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AVIS IMPORTANT. 


Pour nous conl’ormer aux prescriptions du saint 
Concile de Trente, ainsi qu’à celles des Constitutions dio- 
césaines, nous avons soumis àMgr l’Évèque de Lausanne 
et de Genève notre projet de publication. Sans prétendre 
à l’approbation de l’ouvrage, laquelle eût exigé une étude 
préalable, laborieuse et de longue durée, nous bornions 
notre demande à un simple permis d’imprimer. Par un 
sentiment de confiance dont nous sommes aussi touché 
que reconnaissant, Sa Grandeur a daigné se rendre à nos 
vœux, et nous accorder le permis sollicité : nous en pro- 
fitons donc, en renouvelant ici à Sa Grandeur la protes- 
tation , qu’Elle connaît depuis longteni|>s, de la droiture 
de nos intentions, ainsi que de notre entière soumission 
à la dfu’trinc et aux décisions de l’Eglise. 
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INTRODUCTION 


Il n’est pas un livre de l’Ancien et du Nouveau 
Testament qui n’ait ses obscurités. Le livre de Job 
est particulièrement remarquable sous ce rapport. 
Intelligible, jusqu’à un certain point, dans son sens 
historique et littéral, il est profondément mystérieux 
dans la pensée intime que l’Esprit-Saint y a déposée, 
et qui en est le but principal. Les exégètes ne l’ont 
commenté qu’avec une hésitation craintive, et les 
plus habiles mêmes n’ont point osé y toucher. On 
peut dire que jusqu’à nos jours il est demeuré impé- 
nétrable. A force de l’avoir lu et médité, nous avons 
cru y apercevoir une parfaite analogie avec toutes les 
prophéties qui se rapportent aux derniers temps, et 
nous en avons conclu qu’il est aussi un livre prophé- 
tique. Les événements de l’avenir, nous sommes- 
nous dit à nous-mème, sont l’ûme de ce livre divin. 
Nous nous en sommes ouvert à quelques amis éclai- 
rés et compétents, qui nous ont accordé leur appro- 
bation, ou du moins ont cru reconnaître dans notre 
interprétation un caractère de vraisemblance. C’est là 
1 . 1 
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une première considération qui nous semble autori- 
ser la publication de nos idées sur le livre de Job , 
sous forme d’ Essai, (lomme ces idées paraîtront nou- 
velles, nous jugeons à propos de nous en expliquer 
dans cette Introduction. 


I 


OnSCCRlTÉS DE I.A UIBLE. 


Dans tous ses enseignements sur le dogme et sur 
la morale, la Bible est parfaitement cônnue, grâce à 
l’autorité infaillible de l’Église qui, comme un pbare 
brillant, nous indique le port de la vie éternelle. Par 
ses lumières, nous sommes éclairés sur tous les textes 
sacrés dont il nous importe de connaître le véritable 
sens. Ainsi, en ce qui concerne notre foi et notre 
conduite , le but des divines Écritures est atteint. 
La loi nous est manifestée : à nous de l’observer. 
En ce qui touche à l’histoire, à la philosophie, aux 
sciences et même aux prophéties qui ont déjà eu leur 
accomplissement, les livres saints sont maintenant 
compris; et nous le devons aux doctes élucubrations 
des écrivains ecclésiastiques. L’ensemble de leurs 
ouvrages peut être considéré comme un magnilique 
monuyient élevé à la gloire de la Bible. Par eux, les 
difficultés de l’exégète sont considérablement dimi- 
nuées ; et , pour notre compte , nous serions ingrat 
si nous ne leur accordiems publiquement le juste tri- 
but de notre reconnaissance. 

Mais, indépendamment de tout ce qui se rapporte 
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aux dogmes, ù la morale et aux autres points que 
nous venons d’énumérer, il y a encore dans les livres 
ipspirés ce qui regarde l’avenir; il y a une foule 
d’oracles disséminés dans l’Ancien et le Nouveau 
Testament; oracles qui forment, il est vrai, la moin- 
dre partie de la révélation écrite, mais qui n’ont pas 
été compris jusqu’à nos jours. Il importe, cepen- 
dant, de les sonder, puisque nous approchons de l’é- 
poque où ces prophéties doivent avoir leur accom- 
plissement. Plus d’une fois, nous aurons lieu de 
démontrer qu’il était dans les décrets du Très-Haut 
de tenir ces livres et ces oracles dans des ténèbres 
profondes, et d’en réserver l’intelligence * au temps 
où elle deviendrait nécessaire pour l’instruction et le 
salut des fidèles. La plupart des exégètes avouent 
leur impuissance à expliquer ces mystères divins. Ils 
reconnaissent avec saint Jérôme que, dans tous les 
oracles, il y a « autant de secrets que de paroles, » 
lot sécréta quoi verba; qu’ils sont « une vaste mer où 
se jouent les vents et les tempêtes, et où toute saga- 
cité humaine se consnme vainement; » mare mag- 
num plénum procellis et t empestât /bus , in quo omnis 
sapientia humana devoratur*, et, qu’d moi/is d’une révé- 
lation spéciale de Dieu, ils sont absolument incompré- 
hensibles : absque singulari üei recelatione esse prorsus 
incomprelte/isibile^ . Les événements de l’avenir sont 
d’une grandeur qui étonne l’esprit humain. Tous ces 
grands drames éclipseront les faits les plus mémora- 
bles des siècles antérieurs. Tout au plus peut-on 
trouver dans ces faits de faibles images camme 
termes de comparaison. Les prophètes s’affranchis- 

1. Daniel, xii, 4, 9 et 10. 

ï. Ribera. 

3. Pereire. 
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sent de toutes les règles de la synthèse : souvent ils se 
transportent du passé le plus reculé à l’avenir le plus 
lointain; quelquefois, d’un seul bond, ils reviennent 
de l’avenir le plus éloigné à des événements qni vont 
se réaliser; d’autres fois, ils ont la double intuition 
d’époques séparées les unes des autres par des mil- 
liers d’années, comme on peut le remarquer dans la 
plupart des oracles qui se rapportent au premier et au 
second avènement du Seigneur. C’est ainsi qu’Isaïe, 
dans un seul verset', parle à la fois de la naissance de 
son second fils appelé Emmanuel, et du premier avè- 
nement du Christ appelé aussi Emmanuel, et, enfin, de 
l’époque future où 1e même Christ paraîtra au milieu 
du peuple Israélite. Au chapitre XIV, ce grand pro- 
phète mentionne tout ensemble la chute des anges, 
colle de la Uabylone antique, celle de la Babylone 
future, et enfin celle de Cog. 

Illuminés par l’esprit divin, les prophètes embras- 
sent du regard tous les âges passés, présents et futurs; 
ils voient les faits saillants, ils les envisagent sous 
divers aspects, et de l’un ils passent à l’autre sans 
suivre l’ordre dans lequel doivent s’accomplir les 
événements ; eu un mot, ils se jouent dans l’immense 
espace des siècles et le parcourent en tout sens, avec 
la rapidité de l’éclair qui sillonne les nues et ser- 
pente dans l’étendue des deux. 

De là les grandes difficultés de l’exégèse des pro- 
phètes. Néanmoins nous avons osé nous imposer cette 
tâche et sonder ainsi la Bible dans ses obscurités les 
plus profondes. Certes, si l’on nous accuse de pré- 
somption , nous n’aurons pas le droit d’en être of- 
fensé. Eh quoi! un pauvre prêtre, curé de village 

' 1. vu, U. 
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pendant la moitié de sa carrière, puis attaché à un 
hôpital dans la cité de Calvin, loin des foyers catholi- 
ques où l’esprit s’éclaire et s’enflamme, aurait pour 
mission de mettre au jour des vérités que n’ont pas 
découvertes dans les Écritures les Jérome, les Augus- 
tin, les Thomas, les Bossuet? Qui le croira? Cepen- 
dant nous avons le sentiment intime que l’étude des 
saints livres nous a ouvert un nouvel horizon. Ces 
pensées, et d'autres encore, nous opprimaient comme 
un fardeau écrasant. Dieu sait combien de fois nous 
avons cherché à nous persuader que nos idées n’é- 
taient que des hallucinations, des rêves, et que, nous 
mettant en opposition avec l’exégèse reçue, nous 
n’étions peut-être que le triste jouet de l’erreur. 
Alors, nous retournions aux oracles dont nous pen- 
sions avoir compris le sens; nous apportions un nou- 
veau soin à les scruter, à les confronter, à éplucher 
les versets, à peser la valeur des expressions; et ces 
laborieuses recherches, loin d’ébranler nos convic- 
tions, n’avaient pour rc'sultat que de les affermir et 
de nous manifester la réalité des faits dans toute leur 
splendeur. 

Mais, nous disions -nous encore à nous -même, 
les prophéties sont un labyrinthe dont les sentiers 
sont très-incertains : n’est-il pas téméraire de s’y 
engager? Elles sont une mer pleine d’écueils : com- 
ment ne pas craindre un naufrage là où tant d’au- 
tres ont échoué? Aussi, nous appliquant à nous-môme 
ces paroles du sage : Malheur à celui qui est seul', 
avons-nous communiqué nos idées à des confrères 
éclairés, à des laïques instruits et craignant Dieu. 
Étonnés d’abord, effrayés même de la nouveauté de 

"I. Eccl., IV, )0. 
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notre interprétalioii, ils n’ont pas tardé à l’adopter. 
Quelques conversations ont sulfi pour leur faire re- 
connaître que jusqu'ici les livres saints n’ont point 
été compris dans tout ce qui se rapporte aux derniers 
temps, et tous nous ont pressé de publier au plus tôt 
nos conférences. Les publier! Hic opm, hic labnr, hic 
incxtricabilis error.^ 11 faudrait descendre dans l’arénc 
de la polémique, lorsque notre goôt particulier et le 
besoin de l’étude nous portent à une vie calme. Les 
divines Écritures ont pour nous des cbarmes indici- 
bles. Souvent nous ne savons qu’admirer le plus, ou 
la grandeur des événements, ou la sublimité du lan- 
gage, ou la magniticence des tableaux, ou, enfin, 
tant de scènes touchantes dans lesquelles se manifeste 
d’une manière si admirable la tendresse de Dieu 
pour son peuple. Que de fois la lecture d’un psaume, 
d’un cantique, d’une allégorie, nous émouvant jus- 
qu’aux larmes, nous a fait sentir tout ce qu’il y a de 
vrai dans les épanchements du Psalmiste : Seigneur, 
j'ai trouvé mes délectations dans lu voie de vos témoi- 
gnages, comme au milieu de toutes les richesses; vos pa- 
roles sojit plus douces à mon cœur que le miel à ma 
bouche. Telles sont pour nous les consolatiom de l’E- 
criture, que nous avons coutume de nous lever au mi- 
lieu de la nuit pour rendre nos devoirs au Seigneur, en 
tenant à la main et méditant le livre de la loi'. Nous 
le disons en toute vérité, la Bible est pour nous un 
Paradis. Pourquoi nous en distraire? Pourquoi nous 
exposer aux embarras, aux conséquences d’une telle 
publication? D’ailleurs, il nous semblait que ces 
choses tiennent, par quelque point, aux paroles se- 
crètes qu’il n’est pas permis à l'homme de dire; car saint 

I. t*s. C..\VI1I. 
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Paul, dans sou extaso, n’a pas ou seulement des vi- 
sions, mais aussi des révHations ' qui se rapportaient à 
l’avenir. Nous préférions donc persévérer dans nos 
travaux, nous borner à la rédaction do nos notes et 
de nos commentaires, sans nous occuper du sort qui 
leur serait réservé. Mais la vérité est un feu que l’es- 
prit no peut pas concentrer en lui-même. Semblable 
à la plante que renferme le sein de la terre, elle fer- 
mente dans l’âme, elle s’y dilate et cherebe une is.suo 
pour se produire au grand jour. Nos amis l’ont 
éprouvé; ils n’ont pu tenir le secret de nos confi- 
dences ; ils ont parlé ; ils ont réitéré leurs instances 
pour nous engager à parler nous-mème au public par 
la voix de la presse; et l'un d’eux avait même em- 
porté d’assaut notre consentement pour l'impres- 
sion d’une de nos conférences, alléguant la raison, 
d’ailleurs fort plausible, que, plus tard, il ne serait 
peut-être plus temps. Cet ami dévoué prenait sur lui 
la responsabilité do la publication, et, pour nous lais- 
ser en repos, il se chargeait de toutes les démarches 
nécessaires. Mais, après y avoir mieux réfléchi, il so 
désista de son projet. 

On nous représentait que la lumière tto. doit pas de- 
meurer sous le boisseau, que le moment est venu, que 
le temps presse, que, de nos jours, les événements se 
précipitent, que la société se pn*paro à un renouvelle- 
ment, qu’attendre indéfiniment, c’est faillir à un man- 
dat du ciel. On nous représentait surtout que notre 
exégèse ne manquerait pas do susciter des critiques, 
et que nul no serait mieux placé que nous pour y ré- 
pondre. On en a{)pelait à notre tète blanchie, et, nous 
montrant la tombe entr’ouverte, on nous faisait crain- 

1. II. Corinih., xii, I cl h. 

2. Mattli., V, lii. 
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dre que personne après nous ne voulût s’intéresser à 
nos thèses. 

Sans partager toutes ces idées, nous avons dû 
y reconnaître un fond de vérité. Nous avons cru 
que céder était un devoir, et nous nous sentons 
soutenu, d’abord par nos convictions, ensuite par la 
liberté de discussion toujours pratiquée dans l’Église, 
enfin, par le désir de contribuer à la gloire de Dieu 
et au salut des âmes. 

En effet, nos convictions sont profondes : nous ne 
reconnaissons sur la terre d’autre autorité que celle 
de l’Église qui puisse les déraciner de nos coeurs. Né 
dans la métropole du protestantisme, où la Bible est 
le seul débris échappé au naufrage de toutes les vé- 
rités chrétiennes; ayant eu, dès l’enfance, les oreilles 
assourdies par le mot d’ordre retentissant de toutes 
parts : hi Bible, toute la Bible, rien que la Bible, nous 
avons compris l’importance de faire une élude spéciale 
de ce livre divin. C’est là principalement que nous 
cherchions à nous inspirer pour l’important minis- 
tère de la parole. Les prédicateurs illustres ont parlé 
pour d’autres temps et dans d’autres pays. Il y a dans 
leurs discours certaines inexactitudes qui, propagées 
et accréditées par un servile plagiat, finissent par pé- 
nétrer dans le corps de la doctrine, et qui, pour no 
pas blesser les principes de la foi et de la morale, n’en 
sont pas moins des imperfections, des taches dans 
l’enseignement. C’est au ministre de la parole de 
Dieu de se tenir en garde, et de s’assurer par lui- 
même du vrai sens des textes sacrés. Il faut qu’on voie 
en lui Y homme bon qui tire des choseti bonnes du bon 
trésor de soncœirr\ 11 doit, selon l’énergique exprès- 

N 

<. Luc, VI, 45. 
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sion du Seigneur lui-méme, se saturer des saints vo- 
lumes et en remplir ses entrailles; alors, ils deviendro/it 
doujr à sa bouche comme du miel, et il communiquera à 
ses auditeurs le feu qui l’embrase'. Que dès le point du 
jour, il élève son (ime au Seigneur . qu'il ouvre sa bou- 
che à r oraison et qu’il prie pour ses pêchés... et il sera 
rempli de l'esprit d'intelligence, et H répandra, comme 
des pluies, les paroles de sa sagesse. . . et il tirera sa gloire 
de la loi du Seigneur... et sa mémoire ne s'effacera 
pas, et son nom sera honoré de génération en généra- 
tion;... et quand viendra le repos, il en sera plus heu- 
reux^. Sans la préparation qui naît de la prière et de 
l'étude, le prêtre se condamne à vivre sur autrui ; dès 
lors, iln’est plus qu’un airain résonnant ; ce n’est plus 
lui qui prêche; ce n’est pas son cœur qui épanche ses 
sentiments; il n’est que l’écho affaibli d’une voix in- 
connue ; comment serait-il éloquent? Sa parole doit 
s’identifier avec la parole de Dieu, pour en prendre la 
fécondité ; car, selon la belle remarque de Tertullien, 
elle est destinée au rôle de mère qui enfante les âmes 
à la vie spirituelle et les nourrit de sa substance. Par- 
turiente linguâ. Or, ce laborieux enfantement, cette 
fécondité maternelle sont produits par la prière et 
par la méditation des saintes Écritures. 

) . Ézéch., III, 2-4. 

2. Eccl., XXXIX, 6-15. 
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WSi'OS-lTIO.NS lAVOnABLES IrK LA DIVIAE l’IlUYlliEACE. 


A mesure que nous avaugions dans notre carrière 
pastorale, nous sentions de plus en plus la vérité de 
ces pensées. Cependant, l'âge et les infirmités nous 
forcèrent à quitter nos chers paroissiens pour occuper 
un poste moins pénible. Nous y trouvâmes quelques 
loisirs de plus pour nous livrer à l’étude qui avait 
toutes nos préférences. La divine Providence nous y 
ménagea l’insigne faveur de connaître un homme qui 
éprouvait le morne goét que nous pour l’étude des 
saints livres , avec une aptitude beaucoup plus grande. 
Profondément versé dans toutes les sciences, homme 
vraiment universel , il aurait pu, s’il eét été moins 
modeste, figurer dans le monde littéraire à côté des 
de Maistre, des de Chateaubriand, des de Bonald. 
Mais la science biblique avait pour lui d’irrésistibles 
attraits; et cette science, qui exige une vie paisible, dé- 
dommage amplement par ses délices, de toutes les illu- 
sions de la renommée. Douéd’unemémoireprodigieuse 
et d’une admirabte pénétration, il étaitdéjà fort avancé ; 
déjà il avait fait des découvertes étonnantes. Du jour 
où nous nous rencontrâmes, nos vœux réciproques fu- 
rent comblés. Nos travaux devinrent communs. Nous 
éprouvâmes l’un et l’autre ce qu’exprime si bien le 
plus sage des rois quand il dit : H vaut donc mieux 
être deux ensemble, que d" être seul ; car ils ont l'avan- 
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lage de leur sodêté\ Nous prîmes résolûment le parti 
de scruter les livres prophétiques. L’entreprise était 
ardue, mais nous étions pleins d’ardeur, et plus nous 
avancions, plus nous espérions réussir, heureux 
d’être à deux pour ce travail ; car il nous était, chaque 
jour, mieux démontré que, pour des investigations 
de ce genre, un seul homme ne suffit pas, et qu’il 
faut être au moins deux, soit pour la facilité du tra- 
vail, soit à cause de la méfiance que la raison indivi- 
duelle doit inspirer en pareille matière. 

Déjà nous avions fait quelques progrès : nos idées 
sur le règne temporel du Christ, sur l’àge millénaire, 
sur la conversion générale du monde, ainsi que sur 
plusieurs autres points, étaient irrévocablement ar- 
rêtées, lorsqu’un docteur protestant, nouvellement 
converti, vint nous demander de prendre part à nos 
réunions. Par ses seules études bibliques, il était ar- 
rivé, comme tant d’autres, à la decouverte de toutes 
les vérités catholiques, sans exception. Il avait, de plus, 
voyagé dans plusieurs contrées de l’Europe et de 
l’Amérique septentrionale ; il s’était mis en rapport 
avec les notabilités du clergé; partout il avait con- 
sulté les monuments de la tradition, et tant de dé- 
marches n’avaient fait que corroborer en lui la vraie 
foi. Pendant trois mois, il suivit nos entretiens avec 
le plus vif intérêt; il nous procura d’utiles rensei- 
gnements sur ce qu’il avait vu en divers pays, et nous 
formions ensemble le triple lien qui est difficile à rom- 
pre Mais, contraint de nous quitter, il promit de 
rester uni avec nous dans une communauté de 
prières et do sentiments ; de notre côté, nous no 
saurions l’oublier au pied des autels, ni perdre le 

i. Kccl., IV, y. 

‘2. Eccl., IV, 12. 
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souvenir de son excellent cœur et de ses brillantes 
qualités. Cher homme, que Dieu l’ait en sa sainte 
garde! 

Enfin, Dieu semble avoir couronné cette œuvre 
d’assistance toute providentielle, en nous ménageant 
les bons offices d’un confrère qui jouit à juste titre 
de la plus haute considération dans notre diocèse, et 
qui, par son dévouement éprouvé, par ses précieuses 
lumières, réunit les conditions voulues pour être notre 
ange conducteur dans une entreprise aussi difficile. 


f-ONTRADICTIOSS AUXOCEU.CS NOt’S DRVOSS NOUS ATTENDRE. 


Fort de l’appui de ces hommes aussi éclairés que 
bienveillants, c’est avec confiance que nous publions 
notre exégèse des prophéties sur les derniers temps. 

.\insi, nous affirmons le règne millénaire; mais 
est-il nécessaire d’ajouter qu’il y a tout un abîme entre 
nous et les Gnostiques des premiers siècles? Les doc- 
trines de ces hérétiques sur le règne de mille ans 
étaient honteuses et révoltantes; aussi l’Église en 
a-t-elle fait justice, et, depuis quatorze cents ans, 
elles sont dans le tombeau. Dans notre opinion sur 
ce règne, tout est digne de Dieu, tout est juste, tout 
est saint, comme tout est sublime et conforme aux 
vœux exprimés par saint Augustin dans son livre de 
la Citf de Diett. Nous croyons à cet âge futur dans le 
même sens qu’y croyaient saint Irénée, saint Poly- 
carpe, saint Justin, Lactance et les chrétiens des trois 
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premiers siècles. Entendue en ce dernier sens, notre 
opinion n’a jamais été condamnée. Nous ne pouvons 
pas nous dissimuler, toutefois, qu’elle est de nature, 
ainsi que tant d’autres émises par nous, à sonlever 
des contradictions. Pour les avoir seulement insi- 
nuées dans de simples conversations, les déplaisirs ne 
nous ont jms manqué , de même qu'ils ne manqueront 
jamais à quiconque se sera voué à l’étude et en aura fait 
la compagne de sa iv'e*. L’iiistoire nous apprend qu’à 
chacune de ses publications, saint Jérôme était acca- 
blé par une tourbe de gens qui s’efforçaient de le 
décrier. Harcelé de toutes paVts, signalé comme un 
artisan de nouvelles doctrines, il usait' de son droit 
de légitime défense; il tançait vertement ses adver- 
saires et ne leur épargnait pas les plus dures épi- 
thètes; il les appelait des aboyeurs pleins de rage, qui 
se croient savants parce qu’ils ont le talent de dé- 
nigrer : iMlrantes canes... (Jbtrectulorum meorum latra- 
tus... canes mei..."^. 11 leur reprochait la vile passion 
de la jalousie et la plus présomptueuse ignorance. Eh 
quoi! leur disait-il, tous les états, même les moins 
nobles, s’apprennent sous d’habiles maîtres; chacun 
a sa profession dont il s’occupe e.vclusivement. L’art 
des Écritures est le seul que tous prétendent s’attri- 
buer. La vieille qui babille, le vieillard qui radote, 

■ le sophiste qui déraisonne s’arrogent ell'rontément le 
droit d’interpréter la parole de Dieu et semblent avoir 
pris à tâche de la maltraiter horriblement. 11 n’est pas 
même, ù honte! jusqu’au.v femmes qui ont l’audace 
de philosopher sur les livres saints et d’enseigner aux 
hommes ce qu’elles n’ont point appris et ce qu’elles 


1. t.'ablié Andrû, itoise rniltileinr, prffaco, p. xiv. 

2. Prolog. Galeut, præf. in PtiKlaleuch. a</ Jjexid,, præf. in Jol , 
pnof. in I)nn. 
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ne comprennent pas. Nos putere morsibus phirhnarum 
qui, stbmdanle inrhlio, quoi/ consct/ui non raient ilespi- 
viunt. — Sula scriplurunon urs est qtiaui sibi passim 
onincs vim/icunt 

Or, si cet illustre Docteur n’a pas échappé aux dé- 
clamations de l’ignorance ni à la malignité de l’envie, 
malgré l’éclat do son nom , malgré le service inap- 
préciable rendu au monde chrétien par sa traduction 
de la Bible; si ce grand homme qui fut, de son temps, 
l’oracle et la gloire de l’Église, a eu néanmoins tant 
à souffrir de ses nombreux détracteurs, à quoi ne doit 
pas s’attendre un prêtre vulgaire et inconnu, sans 
autre mérite que celui de ses études bibliques? 

Si nos faibles paroles ne se perdent pas dans le 
silence du mépris, elles ne manqueront pas de sus- 
citer une foule d’objections. Nous allons signaler les 
principales, et nous y répondrons aussi brièvement 
que possible; car elles seront d’ailleurs réfutées dans 
le cours de nos commentaires sur le livre de Job et 
sur les prophètes. 


IV 


riE NOTRE OPINION SUR LE RÈGNE MILLÉNAIRE ET DES 
OBJECTIONS OUI LUI SERONT FAITES. 


Nous venons de dire que nous affirmons le règne 
millénaire dans le sens spirituel et saint, le seul vrai 
sens qui lui soit attribué par les prophéties. Cette 
opinion, ainsi que toutes celles qui en dérivent, ont 

I . Epist. ad Paulam et Eustodiium in trami. luiice. Epist. Paulino. 
Praff. in £«i. et JSehcm., in Kzech., in Jkm., in Xll proph., in Etang. 
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leur racine dans l'antiquité la plus reculée. En elTet, 
elles ont été soutenues par les Pères des trois pre- 
miers siècles, et d’après le témoignage de Lactance, 
elles étaient, de son temps, la foi des chrétiens; hœc 
est fuies christianoruni ' . Papias , disciple de l’apôtre 
saint Jean, et après lui, Irénée, Tertullien, Lactance, 
Népos, Victorin, Apollinaire, Sulpice-Sévère , Q. Ju- 
lius, Hilarion, Commodianus, Justin et autres ont 
cru au splendide règne de Jésus-Christ pendant mille 
ans, après la consommation de l’àge chrétien. Saint 
Augustin avoue qu’il ne fait pas difficulté d’y croire 
dans le même sens que saint irénée et autres, mais 
non dans le sens charnel , grossier et infâme des Cé- 
rinthiens et des Judaïsants *. Et saint Jérôme, parlant 
du môme sujet, nous dit : quœ licet non seqmmur, 
lumen damnare non possumus, quia multi ccclesiastico- 
rum virorum et martyres ita dixerunt , et unusquisque 
in stio sensu abwulet. et cunctajudicio Domini reserven- 
tur^. Aussi Corneille de la Pierre, qui est peut-être 
la plus grande autorité parmi les anciens e.\égètes, 
n’ose-t-il pas infliger à notre opinion sur le règne 
millénaire la note d’hérésie, parce que, dit-il, cette 
note ne serait fondée ni sur les Écritures ni sur les 
décrets des conciles : Quia apertas scripturas aut cotici- 
liorum décréta, qiiiùus hœc sententia quasi hœretica dam- 
netnr, non habeo^. Cependant il la repousse comme 
une erreur. Mais les preuves qu’il en donne n’ont 
pour base que de faux supposés auxquels on a le 
droit de répondre par la négation usitée dans l’École : 


1. V. Lact. Dix-, i/ist., lit). IV, cap. il, lib. VII, cap. xiv et xxiv. 

2. Lib. X.V, CiV. Del, 7. 

3. Hier, in cap. xix Ji rm. 
lu Apo<\, XX, 3. 
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JSego suppositum. Nous les reproduisons ici sous forme 
d’objections, avec la ferme espérance de les réfuter 
victorieusement. 


V 

OBJECTIONS DE COllSELILS A LAPIDE. 


Première objection. L’Écriture et les décrets des 
conciles nous enseignent que les âmes saintes, au 
sortir de ce monde, sont admises dans le royaume des 
cieux pour y jouir de la vision béatifique; donc, elles 
ne demeureront pas pendant mille ans sur la terre'. 

Itépo)ise. Nous disons avec le Père Perrone : «Quand 
« même les millénaires, soit Chiliasles, attribuent aux 
« justes un règne de mille ans sur la terre, avec Jésus- 
« Christ, ils ne soutiennent pas pour cela que la 
« vision béatifique soit dilférée à ces justes jusqu’à 
« cette époque, et encore moins après la résurrrec- 
« tion*. » A ces paroles du célèbre théologien, ajou- 
tons que les trois classes de prédestinés qui seront 
admis dans la nouvelle Jérusalem, y jouiront de la 
vision béatifique ; car partout l’Apocalypse nous 
montre à la fois Dieu et /'Agneau ammaat cette heu- 
reuse cité de leur présence 

Deiuième objection. D’après l’Écriture, il n’y aura 
qu’une seule résurrection proprement dite, et celle-ci 
aura lieu à la fin du monde. Donc le règne de mille 
ans est une fable. 


1. Corn, à I.ap. in .\pne., xx, 3. 

2. Præl. Tlicol. J. l'i'rroiie de fut. boni. vilu. 

3. .\poc., V, 13 ; vu, !» et 10; xiv, 4; xxii, I Ct 3. 
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Hépome. Cependant les textes cités plus haut 
prouvent qu’il y a une rémrrection iinmiêre, une résur- 
rection (f entre les morts, c'est-à-dire antérieure à la 
résurrection générale*. Et saint Paul enseigne trés- 
expressément qu’il y a m/j ordre de résurrection : Toits, 
dit-il, revivront dans le Christ, tnais cliaatn selon son 
ordre. Puis, il fait connaître cet ord rc de la résurrection. 
Les prémices et le gage se trouvent dans le Christ, et, 
probablement aussi, dans le grand nombre de ceux 
qui ressuscitèrent à l’occasion de sa mort*. Ensnite, 
ceux qui appartiennent au Christ et qui ont cru à son 
avènement. C’est la résurrection première dont il est 
parlé dans l’Apocalypse, résurrection suivie bientôt 
de l’enlèvement des justes persécutés par l’Anté- 
christ Ensuite, continue le même apôtre, c'est la fin ; 
c’est-à-dire la résurrection/male, soit universelle, qui 
aura lieu à la fin du règne millénaire, au son de la 
dernière trompette, alors que Jésus-Christ aura remis le 
royaume à Dieu le Père et détruit tout empire, toute 
puissance et toute force ‘. 

Troisième objection. Jésus-Christ n’a promis à ses 
élus que des délices spirituelles après la résurrection *. 
Donc le Millénarisme est une invention humaine. 

Réponse. Il est visible que cette objection s’adresse 
uniquement aux Cérinthiens, aux Gnostiques et aux 
Judaïsants qui regardaient la nouvelle Jérusalem 
comme un délicieux séjour de voluptés sensuelles et 
en faisaient ainsi une véritable Babylone. Entre ces 
sectaires et nous il n’y a rien de commun; car, avec les 


J. Dan., XII, 2. Apoo., xx, S et 6. Philip., ni, 11, olc. 

2. Matth., xxvii, S2 et ii3. 

3. I Thess., IV, to-17. “■ 

4. I Corinth., xv, 20-24 et .>i2; Apec., xx, 1.7; P«. 1,0. 

5. Matth., XXII, 30. 

I. 2 
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docteurs de l’ftge apostolique, nous envisageons la cité 
ileMeiiiliip. du ciel comme un vrai paradis où trois 
classes de Saints jouirontd’une félicité toute spirituelle 
et inelîable. De là nous sommes conduits à admirer 
la justice de Dieu qui accorde une récompense spé- 
ciale au mérite spécial des martyrs, des cent qua- 
rante-quatre mille vierges et de ceux qui seront 
demeurés fidèles pendant la grande tribulation. A 
ceux-ci une félicité complète et consommée par l’union 
de leurs corps à leurs unies, tandis que les autres 
Saints ne jouiront de ce bonheur complet et vraiment 
parfait qu'après le règne millénaire. C’est alors, seu- 
lement, que leur être étant rétabli dans l’état normal, 
par l’union de l'iime et du corps, il ne leur restera 
plus rien à désirer. En attendant, ils goûtent, en 
vérité, les délices de la vision béatilique, ils sont beu- 
reux; mais pas aussi parfaitement qu’après le beau 
jour de la résurrection générale 

Ceci nous montre combien le père Perrone a raison 
quand il donne à entendre qu’il faut distinguer entre 
Cérinthe et Irénée, c’est-à-dire entre les millénaires 
charnels et les millénaires spirituels; et quand il 
traite ceux-ci avec égard et considération 

Quatrième objection tirée du texte de saint Paul : 
Nous serons ravis dans tes airs pour aller au-devant du 
Christ et nous serons ainsi toujours avec lui '^. 11 n’est 
nullement question ici du règne millénaire ; donc il 
est un rêve. 

Itéponse. Dans le texte cité, l’Apôtre ne parle que 
de l'enlèvement des élus, pendant les jours de l’em- 
brasement du monde. Disséminés de toutes parts, 

1. Apoc., XX, 4-fi et 12; .Matth., xxv, du v. 3t à la fin. 

2. Præl. Tliool. de fut. hom. vila, rap. vi, prop. 4. 

3. 1 Thess., IV. to. 
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cachés dans les cavernes et dans les fentes des ro- 
chers, ils seront recueillis et rassemblés par les anges; 
et, animés de l’ardeur de l’aigle qui vole vers sa proie, 
ils se porteront vers le Christ pour être toujours avec 
lui. Cette dernière parole de saint Paul ne prouve 
qu’une seule chose, c’est que les heureux fidèles qui 
auront pris la fuite, pendant la grande tribulation et 
la conflagration universelle, seront enlevés par les 
anges et emmenés auprès du Christ, lorsqu’il viendra 
frapper l’Antéchrist et le monde coupable. Mais 
l’Apôtre ne nie pas qu’après les quarante-cinq jours 
de feu, le ciel et la terre étant purifiés et renouvelés, 
une nouvelle cité de Jérusalem descendra du ciel, de par 
Dieu, comme une épouse parée pour son époux, et qu’alors 
ces mêmes fidèles, victimes de la grande tribulation, 
seront toujours réunis au Christ et régneront avec 
lui, de môme que lés martyrs et les cent quarante- 
quatre mille vierges dont ils partageront la récom- 
pense Loin de le nier, il l’indique, au contraire, par 
les dernières paroles : Et ainsi nous serons tôt jours avec 
lui. Conclure du texte ci-dessus que le règne de mille 
ans est un rêve, c’est froisser la logique, c’est tout-i- 
fait déraisonner, à peu près comme celui qui dirait : 
lorsque Jésus-Christ pardonna à Marie-Madeleine, au 
Paralytique, à saint Pierre et aux autres pécheurs, il 
ne parla pas du royaume des deux, donc le royaume 
des deux est un rêve. 

Cinquième objection. Dans l’Apocalypse *, il est dit : 
Après que les mille ans seront consommés, Satan sera 

délié et séduira les nations... Gog et Magog Or, il 

s’agit ici de l’insurrection des peuples ayant à leur 
tête l’Antéchrist, lequel doit paraître avant la fin du 

1. Matth.. XXIV, Iü-31, et Apoc., xix, H-21, ot xx, l-(i. 

2. Apoc., XX, 7. 
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monde; donc les mille ans mentionnés dans KApoca- 
lypse sont les années de l’âge chrétien ; donc le bel 
âge futur des millénaires n’est qu’une vaine fiction. 

Réponse. Qu’un docteur aussi éclairé et d’une aussi 
admirable science que l’est Corneille de la Pierre, que 
ce prince de l’exégèse, devant lequel nous ne sommes 
qu’un misérable pygmée, ait pu faire un tel syllo-^ 
gisme, et commettre une pareille erreur, c’est bien 
là une preuve que, dans les conseils divins, les véri- 
tés qui regardent l’avenir devâient être cachées aux 
yeux des mortels vn temps marqué \ 

Qu’on lise, en effet, avec attention les chapitres 
XIX et XX de l’Apocalypse, on y verra : 1" la formi- 
dable apparition de Jésus-Christ et le châtiment qu’il 
inflige à l’Antéchrist, à son prophète et à leurs sec- 
tateurs. L’Antéchrist et son prophète 
VIVANTS dans F étang de feu et de soufre et leurs secta- 
teurs périssent par l’épée, etc. ; *. T On y verra que 
celte punition infligée à l’Antéchrist est suivie d’une 
autre plus terrible encore ; car il est lié, enchaîné., jeté 
daip r abîme et réduit à V impuissance de séduire les na~ 
tions pendant mille ans * ; 3® On y verra qu’après les 
mille ans, celui qui entre en scène pour faire la guerre 
au Christ, n’est plus seulement un homme possédé 
par l’esprit de ténèbres, l’homme inique^, l’homme de 
péché ^ mais Satan lui-même qui paraît en personne, 
espérant, sans doute, mieux réussir par lui-même 
que par le ministère d’un homme ; 4® On y verra que 
ce prince des démons est délié non pas, comme l’avait 

1. - Dan., XII, 4, 9, 10. 

2. Apoc., XIX, U-2I. 

3. Ibid.y XX, 1-6. 

4. Il Thess., n, 8. 

5. Ihid., lî, 3. 
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été auparavant l’Antéchrist, pour une longue série de 
conquêtes et de combats, qui se terminent par un 
triomphe de trois ans et demi, mais pour peu de temps. 
5“ On y verra que le châtiment qui lui est infligé, cette 
fois, ne consiste pas seulement à être enfermé dans 
l’abime pour mille ans, mais à être jeté dans l’étang 
de feu et de soufre pour l’éternité. 6° Enfin, on y 
verra que Satan est ici représenté comme un per- 
sonnage très-distinct de l’Antéchrist et du faux pro- 
phète, car il est dit : Le diable.., a été jeté dam l’étang 
de feu et de soufre, là où la bête et le faux prophète se- 
ront tourmentés jour et nuit dans les siècles des siècles ' . 
L’erreur des commentateurs sur ce point vient de ce 
qu’ils n’ont jamais reconnu qu’une seule apparition 
de l’Antéchrist, tandis que les prophètes en signalent 
trois, à des époques différentes : une première au ré- 
tablissement d’Israël. C’est alors qu’aura lieu l’avéne- 
ment de Jésus-Christ pour prendre la défense de son 
peuple et frapper son adversaire d’un châtiment dé- 
signé sous le nom de coup d épée, plaie de mort*. Une 
seconde, lorsqu’au milieu de l’embrasement du 
monde, Jésus-Christ précipitera son adversaire dans 
l’étang de feu’; et enfin, une troisième, après le règne 
de mille ans *. 

Mais il y a plus : il est dit que, pendant mille ans, 
Satan sera enfermé dans l’abime et réduit « l’impuis- 
sance de séduire les natiom Pour appliquer ces mille 
ans à l’âge chrétien, les interprètes assurent sans hé- 
siter que ce millénaire a commencé soit à l’avéne- 

1. Apoc., XI, 1-10. 

2. Ibid,,xu\, 12-14; Joël, III ; Hab., iii 

3. Ibid., lia, 4-18, et xix, 11-21. 

4 . Ibid., XX, 3, 7, 8, 9 cl 10. 

3. Ibid., XX, 3. 
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mont de Jésus-Christ, soit au règne de l’empereur 
Constantin, soit à celui de Charlemagne; que depuis 
lors, ridolàlrie a disparu et que les chrétiens ont le 
pouvoir do résister au démon, s’ils le veulent. Comme 
si, danslete.\te sacré, il n’était question que d’idolâ- 
trie 1 Comme si, depuis Jésus-Christ, ou Constantin, 
ou Charlemagne, Satan n’était pas encore le prince de 
ce monde f Comme si l’idolâtrie ne régnait pas encore 
sur l’immense majorité du genre humain, avec ses 
profondes ténèbres, et même, en plusieurs contrées, 
avec ses horribles sacrifices de victimes humaines ! 
Comme si, enfin, les schismes, les hérésies, les 
guerres, les révolutions suscitées toujours et partout, 
au milieu des nations chrétiennes, et jusque dans 
la capitale du monde catholique, n’étaient pas l’effet 
de la séduction et ne pouvaient pas être attribués à 
Satan* ! 


VI 

UOSSUET, LES AUTEURS DE LA U4ULE DE YENCE ET LE 
RÈUNB HIUÉNAIRE. 


Les objections do Corneille de La Pierre sont vrai- 
ment les seules qui méritent les honneurs d’une 
réfutation. Cependant le respect dû au grand nom do 
Bossuet, ainsi qu’au mérite éminent des auteurs de la 
Bible de Vence, ne nous permet pas de passer sous 
silence leurs arguments contre le rogne millénaire. 

Bossuet, qui a écrit tout un volume sur l’Apoca- 

1. Voir, .V cc sujet, tous les commciilatGure, intime les plus 
accréditlis. 
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lypse, s’est occupé du règne do mille ans; et les écri- 
vains de la Bible de Vence y reviennent sans cesse 
dans leurs préfaces sur les prophètes A lire attenti- 
vement ces célèbres commentateurs, on est porté à 
croire que certains rayons de lumière leur ont fait 
soupçonner le beau règne; ils semblent entrevoir la 
vérité; mais bientôt ils reculent, comme à la vue d’un 
fantôme, et ils reviennent à l’opinion commune. 
L’École est pour eux l’objet d’un culte ; la quitter, s'en 
séparer sur un point quelconque; serait ii leurs yeux 
une témérité. Ce n’est pas qu’ils redoutent ici l’hé- 
résie, car tous conviennent que ce point de doctrine 
ne tanche pas à la foi, mais ils tremblent à la peinée 
d’une grave erreur. Placés entre le texte sacré qui leur 
paraît très-clair et le traditionalisme qui pèse de 
tout son poids sur leur intelligence, ils se prononcent 
pour celui-ci et s’escriment à prouver que le millé- 
narisme est un songe de l’âge apostolique; songe qui 
s’est évanoui à la lumière dit quatrième siècle et sous la 
plume éloquente de saint Jérôme. 

OBJKCTiONS DE HOSSI IIT. 

Première alijection, « 11 n’est pas vraisemblable . 
« dit-il , que dos mortels viennent attaquer une ville 
0 où Jésus-Christ régnerait avec ses martyrs ressus- 
n cités et glorieux en corps et en âme... une ville où 
« il y aurait un peuple immortel et un Dieu qui régne- 
« rait visiblement au milieu d’eux... » Et de là, il 
conclut « que tout ce qu’on dit de ce règne de mille 
« ans, engage à des absurdités inexplicables^. Telle 

1. Voir, entre autres, les tom. I, XIII, XIV, .XV, .XVII, XXIII, et 
surtout la préface sur l'Apocalypse, déni, édit., eu 2S vol. in 8. 

2. Conanaentairc sur l’Apocalypse, xx, jusqu’à la llii. 
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est la principale objection de l’évêque de Meaux, qui, 
avec une franchise digne de son génie, n’hésite pas à 
ajouter : «J’avoue que je n’y vois rien... Je tremble 
« de porter la main sur l’avenir'.» Et il consacre tout 
un paragraphe à exprimer l’espérance que par le laps 
des temps, la lumière se fera sur l’Apocalypse*. 

Il n’est pas vraisemblable que des mortels 
viennent attaquer une ville où Jésus-Christ régnerait avec 
les saints pendant mille ans ’ : donc ce règne est une 
absurdité ! Et un tel raisonnement est sorti de la plume 
de Bossuet! Qui pourrait le croire? Qui ne voit une 
parfaite similitude entre cette objection et celle des 
Capharnaïtes au sujet de l’Eucharistie? Les Caphar- 
naïtes s’écriaient : Cmnment Jésus peut-il dire : Je suis 
descendu du ciel'!... Comment peut-il nous donner sa 
chair à manger*! Et Bossuet dit : Il n’est pas vraisem- 
blable, etc. Quelle différence y a-t-il entre cette affir- 
mation et le Comment des Capharnaïtes? Aussi, pour 
réfuter le raisonnement de ce grand Docteur, suffit-il 
de citer ses admirables méditations sur l’Eucharistie. 
Voici comment il y parle des Juifs murmurateurs : 
«Ah! qu’on fait tort au Sauveur, quand on mesure 
« ses paroles au .sens humain!... Que Dieu fasse des 
« choses hautes, incompréhensibles, il n’y a rien là 
Il au-dessus de lui ; que le monde en soit rebuté et 
« résiste à une aussi haute révélation , c’est le naturel 
« de l’homme imimal. Mais que tout soit exagération 
« et qu’il en faille venir à tout rabaisser à la capacité 
« du sens humain, cela n’est pas'... Pour nous, nous 


1. Coramcnlaire sur l'Apocalypse , xx, jusqu'à la Un. 

2. Prêt, sur l'.Vpor., xxvi. 

3. Apoc., XX, •!. 

i. Jean, VI, 42 el .ï3. 

•S. Miihliitioiui .sur l'Évimtj., 3!t' jour. 
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« suivrons saint Pierre et nous dirons : Maître , où 
« irions-nom? vous avez les paroles de la vie éternelle. 
« Où irions-nous, Seigneur, où irions-nous? Quoi ! à 
«I la châir et au sang? à la raison? à la philosophie? 
« aux sages du monde? aux murmurateurs? aux in- 
(I crédules ? à ceux qui sont encore tous les jours à 
(I nous demander ; Comment peut-il domier sa chair à 
H manger? comment est-il dans le ciel, si, en même 
« temps, on le mange sur la terre ? non , Seigneur, 
« nous ne voulons point aller à eux , ni suivre ceux 
« qui vous quittent : Vous serd avez les paroles de la vie 
« étemelle ' . . . » 

Changeons le sujet : à l’Eucharistie substituons le 
règne millénaire, et notre réponse aura, contre l'ob- 
jection de Bossuet, la même force que ses observations 
sur les disciples de Capharnaüm ; car si l’Évangile est 
clair au sujet de l’Eucharistie, l’Apocalypse qui a pour 
elle tous les prophètes, et, pour ainsi dire, toute l’Écri- 
ture, n’est pas moins claire sur le règne de mille ans. 

Eh quoiJ II nest pas vraisemblable que les nations, 
après avoir été comblées des bienfaits du Christ pen- 
dant un long cours d’années, viennent l’attaquer, sous 
l’impulsion de Satan : c’est là une absurdité'. Mais 
alors, que dire de la révolte de Lucifer et de la révo- 
lution qu’il a soulevée parmi les anges , dans les 
régions célestes? Que dire de la chute de nos premiers 
parents dans le paradis terrestre? Que dire de tant de 
mystères enseignés par la foi et inaccessibles à la 
raison? C’est bien le cas de s’écrier avec Bossuet : AA! 
que Ion fait tort au Sauveur quand on mesure ses pa- 
roles au sens humain / 

Deuxième objection. Toute explication des derniers 

I. MMUativns sur l'Évawj., 40' jour. 
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chapitres de l'Apocalypse, dans le sens lilléral, est 
insoutenable; il faut donc nécessairement recourir au 
sens fi^^iiré. 

Hr/ion.te. Par une conséquence inévitable, Hossuel 
est amené, comme l’École, à voir dans la Jérusalem des- 
cendue du ciel une image de l’Église, et dans le règne 
de mille ans, le cours indéterminé des siècles pendant 
lesquels Jésus-Christ doit régner spirituellement, au 
milieu des chrétiens, jusqu’à son second avènement. 

Hi^jtonse. Pour tout expliquer dans ce sens, Hossuet 
fait de véritables tours de force qui n’ont de pareil 
que celui de son fameux discours sur l’unité, dans le 
sein de l’assemblée qui, pour complaire à Louis XIV, 
s’apprêtait à déchirer le sein de l’Église 

Comment, en elfet, la nouvelle cité de Jérusalem, 
avec sa splendeur éblouissante et son inell'able félicité, 
serait-elle une image de l’Église? N’est-il pas dans lu 
nature do l’imago de n’être qu’une pâle représentation 
de la réalité? Est-ce que Isaac, Joseph, Moïse et 
autres personnages, qui furent des figures de Jésus- 
Christ, ne lui étaient pas infiniment inférieurs? Est-ce 
que la manne du désert, qui fut un symbole de l’Eu- 
charisfie, peut lui être comparée pour l’excellence ? 
Qu’on nous dise que l’enfant Jésus à l’étable, que la 
première pêche miraculeuse sont des types de l’Église 
présente, nous l’admettons sans peine; car, si on lit 
avec attention tout ce que l’Évangile rapporte sur ces 
deux mystères, on y verra un ensemble de faits qui 
ollrent une imago très-sensible de cette même Église. 
Rien n’y manque, ni la présence de Jésus-Christ, ni 
sa sainte Mère, ni les vertus chrétiennes, ni lahiérar- 

I. Voir scs explications des chap. xx, xxj et xxii del'Apoc. Voif 
aussi de Maistre, Ik VEijlise ijailkniie. Réllexions sur la déclaration 
de 16 S 2 . 
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chie, ni les fidèles, ni les anges, ni les saints, ni la 
liturgie, ni môme les imperfections, les hérésies, les 
schismes, les tempêtes, les persécutions, ni surtout 
rassistance divine *. Qu’on nous dise que l’histoire de 
Job est une allégorie de toute l’histoire de- l’Église, 
depuis son origine jusqu’à la fin; nous le pensons 
aussi, et c’est la thèse dominante do notre Essai. Mais 
que l’on voie une image de l’Église dans la nouvelle 
cité de Jérusalem descendue du ciel, avec. ses incom- 
parables beautés : dès lors, nous n’y comprenons rien ; 
l’exégèse -nous déconcerte; la figure perd son carac- 
tère, elle éclipse la réalité , et l’Église disparaît dans 
l’ombre.* Au lieu d’envisager la nouvelle Jérusalem 
comme une image de l’Église, disons plutôt : De 
meme que la synagogue a été la figure de l’Église , 
de même l’Église est la figure de la nouvelle Jé- 
rusalem qui descendra du ciel. Alors, tout se con- 
çoit : les figures se succèdent. d’âge en âge; en se 
succédant elles progressent, et l’on ne peut qu’ad- 
mirer la. divine Providence perfectionnant toutes 
choses, avec une sage lenteur, jusqu’à ce que l’hu- 
manité ait récupéré ce qu’elle avait perdu et que 
l’œuvre de la rédemption soit consommée 

. A 

OBJFXTIONS DES AUTEURS ÜK LA BIBLE DE VENCK. 

✓ 

Les auteurs de la Bible de Vence qui ont écrit des 
dissertations et des commentaires si remarquables sur 
toute l’Écriture sainte, ont discouru longuement et à 
diverses reprises sur le règne millénaire 

1 . I.uc, II, S-21. 

2. ftph.,' IV, 13; Luc, XXI, 28; Uom., win , 10-23. 

3. Voir les cUatioiis ci-dessus. 
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Ce sont eux surtout qui envisagent la description de 
la nouvelle Jérusalem comme un tableau allégorique 
de l’Église, et le règne de mille ans, comme un 
symbole de l'âge chrétien. L’embarras de leurs ex- 
plications se trahit soit par l’hésitation, soit par la 
polémique entre les divers auteurs. En parfait désac- 
cord sur les textes de l’Écriture, ils s’unissent comme 
un seul homme pour protester contre la prétendue 
erreur des millénaires. On le comprend : le traditio- 
nalisme est là avec sa passion pour le sens figuré et 
sa répugnance pour le sens littéral. 11 faudrait se 
prononcer contre une opinion qui a pour elle la 
plupart des docteurs des quinze derniers siècles, et 
ainsi : 

Hompre en visière à tout le genre humain ! 

Ce serait de l’audace, ce serait susciter un conflit 
plus bruyant que celui des Molinistes avec les Tho- 
mistes, et des Gallicans avec les Ultramontains. Ce 
serait une espèce de schisme. C’en est assez pour 
déterminer les écrivains de la Bible de Vence à 
déclarer imperturbablement que le millénarisme est 
non pas une hérésie , ils veulent bien en convenir , 
mais une erreur dangereuse. 

Nos réponses aux objections de Corneille de la 
Pierre et à celles de Bossuet ont dit ce qu’il faut 
penser du sens figuré, lorsqu’on l’applique aux pro- 
phéties sur le règne de mille ans. Nous n’avons donc 
plus qu’à réfuter les objections des auteurs de la Bible 
de Vence. Ils en font deux principales ; l’une tirée de 
la simplicité de Papias, et l’autre d’un verset de l’Apo- 
calypse. 

Première objection. « Papias, » disent les auteurs de 
la Bible de Vence, « était un homme d’un génie fort 
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médiocre, « — Bossuet avait dit : « d’un très-petit 
« esprit,» — «qui, n’ayant pas su comprendre ce que 
« les apôtres lui disaient, a pris dans un sens littéral ce 
« qui devait s^entendre dans un sens mystérieux... » 
et un peu plus loin : « Ce système doit son établisse- 
« ment parmi les chrétiens à la crédulité de Papias, 
« son accroissement à la facilité des auteurs qui, sans 
« examiner si Papias était un témoin digne de foi. se 
« sont laissé entraîner par l’autorité que lui donnait 
« la qualité de disciple de saint Jean, et enfin, sa 
« vraisemblance apparente aux mauvaises explica- 
« tions de l’Apocalypse. Ainsi, quelqu’ancien qu’il 
« soit dans l’Église et quelque grande que soit l’auto- 
« rité de ceux qui l’ont soutenu, séduits par le faux 
« sens que Papias a donné aux discours des Apôtres, 
a il est absolument insoutenable '.» 

Réponse. Que d’observations à faire sur ces quel- 
ques paroles ! 

Et d’abord : 1* on repousse l’opinion des milléna- 
ristes comme un rêve, parce qu’elle paraît étrange et 
qu’elle déconcerte la raison humaine; comme si, dans 
la religion, tout n’était pas mystérieux et incompré- 
hensible ! On a contre soi le témoignage d’un homme 
qui fut le disciple de saint Jean. La justice voulait que 
l’on prît en considération un pareil témoignage, qu’on 
en pesât la valeur, et qu’on le confrontât avec les 
oracles sacrés qui s’y rapportent. Mais non : Papias est 
contre nous, il croit au règne de mille ans, donc c’est 
un esprit médiocre, un petit esprit; donc l’historien 
Eusèbe a eu raison de lui infliger cette épithète. C’est 
ainsi que, sur un faux raisonnement et sur l’autorité 
d’un historien suspect, on ne craint pi^ de discréditer 


1 . DmerUition sur la /tu du monde. 
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un homme, et quel homme? Un saint, l’auteur d’un 
ouvrage estime de plusieurs un disciple et un ami 
intime de saint Jean, jugé par lui digne d’éfre élevé au 
rang des évêques, et placé sur le siège d’Hiéraple 

2” Saint Polycarpe, lui aussi, fut disciple de saint 
Jean et eut de fréquents entretiens avec lui, ainsi qtiavec 

les autres qui avaient vu le Seigneur ^ lui aussi crut 

au règne de mille ans. Que f^iire? Quel parti prendre? 
Le signaler comme un esprit médiocre? Impossible : 
saint Iréiiée est là, le patriarche des millénaires, qui, 
dans son admiration pour son maître, s’écrie : « 11 
« me semble encore voir le lieu où le bienheureux 
a Polycarpe était assis pour annoncer la parole de 
« Dieu ; la noblesse de sa démarche lorsqu’il entrait 
« et sortait; la sainteté de sa conduite et son air ma- 
(( jestueux sont toujours présents à ma mémoire. Il 
« me semble l’entendre nous raconter les entretiens 
« qu’il avait eus avec Jean, etc. '‘.«Saint Irénée ne fait 
donc qu’un avec saint Polycarpe; que faire en présence 
de ces deux Pères de l’Église? 11 faut les passer sous 
silence l’un et l’autre et ne parler que de Papias. 
N’est-ce pas là une grande preuve de la puissance du 
préjugé, môme sur les intelligences les plus élevées 
et les mieux intentionnées? 

3° Si le système des millénaristes doit son établisse^ 
ment^ parmi les chrétiens,<à la Crédulité de Papias, il 
s’ensuit que les plus grands docteurs des trois pre- 
miers siècles se sont mis à la remorque d’un esprit 
crédule, d! un esprit médiocre, d un très-petit esprit , Quel 
outrage à la mémoire d’un Tertullien, l’auteur de 

4. Explication des dise, du Seign. m Evang. 

2. Hohrbach., Hist. univ., liv. XXVII. 

3. S. Irén. dans Eusèb., Hist,, liv, V, cliap. xx. 

4. UnU. 
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V Apologétique et des Preacriptions, le docteur que Via- 
cent de Lérins appelle le premier docteur de son siècle; 
d’un Laclance, le Cicéron chrétien; d’un saint Irénéc, 
l’oracle et la gloire desüuulcs:etde tant d’autres écri- 
vains célèbres! ISous le savons, l’opinion sur le règne 
millénaire des trois premiers siècles, dominante parmi 
les chrétiens, était cependant une opinion libre, et, 
comme telle, contestée par plusieurs. Saint Justin 
nous apprend que , de son temps « il y en avait plu- 
sieurs de la pure et religieuse doctrine des chrétiens, 
qui n’étaient pas de ce sentiment '.«Ceux-ci formaient 
le petit nombre, mais ils no laissaient pas de faire 
autorité. Ce furent principalement Caïus et saint Üe- 
nys d’Alexandrie. Quant à Origène, à saint Clément 
d’Alexandrie et à saint Cyprien, ils n’ont formulé au- 
cune opinion sur ce sujet : la seule conclusion que 
l’on puisse tirer de leur silence, c’est qu’ils ne se sont 
prononcés ni pour ni contre; et c’est à tort qu’on s’est 
prévalu de leur autorité contre le règne de mille ans. 

4° C’est Kusèbe, évoque de Césarée, qui, dans son 
histoire ecclésiastique, a fait à Papias cette réputation 
A' esprit médiocre^-, mais d’abord Eusèbe appartient 
au quatrième siècle, c’est-à-dire à l’époque où le mil- 
lénarisme, horriblement défiguré par les Judaïsants, 
dégénéra en une véritable hérésie qui troubla l’Église 
pendant quelque temps, mais qui ne tarda pas de tom- 
ber sous les coups de saint Jérome et de saint Augustin . 
Eusèbe était donc antimillénaire : c’est une présomp- 
tion qui infirme son jugement. Mais ce qui augmente 
cette présomption , c’est le caractère bien connu de 
cet écrivain. Toute l’histoire le représente comme un 

I. DinliH], ciini Tnj}ih, 

i. Kns/’ho. tiv. III, oliap. wxtx. 
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hypocrite, un fauteur de l’arianisme, arien lui-méme, 
et, comme tel , ennemi de saint Athanase, ennemi du 
Christ et de ses gloires. Après cela, comment ne pas 
s’étonner que des hommes tels que Bossuet et les au- 
teurs de la Bible de Vencc, aient pu se taire les échos 
d’un pareil homme et dire avec lui que Papias était 
un esprit médiocre, un tris-petit esprit 

Selon l’évôque de Césarée, Papias aurait avoué que 
son goht ne le portait pas à se calciner la tôte pour 
approfondir les graves questions, et que tout son bon- 
heur était de rencontrer quelqu’un des apôtres, de 
s’asseoir avec eux sur le premier banc venu et d’ap- 
prendre, de leur bouche, les enseignements et les 
merveilles de Jésus-Christ, et c’est là une preuve 
d’esprit médiocre! Et la seule assertion d’un évêque j 

arien a suffi pour annuler le témoignage de saint 
Papias ! On a donc oublié l'axiome : Testis uuus, testis | 

ntdius ! 

5° On ne peut nier que les ebrétiens du premier 
siècle n’aient puisé l’idée et l’espérance du règne 
millénaire dans les enseignements mêmes des apô- 
tres. Ceux-ci, en effet, ont consigné cette doctrine 
dans de nombreux passages des Évangiles et des 
Épîtres; passages qui viennent tous s’éclairer aux 
vives lumières de l’Apocalypse et trouvent là leur 
unique explication. Qui oserait soutenir que leurs - 
prédications furent en désaccord avec leurs écrits? 
qu’on lise l’Évangile, les Actes des Apôtres et leurs 
Épîtres , partout on verra l’attente du règne futur de 
Jésus-Christ. Les apôtres l’attendaient, et, à maintes 
reprises, ils interrogèrent à ce sujet le divin Maître. 

Les fidèles aussi l’attendaient avec une égale impa- 
tience ; ils se plaignaient du retard; leur foi même 
en était ébranlée ; et, pour les tranquilliser, les apôtres 


Digitiz:i by Googli 


- 33 - 


devaient épuiser toutes les ressources de leur élo- 
quence'. Pourquoi donc ne pas faire remonter la 
croyance au règne millénaire jusqu’aux apôtres, et, 
partant, jusqu’à Notre- Seigneur Jésus-Christ lui- 
méme? Pourquoi ne pas penser que les docteurs de 
l'âge apostolique sont allés à la première source de 
cette croyance et l’ont trouvée dans l’Ancien Testa- 
ment? Serait-ce une chose étrange de dire qu’un 
Irénée, un Tertullicn, un Lactance, un Justin étaient 
versés dans la connaissance des divines Écritures, et 
qu’ils ont compris l’harmonie qui existe entre l’Apo- 
calypse et les prophètes d’Israël; harmonie tellement 
visible qu’on peut lui appliquer une sentence remar- 
quable de saint Augustin, et dire que l’Apocalypse 
est cachée dans les prophètes de l’Ancien Testament, 
de même que ceux-ci sont manifestés dans l’Apoca- 
lypse; Novum Testamentum in veteri latet, et Vêtus in 
Novo patet 1 

C’en est assez pour anéantir l’objection tirée de la 
prétendue simplicité de Papias. 

Deuxième objection. Celui des auteurs de la Bible de 
Vence qui parle au nom de tous, fait un aveu bien 
remarquable : il convient que l’opinion des milléna- 
ristes se rencontre dans les prophètes, et, en général, 
dans toute l’Écriture. A l’entendre, peu s’en est fallu 
qu’il ïi ait été entraîné lui-mème dans cette erreur •, mais, 
ajoute-t-il aussitôt, il en a été tiré par l’assistance 
divine. A ce sujet, s’appropriant les actions de grâces 


1. Voir Luc, I, 32 et 33; xiv, 14-24; xix, H et 12; xiii, 16, 18, 
24, 29 et 30. — Matth., xvi, 28; xix, 28, 29. — Jean, xviii, 30, 37; 
XIX, 19-22. — Act., i,6et7. — Rom., viii, 18-23. — I Corinih., xv, 
24-28. — Philip., III , 2t .— II Thess., i, 10. — Heb., ii, 5 et 8 ; iv, 3-1 1 ; 
X, 37 ;xi, 16. — I Tim., iii, 1 ; iv, 1 et 2. — I Pet., i, 13 ; ii, I, 11-18, 
et III entier. — I Ép. S. Jean, ii, 18; iii, 3. — Ep. cat. S. Jacq., 8. — 
Ep. cat. S. Jud., 18, 21,24. — Apoc., ii et ni entiers, et .\x, xxi et xxii. 
I. 3 
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d'Israël, après une grande victoire, il s’écrie, lui 
aussi : « Pressé avec véhémence, j’ai fléchi un instant 
« et me suis vu sur le point de tomber; mais le 
« Seigneur est venu à mon secours. » Impuhttx, en>r~ 
sus sum iil Ciulerem, et Dominus suscepit we'. (juel est 
donc le secours qui lui est venu du ciel pour l’em- 
pôchor do tomber? C’est le souvenir d’un verset, 
remnrquons-le bien, d’un seul verset de l’Apocalypse! 
Voici ce verset : Et tes nations de lu terre sont entrées 
en fureur, et il est renu le temps de votre colère, le temps 
‘ morts, le temps <le rendre lu récompense à 

vos serviteurs les prophètes, et aux saints, et à ceu.r qui 
craignent votre nom , aux petits et aux grands, le temps 
d'exterminer ceux qui ont corrompu la terre*. Donc, 
selon l’auteur, le jugement universel suivra de près 
la mort d Élie et d’Hénoeb, sans être précédé d’un 
règne de mille ans; donc, ce règne est une fable. 

Réponse. Comment un tel raisonnement a-t-il pu 
recevoir l’approbation des auteurs de la Bible de 
Vence, qui ont occupé le premier rang parmi les exé- 
gètes du siècle dernier, et qui ont porté la lumière sur 
tous les sujets bibliques, dans des dissertations tou- 
jours savantes, dont plusieurs sont considérées comme 
de véritables chefs-d’œuvre ! Qu’en penser, sinon que, 
dans ses impénétrables desseins, Dieu a voulu dé- 
rober aux esprits les plus élevés la connaissance do 
l’avenir, jusqu’à ce que le temps marqué fût venu. 

Eh quoi I un seul texte de l’Apocalypse détruirait 
tant de prophéties qui proclament le splendide 
triomphe de Jésus-Christ sur toute la terre ! N’est-ce 
pas le cas d’examiner si ce texte a véritablement le 

1. Ps. CXVII, 13. 

2. Apoc., XI, 18. 
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sens qu’on lui attribue , ou s'il n’en a point un autre? 
Selon Bossuet , « le lemjia île jttger les morts, c’est le 
<( triomphe de l’Église sous le règne de Constantin, la 
<< destruction de l'idolâtrie, la ruine de Rome par les 
« mains dos Bai'bares. » Selon D. Calmet, nie lemjis 
« de Juger les morts, c’est le temps de venger la mort 
« des martyrs. » Ni l’une ni l’autre do ces deux inter- 
prétations ne s’accorde avec celle que l’objection 
suppose; ni l’une ni l'autre ne conduit au jugement 
dernier*. Voilà donc un verset unique dont le sens 
contesté, et, par conséquent, douteux, incertain, 
annulerait le majestueux ensemble des témoignages 
prophétiques sur le règne futur du Christ 1 (jue de- 
vient l’exégèse avec une pareille logique? 

Espérons que le jour ne tardera pas à se faire sur ce 
verset et sur toute l’Apocalypse. En attendant, don- 
nons notre interprétation qui nous parait ressortir à 
la fois de l’ensèmble des événements annoncés par 
ce livre mystérieux , et de tout le contexte du cha- 
pitre XI. Parmi ces événements, il y a l’épisode des 
martyrs qui, du fond des autels où reposent leurs 
cendres, font entendre leurs voix suppliantes. Ils 
attendent la résurrection qui doit les rétablir dans 
l’état normal et mettre le comble à leur félicité ; ils 
conjurent le Seigneur d’avancer cet heureux jour et 
s’écrient : Jusi/ues d guand. Seigneur, vous qui fites saint 
et vrai, aiffererez-vous à juger et à venger notre sang?... 
Et il leur est répotulu ^ attendre encore un peu de temps, 
jusqu'à ee que le nombre de leurs semblables et de leurs 
frères qui doivent être mis d mort comme eu.r , soit com- 
blé-. On conçoit, en effet, cette attente des innom- 

1. Bible de Vence, préf. sur l'Apoc., art. 5. 

2. Apec., VI, 9-11. . 
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brables martyrs de tous les siècles; ils savent qu’ils 
auront part à la résurrection première, et, par cônsé- 
qucnt, au règne de Jésus-Christ dans la Jérusalem 
descendue du ciel; il leur tarde de voir arriver ce 
beau jour. Or, ce beau jour arrive après que l’Anté- 
christ et son prophète ont été précipités tout virants 
(tans l'étung de feu et que leurs sectateurs ont pén jxir 
l’épée du Christ. Dès lors,... ceur gui ont eu la tête 
tranchée pour avoir rendu témoignage à Jésus... ressus- 
citeront et régneront avec le Christ pendant mille ans ' . 
Voilà le temps venu où la colère de l’Agneau éclatera 
contre l’Antéchrist et ses sectateurs qui auront cor^ 
rompu la terre l voilà le temps venu de juger les morts, 
c’est-à-dire, de précipiter, corps et âme dans l’enfer, 
non-seulement l’.Vntechrist et son prophète, mais en- 
core tous les grands scélérats qui , comme eux, auront 
fait verser le sang des chrétiens; voilà le temps de 
récompenser par la résurrection première , tant de 
prophètes et de saints, petits et grands, qui auront eu la 
tète tranchée pour rendre témoignage à Jésus. En 
deux mots : les martyrs ont demandé quand viendrait 
le jour on Justice serait faite de leur sang versé; il 
leur a été répondu d’attendre encore un peu de temps, 
et, quand ce temps sera venu, il leur sera dit : Il est 
enfin venu le temps de la colère de l’Agneau contre vos 
persécuteurs ! Il est venu le temps de les exterminer et 
de récompenser tant de martyrs qui ont lavé leurs 
robes dans le sang de l’Agneaul 11 est donc ici question 
du jour terrible où Jésus-Christ exercera son juge- 
ment sur les persécuteurs des chrétiens et sur les 
martyrs; il récompensera les uns par la gloire de la 
résurrection première, et punira les autres par une ré- 

I. Apo('., XIX, l'l-2l, Pt XX, i-fi. 
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surrcotion anticipée, afin de les précipiter tout vivants 
dans l’étang de feu, comme l’Antochrist et son pro- 
phète*. Ainsi deux classes d'hommes auront part à la 
résurrection première : les martyrs et leurs persécu- 
teurs. Pour les martyrs, elle sera la récompense d’un 
plus grand amour, et pour les persécuteurs, le châti- 
ment d’une scélératesse plus profonde. Et c'est bien 
ici le cas d’admirer la justice de Dieu qui , môme 
avant le grand jour de la rétribution universelle, 
consommera la félicité des uns, à cause de leur mérite 
particulier, et le châtiment dos autres, à cause de leur 
plus grande culpabilité. 

Il est donc ici question du grand jour où le Sei- 
gneur manifestera sa colère par l’embrasement du 
monde, dans lequel périront l’Antéchrist et l’innom- 
brable foule des apostats; embrasement qui sera suivi 
d’un nouveau ciel, d’une nouvelle terre et d’une 
nouvelle Jérusalem où Jésus-Christ régnera pendant 
mille ans. Et ce ne sera qu’après ces mille ans qu’au- 
ront lieu la résurrection générale et le jugement uni- 
versel-. Donc le verset qui est la base de l’objection 
ne se rapporte pas au jugement dernier. 

Nous disons, en second lieu, que notre interpré- 
tation ressort de tout le contexte, c’est-à-dire, de 
tout le contenu du chapitre’. En effet, de quoi s’agit- 
il dans ce chapitre? 11 s’agit : 1° de Jérusalem telle 
qu’elle sera rebâtie après le rappel du peuple hébreu 
dans sa terre*; 2° d’ÉIie et d’Hénoch, du témoignage 
qu’ils doivent rendre à Jésus-Christ, de leurs com- 
bats, de leur mort et de leur résurrection’; 3° du 

1. Daniel, xii, 2. 

2. Apoc., XX, 7-15. 

3. JÜd., XI. 

4. J/jid., I, 2. 

5. fbù/., 3-!>, Il cl 12. 
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triomphe des secUileurs de l’Antéchrist'; 4" de la 
consommation du second mallieur- ; 13“ de l'ap- 
proche du troisième malheur’; G“ de la perspective 
du prochain règne de Jésus-Christ sur la terre ^ ; et 
7 " enfin, du frémissement des impies, alors quo la 
colère du Seigneur éclate et qu’il vient la fois pour 
les foudroyer et pour récompenser les siens*. Tel est 
le contenu de tout ce chapitre xi:il est l’histoire abré- 
gée du second malheur, c’est-à-dire des jours affreux 
de l’abomination de la désolation; histoire plus lon- 
guement racontée dans les deux chapitres suivants* ; 
dans saint Matthieu’ ; dans les Psaumes* ; et dans les 
prophètes. Or, d’après les mêmes prophètes, c’est seu- 
lement après les jours de l’abomination que viendront 
lesjoursdefeu, lerègne de milleans, elenfin, lejuge- 
ment dernier ; donc, le jugement dont il s’agit dans le 
verset en question, n’est point le jugement dernier, 
mais le jugement des martyrs et de leurs persécuteurs. 

Nos réponses aux objections qui sont faites contre 
le règne millénaire expliquent l’assurance avec la- 
quelle nous l’affirmons. Si les partisans du traditio- 
nalisme se prononcent en toute liberté pour l’opi- 
nion opposée, nous avons bien le droit, ce semble, 
de réclamer la même liberté pour nous. Notre seul 
but est d’appeler l’attention des hommes sérieux sur 
le millénarisme : le temps est venu où il importe de 
l’étudier. D’autres que nous le réhabiliteront, sans 

♦ 

1. Apoc., XI, 10. 

2. Ibid., 14. • 

3. ibid. 

4. Ibid., I.V17 et 10 . 

3. Ibid., 18. 

6. Ibid., XII et XIII enliei-s. 

~. Matth., XXIV. 

8. Voir entre autres les Ps. IX, X, XI, XII et Xlll. 
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aucun doute, et réussiront un jour à le faire préva- 
loir. Puissions-nous y contribuer pour notre part! 
Puisse Dieu nous ménager le temps de, mettre au net 
nos pensées sur l’Apocalypse, le livre par excellence 
‘ du règne millénaire ! Alors, non content d’avoir ré- 
futé d’avance les objections principales qu’on pour- 
rait nous faire, nous établirons la thèse du règne de 
mille ans, comme toute thèse théologique, sur l’Écri- 
ture et sur. la tradition des trois premiers siècles. 
Nous disons sur l’Écriture; car d’innombrables textes 
de l’Ancien et du Nouveau Testament annoncent le 
bel âge à venir. Ce sera à nous de le prouver en con- 
statant leur seul vrai sens et leur étroite connexité 
avec les trois derniers chapitres de l’Apocalypse. 
Nous attendons beaucoup de ce rapprochement : il 
est de nature à démontrer, pour ainsi dire, jusqu’à 
l’évidence^ que l’esprit prophétique n’a pas cessé, à 
travers la succession, des âges, depuis l’époque de la 
création jusqu’à saint Jean, de célébrer la gloire fu- 
ture de Jésus-Christ, c’est-à-dire, que le règne millé- 
naire est entré dans le plan divin comme glorification 
du Christ outragé, et comme complément de la ré- 
demption du genre humain. 


VII 

UNE DERNIÈRÊ ORJECTiON ÏIRÉË bU SECOND AVÈNEMENT. 


Un dernier argument ' sur lequel se fondent les 
théologiens et les commentateurs pour repousser 
notre opinion sur le millénarisme est celui-ci : Cette 
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opinion, disent-ils, suppose plusieurs avènements fu- 
turs de Jésus-Christ ; ce qui est contraire à tous les 
Symboles de la foi, lesquels nous enseignent que Jé- 
sus-Christ étant monté au ciel en reviendra pour juger 
les vivants et les morts'. D’où il suit que Jésus-Christ 
ne reviendra du ciel qu’une seule fois, et qu’alors 
aura lieu le jugement dernier. D’après ces symboles, 
il n’est donc aucunement question du règne millé- 
naire. Ainsi, encore une fois, ce règne est une pure 
fiction. 

Cette objection est peut-être de toutes la plus spé- 
cieuse ; mais elle n’est pas plus forte que toutes les 
autres, et nous allons la réfuter en établissant deux 
thèses : la première, qu’il n'y aura, en réalité, qu’un 
seul avènement futur de Jésus-Christ : la seconde, 
que cet avènement aura pour but d’abord le règne 
temporel de Jésus-Christ, et ensuite le jugement uni- 
versel. Donnons d’abord de cet avènement une idée 
générale. 


Vlli 

COUP d'ceil sur le second avènement. 


Nous croyons fermement, avec l’Église, que Notre 
Seigneur Jésus-Christ est déjà venu une première 
fois en ce monde ; nous croyons qu’après avoir rem- 
pli la mission qu’il avait reçue de son père, il est 
monté au ciel, d’où nous croyons, conformément au 
Symbole des apôtres, qu’î7 viendra, une seconde fois. 


I. Symb. des Ap., de Nicée, de S. Athanase et du concile de 
Trente. 
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pour juger les vivants et les morts. Nous n'admettons 
donc qu’un second avènement proprement dit, avant 
le jugement dernier. 

Jésus-Christ reviendra sur la terre, en premier 
lieu, pour fonder son empire, le cinquième et der- 
nier des empires, çui ne sera jamais détruit et qui de- 
meurera éternellement ' ; c’est-à-dire qu’il viendra s’as- 
seoir sur le trône de David, son père, et établir son 
règne temporel en qualité de roi de toute la terre*. 
11 viendra au secours des enfants d’Israël, alors que 
ceux-ci, attaqués par les armées de Gog et réduits 
à la dernière extrémité, se réveilleront enfin de leur 
sommeil léthargique et s’écrieront, dans les plus pro- 
fonds sentiments de componction : Pardonnez, Sei- 
gneur, pardonnez à votre peuple l 11 se fera connaître à 
eux, et par cette manifestation, il leur arrachera les 
larmes du repentir et créera en eux un cœur nou- 
veau. Dès lors, il prendra leur défense contre le roi 
venu de l’Âquilon, et ceindra la couronne de David, 
en qualité de roi d’Israël. Par eux il convertira tous 
les peuples de la terre; et ceux-ci s’estimeront heu- 
reux de le reconnaître comme le roi des roi% et le Sei- 
gneur des Seigneurs*. 

Jésus-Christ reviendra donc pour fonder son règne 
temporel. Ah! reconnaissons du moins l’opportunité 
de cette intervention divine dans le gouvernement 
du monde. Est-ce que jamais les peuples furent heu- 
reux? N’ont-ils pas toujours été en proie aux dis- 
cordes intestines, aux désastres de la guerre, à mille 
vexations, mille fléaux? Conçoit-on aujourd’hui la 

1. Dan., Il, 4i; iv, 3, 34; vi, 2<i; vu, 14 et 27. — BUch., iv, 7. — 
Luc, I, 33. 

2. Zarh., iv, H; xiv, f». — Mirh., iv, 0. — Soph., in, 13. 

3. Apo(., jtix, Ifi. — P». I.XXl entier. 
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possibilité de les {jouveruer paisiblenieiil? Dans nu tel 
état de choses, quel est le chrétien, quel est l’homme 
sensé qui, une fois éclairé sur l’excellence de ce 
régne futur, ne s’écriera dans les plus vives émotions 
de son ànie : Seigneur, tjw voire rvijm nrrir^l Or, à 
son second avènement, Jésus-Christ comblera ce 
vœu de tous les cœurs. Sous son sceptre, les peuples 
jouiront enfin d’un état de repos et de félicité, auquel 
ils ont toujours aspiré, sans avoir jamais pu l’at- 
teindre'. 

Cet heureux état du monde entier soumis à la loi 
du Christ sera l’époque du magnifique triomphe de 
l’Égli.se : âge nouveau qui entrera dans le nombre 
des âges désignés par les paroles de l’Écriture et de 
la liturgie : Per ot/imit xienila sœatkmttn, ou tn sn^cula 
sircii/urum : âge de paix générale et de félicité jus- 
qu’alors inouïe. Mais, hélas! cet âge aura, comme 
les précédents, son déclin et sa consommation. Les 
hommes, encore sujets à la concupiscence, dégéné- 
reront de leur ferveur première, et, par leur attié- 
dissement, donneront lieu à une nouvelle tentative 
de (lOg. Ce /i/s de perdition, cet homme inique et impie, 
SC lèvera comme l’adversaire du Christ, et comme 
son compétiteur pour l’empire du monde. A sa voix, 
et par les prestiges de ses prophètes, les sept frac- 
tions de l’Église universelle seront entraînées dans 
l’apostasie générale. 11 aura ses jours de triomphe! 
Jours affreux, jours de l’abomination de la désolation 
dans le lieu saint. Alors le petit nombre des justes, 
fidèles à la recommandation qui leur a été faite, 
prendront la fuite, et le Christ lui-même, délaissé 
par les multitudes, se retirera auprès de son père, 

1. .Mich., IV, 3-5: v, 3. — Zadi., ix, 10. — Ps. .\I.1V, LX.XI, oie. 
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mais seulement pour peu de jours; bientôt il repa- 
raîtra subitement comme réclair, sa robe sera teinte 
(le sang, les années du ciel l’accompagneront , et de sa 
bouche sortira une épée à deux tranchants pour frapper 
les nations coupables, tîog, lui surtout, sera frappé : 
c’est-à-dire, l’Antéchrist et son prophète seront préci- 
jiifés virants dans l’étang de feu , et F abhne dans lequel 
ils seront jetés sera scellé pour mille ans. Dès lors, le 
monde est transformé en un nouveau ciel et une nou- 
velle terre ; une nouvelle cité de .Jérusalem descend du ciel, 
et cette nouvelle cité, c’est le tabernacle de Dieu au mi- 
lieu des hommes. C’est là ([nc.Jésus-Christ siégera dans 
sa gloire et régnera avec les siens pendant mille ans 
Voilà l’âge millénaire. Age où l'antique serpent, qui 
.sédtiisit toutes les nations, aura enfin la tête brisée; 
âge de la rédemption parfaite et de l’entière réhabili- 
tation du genre humain*. 

Après cet âge, Satan est délié, il sort de l’abîme, 
séduit de nouveau les nations, et marebe à leur tète 
contre la ville Irien-aimée du Seigneur. Mais le Christ 
s’élève sur le trône de su majesté, environné des légions 
célestes : par l’action irrésistible de sa toute-puis- 
sance, il opère le prodige étonnant de la résurrection 
générale, et convoque à son tribunal tous les hom- 
mes, sans exception. Tous les enfants d’Adam, de 
tous les âges et de tous les lieux, sont rassemblés en 
sa présence. Les livres sont ouverts, chacun est jugé 
selon ses œuvres; les bons sont appelés au royaume 
des deux, et les méchants condamnés au feu éternel. 


1. Apec., Il, 4, 14, 16, 20; III, S, 15 et 16; xm entier. — Matth., 
XJtiv, 16-27. — Apec., XII, .5 et 6; xix, 11-20; xx, 2, 3; xxi, 1-3, el 

XX, 6. 

2. A()OC., XM, fl. — lien., ni, l.'i. — Apor., x\, 3, 0 et 10. — I.uc, 

XXI , 2». .1 
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C’est la fin. Dès lors, le règne de Jésus-Christ se per- 
pétue éternellement dans le royaume céleste'. 


IX 

USITE DE CE SECOND AVÈNEMENT ET SES PHASES. 


Telle est, en peu de mots, l’histoire anticipée du 
second avènement. Or, ce second avènement est-il 
unique ou multiple? Nous prétendons qu’il est uni- 
que, mais avec des phases diverses qui lui donneront 
progressivement de nouveaux degrés de splendeur. 
Nous disons \° que le second avènement du Christ 
sera glorieux par sa première victoire sur l’Antéchrist 
et par l’établissement de son règne temporel sur tous 
les peuples de la terre; 2° que son règne tirera un 
nouveau lustre de sa seconde victoire sur l’Antéchrist 
et de l’établissement de son trône dans la Jérusalem 
descendue du ciel; 3" enfin, que ce règne du Verbe 
de Dieu sur la terre atteindra son plus grand éclat au 
jour de sa troisième et dernière victoire sur Satan , 
au grand jour du jugement universel. Dans toutes 
ces phases, du commencement à la fin, nous voyons 
un fait principal qui embrasse tous les autres, à 
savoir : Jésus-Christ revenu sur la terre comme sou- 
verain universel, et arrivant, de victoire en victoire, 
à l’empire du monde, pour retourner de là à l’empire 
des cieux. 

A son premier avènement, il éclaire le monde par 
l’admirahle lumière de son Évangile, il opère le 

t. Apoc., XX, U-IS. — Matth., xiv, — 1 Coriiith., xv, 24. 
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grand œuvre de la Rédemption, il établit son règne 
spirituel sur les âmes. Telle était sa mission ; mais 
les hommes l’ont méconnu et outragé. A son second 
avènement, il manifestera au monde entier la pléni- 
tude de sa puissance spirituelle et temporelle qui lui 
convient comme Dieu, il complétera l’œuvre de la 
rédemption par la réhabilitation parfaite de l’huma- 
nité; enfin, il jugera tous les hommes. Telle sera sa 
seconde mission. 


X 

UNITÉ ET PHASES DU PREMIER AVÈNEMENT DE JÉSUS-CHRIST. 


Certes, le premier avènement du Christ a bien eu 
aussi ses phases. Que d’apparitions et de disparitions 
dans le cours de trente-trois ans! Né à Bethléem, il 
est révélé par les anges, par les bergers, par le vieil- 
lard Siméon, par une brillante étoile, par les Mages 
de l’Orient, par l’émotion de Jérusalem et même par 
l’autorité du Sanhédrin. Bientôt il fuit en Égypte et 
en revient pour se cacher à Nazareth. A douze ans, il 
se montre devant le Conseil des prêtres et ne tarde 
pas à s’ensevelir de nouveau dans l’obscurité de sa 
retraite, pendant un long cours d’années. A trente 
ans, il paraît sur les bords du Jourdain, il est pro- 
clamé fils de Dieu, en présence de la foule, et dispa- 
raît pour quarante jours dans un désert. Il en sort, et, 
oette fois, il exerce son ministère public ; il prouve la 
divinité de sa mission par sa doctrine, ses vertus, ses 
miracles; quand il s’est ainsi révélé au monde, il 
gravit le mont Calvaire, meurt sur la croix, et des- 
cend dans le tombeau. Et le voilà, trois jours après, 
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qui se montre à ses disciples dahs le glorieux état de 
la résurrection! Plus d’une fois, depuis lors, il parait 
et disparaît à leurs regards, jusqu’au jour de son as- 
cension. 

Que penser de toutes ces disparitions et réappari- 
tions? y voir autant d’avéneinents successifs? Cette 
idée n’est jamais venue à l’esprit de personne. Il ne 
faut donc les considérer que comme autant de faits 
qui se rattachent à son premier avènement. Or, on 
peut en dire autant du second. 


XI 


IISITK ET VICISSITCDES DU BÈGNE DES PONTIFES ROMAINS. 


S’il était permis de faire la comparaison entre le 
Christ et les rois de la terre, nous dirions que l’avé- 
nement et le règne de ceux-ci n’ont que trop souvent 
leurs péripéties. Parmi les nombreux e.xcinples que 
nous pourrions citer, choisissons les moins indignes 
d’un si noble sujet. Allons à Rome et considérons le 
Pontife qui est assis sur la chaire de saint Pierre : sa 
tête est couronnée de la tiare, et ce diadème peut 
être considéré comme une figure de la couronne 
royale qui ceindra un jour le front du Christ. On 
peut donc opérer un rapprochement. Mais que de 
choses à dire sur le règne des Pontifes romains ! Que 
de scènes tragiques ! Que de transitions soudaines 
d’un ordre de choses à un autre ont signalé les règnes 
de pie VI, de Pie VII et de Pie IX ! Tous les trois ont 
eu leur jour de couronnement qui fut leur avène- 
ment au trône ; mais combien de changements de 
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fortune! Pie VI et Pie Vil violemment arrachés de 
leurs palais et menés en exil! L’un meurt dans son 
exil, et l’autre revient triomphant à Rome pour en 
sortir de nouveau et y revenir encore! Pie IX, con- 
traint il une fuite clandestine, connaît, lui aussi, les 
tribulations de l’exil ! Trop longtemps réfugié à Gaëte, 
il rentre à Rome, s’asseoit de nouveau sur son trône : 
mille bouches le bénissent et l’acclament, et il conti- 
nue à régner ; mais, hélas ! sans trop savoir ce que 
lui réserve l’avenir. Dira-t-on que, dans toutes ces 
vicissitudes, il y a autant de nouveaux avènements? 
qu’il y a solution de continuité dans le règne? Kst-ce 
que Pie VU et Pie IX, lors de leur rentrée à Rome, ont 
reçu une nouvelle consécration? Est-ce que le peuple 
romain et tous les fidèles de l univcrs n’ont pas salué 
en eux, avec encore plus d’enthousiasme, leur souve- 
verain bien-aimé et le chef suprême de l’Église? Est- 
ce que l'histoire n’inscrira pas dans ses annales la 
durée de leur règne, à dater de leur couronnement 
jusqu’à leur trépas? 

Or, il en sera de môme pour le second avènement 
du Seigneur; il aura ses combats, ses victoires et 
toutes les péripéties d’un grand règne; mais oe ne 
sera qu’un seul avènement. Nous pouvons donc dire 
avec l’Église et comme l’Église : « Je crois que Jésus- 
a Christ est monté aux cieux, qu’il est assis à la 
« droite de son père et que, de là. il viendra de non- 
« veau, avec gloire, pour juger les vivanh et les morts.» 
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XII 

JÉSUS-CIIHIST, A SON SECOND AVÈNEMENT, COMMENCERA PAR 
FONDER SON RÈGNE TEMPOREL. QUADRUPLE SENS QUE L’ÉCRI- 
TURE ATTRIBUE AU MOT JUGER. 


Reste maintenant notre seconde thèse, à savoir, 
que Noire-Seigneur Jésus-Christ, lors de son retour 
sur la terre, fondera d'abord son règne terrestre. 
Pour établir cette thèse sur une base solide, il faut 
comprendre le vrai sens des mots : juger les vivcaiis et 
les morts. Nous ne nous arrêtons pas aux diverses ex- 
plications qui eu ont été données, elles varient selon 
les auteurs et se détruisent ainsi réciproquement. 
Nous les regardons comme opposées aux principes 
d’une saine exégèse, et, partant, comme tout à fait 
inadmissibles. 

Juger les vivants et les morts : ces trois mots de nos 
symboles concordent avec une Épître de saint Paul où 
il est dit : Je témoigne devant Dieu et devant Jéstis- 
« Christ qui jugera les vivants et les morts, par son avé- 
« nement et son règne 'y) et un peu plus loin, le même 
apôtre ajoute : « J’ai combattu le bon combat, j’ai 
n consommé ma course, j’ai gardé la foi, il ne me 
(I reste plus qu’à attendre la couronne de justice que 
« le Seigneur, juste juge, me rendra en ce jour : et 
« non-seulement à moi, mais aussi» ceux qui aiment 
<1 son avènement *. « 

Quel est donc le sens de ces paroles : juger les vi- 

1. il Tim.,iv, I. 

2. Ibid., 7 el 8. 
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mnlis cl les morls. C’est un sens profond, un sens mul- 
tiple, un sens qui nous révèle tout l’avenir. Jésus- 
Christ viendra juger les vivants^ c’est-à-dire, 1° qu’à 
son second avènement, il commencera par gouverner 
tous les hommes qui alors peupleront la terre, il leur 
donnera sa loi et tous reconnaîtront en lui leur sou- 
verain et l’adoreront comme Vimage de Dieu invisible, 
la splendeur de sa gloire et la figure de sa substance *. Il 
viendra juger les morts, c’est-à-dire, qu’à la consom- 
mation de l’âge chrétien, il ressuscitera à la fois les 
martyrs, et un certain nombre de pécheurs particu- 
lièrement scélérats : les premiers, il les introduira 
dans la gloire de la nouvelle Jérusalem pour régner 
avec lui pendant mille ans, et il infligera aux seconds 
un châtiment spécial, en les précipitant corps et âme, 
dans Yétang de feu Il viendrû juger les vivatits, c’est- 
à-dire 2° qu’à la consommation de l’âge millénaire, 
lorsqu’il s'élèvera sur le trône de sa majesté, il glorifiera, 
à la face du monde entier, les martyrs, les cent qua- 
rante-quatre mille vierges d’Israël et les victimes delà 
grande tribulation, lesquels seront, depuis des siècles, 
vivants dans la plénitude de leur être et auront régné 
avec lui dans la Jérusalem céleste ; c’est-à-dire encore, 
qu’à la même époque, notre globe terrestre renfer- 
mera, comme aujourd’hui et plus encore qu’aujour- 
d’hui, une population immense dont le nombre égalera 
les sables de la mer. Cette multitude innombrable sera 
divisée en deux classes : ceux qui, séduits par Satan, 
marcheront, sous son drapeau, contre la cité bien- 
aimée du Seigneur, et qui seront les plus nombreux 


1. Mich., rv, 2. 

2. Héb., I, 3. — Ps. LXXI, H eMS, etc. 

3. Dan., xii, 2. — Apoc., xtx, 20 et 21 ; xx, 1-0. 
i. Apoc., XX, 7 et S. 
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et ceux qui résisteront à la séduction. Ceux-ci rece- 
vront une récompense analogue à celle des chrétiens 
demeurés inébranlables pendant les jours de l’aposta- 
sie générale : c’est-à-dire que, comme eux, ils ne 
seront point atteints par la seconde mort ' ; comme eux 
ils porteront la marque de Jésus*; comme eux, ils 
seront vêtus de vêtements blancs et leurs noms seront 
écrits dans le livre derie^; comme eux, enfin, ils bril- 
leront glorieux .wr /e Jc.ws*. L’égalité du mé- 
rite emporte, en etref, l’égalité de la récompense. Les 
uns et les autres seront donc virants; et Jésus-Christ 
les jugera , c’est-à-dire les récompensera par la 
sentence de bénédiction : Venez les bénis de mon 
père 

Voici toute notre pensée sur cette dernière catégo- 
rie d’élus qui seront immortels pendant l’âge millé- 
naire et qui, par une conséquence nécessaire, seront 
vivants avant le jugement dernier. Nous pensons 
qu’après l’embrasement du monde, la terre ne sera 
repeuplée que par les fidèles qui n’auront point parti- 
cipé à l’apostasie générale, pendant les trois ans et 
demi de l’abomination de la désolation®. Nous croyons 
également que ces mêmes fidèles seront admis à l’inef- 
fable faveur de manger du fruit de l’arbre de vie qui 
s’élèvera majestueusement au milieu de la nouvelle 
Jérusalem que ce fruit d’une vertu surnaturelle leur 
communiquera un principe d’immortalité’, et que, 

1. ÂpüC.,II, II. 

2. Ihid., 17. 

3. Ihid,, III, 3. 

4. md.,n. 

y. Isaïe, XXIV, G et 14; lxvi, 23. 

6. Apec., H, 17; xxii, 2. ’ ■ 

7. Gcn., ni, 24. — Apec., Il, 7. 
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par conséquent, ils deviendront immortels*. De là, il 
nous paraît légitime de conclure que leurs enfants 
pourront arriver, par leur fidélité, au même privilège. 
L’âge millénaire sera l’époque de la rédemption con- 
sommée, c’est-à-dire de la restauration de l’humanité 
dans l’état antérieur à la chute de nos premiers pa- 
rents. Or, nos premiers parents furent créés immor- 
tels*. D’après les vues du Créateur, le germe d’im- 
mortalité déposé dans leur sein, devait y être déve- 
loppé et entretenu par le fruit de l’arbre de vie. C’est 
le péché qui eut la triste vertu d’infecter et de dé- 
truire ce germe. C’est en punition de leur péché 
qu’Adam et Ève furent chassés du paradis, mis dans 
l’impuissance de manger du fruit de l’arbre de vie % 
et par là condamnés à la mort. Fidèles, pendant la 
durée de l’épreuve, c’est par le fruit de l’arbre de vie 
qu’ils auraient conservé leur principe d’immortalité. 
Or, n'est-il pas logique de penser que, dans le bel 
âge delà réhabilitation universelle, les hommes pos- 
séderont , comme Adam , ce mystérieux principe ? 
N’est-il pas à croire qu’un grand nombre d’entre eux, 
instruits par l’expérience d’Adam, seront plus sages 
pendant leur temps d’épreuve, et mériteront l’immor- 
talité par la manducation du fruit de l’arbre de vie ? 
Ceux-là seront donc vivants, aussi bien avant que 
pendant le jour où Jésus-Christ siégera sur le trône 
de sa majesté pour juger tous les hommes. 

C’est probablement ce que le Seigneur nous donne 
à entendre, lorsque parlant de l’âge millénaire, il dit: 
Les jotas de mon 'peuple seront comme ceux de F arbre 


1. Apoc., iij, ü, — 1 Thess., iv, lU. 

2. Sag., Il, 23. 

3. Gen., ni, 24. 
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wr eucetlencv , Les Septante ont traduit... ik ! tnhre de 
vie ' . 

fl viendra juger les morts, c’est-à-dire que, toujoui-s 
à la consommation de l'âge millénaire, laquelle sera 
vraiment ce que nous appelons la fin du monde, Jésus- 
Christ opérera le prodige incompréhensible de la 
résurrection universelle, et rassemblera au pied de 
son tribunal la multitude innombrable des hommes 
qui étaient morts et qui seront rendus à la vie. Les 
uns, il les appellera à la possession de la vie éter- 
nelle, et les autres, il les condamnera au feu éternel -. 

Ainsi, nous donnons au mot jugo'^ une quadruple 
signification , chacune littérale , à savoir : jitger, ré- 
compenser, châtier et gouverner. Quant aux mots vivants 
eimorts, nous les entendons aussi dans le sens lit- 
téral. 

Les mots juger et jugement ont, en effet, dans le 
langage scripturaire, les quatre sens que nous leur 
attribuons et d’autres encore. Chacun de ces sens est 
déterminé soit par le contexte, soit par la concor- 
dance du texte lui-même avec tout l’ensemble du 
texte biblique. 

t “ Ils signifient assez souvent juger dans le sens que 
leur attribue ordinairement la langue française, et ils 
expriment l’acte par lequel Dieu jugera chacun selon 
ses œuvres. Dans ce sens ils s’appliquent tantôt au 
jugement particulier, tantôt au jugement général. 
Ainsi l’apôtre saint Paul , au sujet du jugement parti- 
culier, enseigne qu’?7 a été arrêté que les hommes meu- 
reiU une fois, et après cela, le jugement^. Et, pour ce 

1. Is., I.XV, 22. Voir la Bible de Vence sur ce verset. Voir aussi 
Apoc., XXII, 2. 

2. Matth., XXV, 34. — Apoe., xx, H et siiiv. 

3. H4b.. IX. 27. 
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qui regarde le jugement général, saint Jean atteste 
avoir vu les livres ouverts, et, dit-il, les morts furent 
jugés sur ce qui était écrit dans ces livres, selon leurs 
wuores . . . chacun fut jugé selon ses œuvres ' . 

2“ Quelquefois les mots juger et jugetyierU indiquent 
une récompense accordée aux bons. Le roi Salomon 
exprime ce sens par les paroles suivantes ; Et j’ai dit 
dans mon cœur : Dieu jugera le juste *. Et une des révé- 
lations faites à saint Jean nous représente les martyrs 
dans l’attente de leur jugement, c’est-à-dire, de la 
résurrection première qui leur est promise pour ré- 
compense. Quand donc, Seigneur, nous jugerez-vous, 
quand vengerez-vous notre sang^î Plus tard, les vingt- 
quatre vieillards, dans un cantique de joie sur l’ar- 
rivée de ce jour, bénissent le Seigneur et s’écrient : 
Il est enfin venu le temps de juger les morts et de don- 
ner la récompense à vos serviteurs les prophètes et les, 
suints, etc 

3° Les mêmes paroles sont employées en mille en- 
droits de l'Écriture pour signifier un châtiment que 
Dieu, dans sa justice, inflige aux pécheurs. Ainsi, le 
plus jeune des sept Machabées, s’adressant à Antio- 
chus, lui dit avec un courage héroïque... « O vous, 
(< scélérat, et le plus abominable de tous les hommes, 
« ne vous flattez pas de vaines espérances,... car vous 
« n’avez pas encore échappé au jugement du Dieu 
« tout-puissant qui voit toutes choses *. » 

Et le saint roi David annonce l’époque où le Sei- 
gneur exercera un terrible jugement sur les nations, 

1. Apoc., XX, <2 et 13. 

2. Eccl., III, 17. 

3. Apoc., VI, 10. 

4. Ikid., XI, 18. 

O. Macch., vu, 34, 33. 
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jugpemcnt par lequel U les remplira de ruines et brisera 
les tôles d’un grand nombre' . 

4“ Mais, le plus souveut, il faut bien le reconnaître, 
les mois Juger et jugement expriment le gouvernement 
des hommes, le pouvoir administratif et judiciaire; 
en un mot, la souveraine puissance d’un roi ou d’un 
chef quelconque des nations. Qu’on lise avec atten- 
tion les nombreux passages où se trouvent ces deux 
mots, et l’on sera forcé de convenir qu’ils sont , en 
quelque sorte, stéréotypés pour indiquer, l’un, l’action 
de gouverner, et l’autre, le gouvernement lui-même. 
Ainsi, dans l’Exode, il est dit que Muise s’assit pour 
juger le peuple, et que des hommes distingués de la 
nation furent choisis pour partager avec lui le far- 
deau de sa charge et l’aider à juger le peuple en tmtt 
temps *. 

Le livre des Juges est, par son seul titre, une 
preuve éclatante que, chez les Hébreux, les mots 
juger et jugement étaient les synonymes de gouverner 
et de gouvernement. Les juges étaient, en effet, les 
gouverneurs, les conducteurs, les chefs du peuple de 
Dieu. C’est en cette qualité qu’ils lui furent préposés 
pendant l’espace d’environ trois cent dix-sept ans. 
Toute leur histoire nous les montre investis de la 
souveraine puissance de Dieu pour gouverner Israël h 
Au chapitre VIII , v. 28, il estditqu’lsraël joidt de la 
pair pendant les quarante années de lu présidence de 
Gédéon’'. Dans les Psaumes, les mots juger et juge- 

\. Ps. CIX, 7. 

2. Exod. xvtii, 13 jusqu A la fin. 

3. Livre iks Jitges, n, Ifi jusqu'à la fin; iii, 9 cl 10; iv, 4 jusqu'à 
la fin. 

4. Ibid., X, 2 Cl 4; XV, 20. — Ituth., i, l. — 1 Mois, vjii, io; III, 
III, 9; vil, 7 cl stiiv. — Is., les cinq premiers cha])ilrcs. — Ibid., ix, 
li et 7; XI, 4 et suiv. 
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ment ont presque toujours aussi le même sens ou 
celui de châtier. Ainsi au psaume lxxi, v. 1 , il est dit : 
O Dieu, donnez le jugement au roi afin qu'il juge votre 
peuple. Il faut pourtant en excepter le psaume cxviii, 
où le mot jugement signifie parole ou loi du Seigneur ‘ . 
Dans les versets 84 et 120 la même expression indique 
les châtiments. Au livre de la Sagesse, il est dit : 
« Les justes brilleront et parcourront les espaces 
(( comme des étincelles dans les roseaux; ils jugeront 
(I les nations et domineront les peuples’''. » 

Los mots juger et jugement étaient donc très-usités 
chez les Hébreux pour exprimer l’autorité suprême 
du chef qui les gouvernait au nom de Dieu. 

Lorsque les apôtres ont enseigné que Jésus-Christ 
viendra juger les vivants et les morts, ils ont employé 
cette expression dans le sens qui lui était le plus com- 
munément attribué. 

C’est dans le même sens que Notre-Seigneur dit à 
ses apôtres : Vous qui avez tout quitté pour me suivre, 
au temps de la régénération , lorsque le Fils de F homme 
sera assis sur le trône de sa majesté, vous siégerez aussi 
vous-mêmes sur douze trônes, jugeant les douze tribus 
(TlsraëP. Cnrtes, il est évident qu’ici, le mot jugeant 
n’exprime pas l’acte du juge suprême qui, au dernier 
jour, jugera tous les hommes, sans exception, selon 
leurs œuvres, et prononcera la sentence décisive de 
leur sort pendant l’éternité. Un tel jugement ne con- 
vient qu’à Jésus-Christ et ne doit être attribué qu’à 
lui seul*. Donc, le jugement dévolu aux apôtres sur 

1. Ps.rA'VIII, 7, 13, .38, 39, 43, .W, fi2,7S, 102, lOfi, 108, 118, 121, 
132, 137, 149, lî>4, ISO, IfiO, 104 et 173. 

2. Sag., III, 7 et 8. — Voir ciilin Dan., i.x, 12, et I .Macch., ix, 73. 

3. Matth., XIX, 28. 

4. Ihid., XXV, 3t. — Jean, v, 22. 
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les douze tribus d’Israël sera un gouvernement, une 
autorité administrative et judiciaire. C’est-à-dire que, 
d’une part, Jésus-Christ siégera sur son trône de 
gloire, et régnera sur tous les peuples de la terre, 
tandis que, d’autre part, les douze apôtres siégeront 
sur douze trônes, aux douze portes de la splendide 
cité, pour gouverner, sous l’autorité du divin roi, les 
douze tribus d’Israël*. Ce sera là l’àge de la régéné- 
ration, c’est-à-dire l’àge millénaire*. 


XIII 


I.E MUT JUGEH, DANS LES SYMBOLES, A LE OCADRUPLE SENS 
QUE l’ÉCRITERE lui ArrRIBUE. 


Nous venons de prouver que, dans le langage scrip- 
turaire, le mot juger o\x jugement a quatre sens prin- 
cipaux, lesquels correspondent aux verbes : gouverner, 
récompenser, châtier et juger. 

Cette première démonstration jette déjà quelques 
rayons de lumière sur l’article du Symbole : D'où il 
viendra juger les vivants et les morts. Mais il faut dé- 
montrer de plus, qu’ici, le mot juger renferme à la 
fois les quatre sens susdits , tels que nous les avons 
exposés. Voici notre preuve : 

Le sens du mot juger, dans les divines Écritures, se 
détermine soit par son contexte, soit par sa liaison 
avec d’autres passages scripturaires qui s’y rappor- 
tent. Cette proposition est incontestable. Certes, lors- 

I. Apoc., XXI, 3, 12 et 13. 
i. Hom., viii, 21. 
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que saint Paul nous dit que hommes meurent uw 
fois et qu après cela vient le jugement *, qui pourrait 
entendre le mot jugement dans un autre sens que 
celui du jugement de chacun de nous après la mort? 
Quand Salomon dit : Dieu jugera le juste^, qui ne voit 
le juste récompensé ? Quand nous chantons, à l’office 
des Vêpres, ces paroles dups. cix : Le Seigneur exer- 
cera son jugement sur les nations coupables, il les rem- 
plira de ruines, il brisera la tête (t un grand nombre,, est- 
ce que nous pensons à autre chose qu’à un terrible 
châtiment? Enfin, lorsqu’on lit ([u Israël jouit de lu 
!>aix jiendant les guara/ite années de la présidence de Gé- 
déon n’est-on pas forcé de convenir que ce personnage 
fut du nombre des Juges d’Israël, qu’en cette qualité 
il gouverna le peuple de Dieu, et que, par conséquent, 
le mot juger, dans la langue biblique, est aussi le 
synonyme de gouverner^ 

A notre première proposition nous en ajoutons une 
seconde, et nous disons que, soit le contexte des 
paroles juger les rivants et les morts, soit les passages 
scripturaires qui s’y rapportent, indiquent à la fois 
les quatre sens mentionnés, et signifient que Jésus- 
Christ viendra : 1° gouverner tous les peuples de la 
terre ; 2” récompenser les martyrs et les victimes de la 
grande tribulation ; 3° châtier l’Antéchrist et ses sec- 
tateurs, et 4“ enfin juger tous les hommes au dernier 
jour du monde. 

1"Le contexte l’indique. En effet, le voici en par- 
ticulier dans la seconde épître de saint Paul à Timo- 
thée : « Je t’en conjure devant Dieu et devant Jésus- 
« Christ gui jugera les vivants et les morts, par son 

1. Héb.,x,27. 

2. Ecci., ni, 17. 

3. Liv. des Jufjvs, vm, îs. 
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« ai'éneiiiml et iMr son rèffiic » Ensuite l’Apôtre 

rocoiuniande à son disciple de prôclier la saine doc- 
trine, en vue des mauvais jours qu'il prôvoit, et il 

ajoute : « Quant à moi, le temps de ma dissolu- 

(I lion approche; j’ai combattu le bon combat, j’ai 
<1 consommé ma course, j’ai gardé la foi; il ne me reste 
« plus qu’à attendre la couronne de justice que le 
<( Seigneur, juste juge, me rendra en ce jour-là ; et, 
« non-seulement à moi, mais à ceux <jui aiment son 
« avènement'. » Tel est le passage qui explique l’article 
du symbole : Jésus-Christ viendra juger tes vivants et 
les morts. 

Or, dans ce passage, soit contexte, le mot jugera, 
selon nous, les quatre significations, gouverner, juger, 
récompenser et châtier. Quant aux trois dernières, tous 
en conviennent : il n’y a de difficulté que pour le sens 
gouverner, et c’est pourquoi nous nous appliquerons à 
le démontrer. Nous disons donc qu’ici le mot juger a 
pour première signification gouverner; trois mots l’in- 
diquent : les mots de vivants, de règne et de aimer son 
avènement. 

il est de foi que Jésus-Christ juge chaque homme 
après la mort; il l’est également qu’au dernier jour il 
jugera tous les hommes qui auront payé le tribut à la 
mort et seront ressuscités. C’est dans ce sens que 
l’article du symbole dit : il jugera les morts. Le mot 
morts est mis en opposition avec le mot vivants. On 
conçoit qu’il jugera les morts en rendant à chacun 
selon ses œuvres; mais les vivants, comment les 
jugera-t-il? N’est-il pas manifeste que, par rapport à 
eux, le moty«ÿ(?ra un autre sens, et que, d’après cet 
autre sens, Jésus-Christ, à son second avènement, 

). Il Timol., IV, l-S. 
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viendra prendre en mains le gouvernement de tous 
les peuples qui seront alors vivants? 

Saint Paul ajoute.TJe/c supfilie, â Timothée,... de- 
vant Jésus-Christ par son règne L’Apôtre fait 

ici allusion au règne que Jésus-Christ établira lors de 
son second avènement Or, ce règne, c’est celui qui 
est célébré dans toute l'Écriture, depuis les premiers 
chapitres de la Genèse, jusqu’aux derniers de l’Apo- 
calypse, c’est celui que le saint roi David a chanté sur 
sa harpe par mille cantiques sublimes; car le héros 
des Psaumes, c’est le Christ, fils de David, son succes- 
seur sur le trône d’Israël et monarque souverain de 
tous les peuples. Entendus en ce sens, ils s’expliquent 
parfaitement; mais entendus dans un autre sens quel- 
conque, ils sont tout à fait inintelligibles *. C’est le 
beau règne qu’ont exalté tous les prophètes, que l’Ar- 
change Gabriel annonça à la vierge Marie, que Jésus- 
Christ lui-même a prédit à ses apôtres, même en face 
de Pilate, et que celui-ci, inspiré de l’esprit divin, a 
consacré par la mystérieuse inscription placée sur le 
haut de la croix. C’est, en un mot, le beau règne 
que les Apôtres et, sous leur inspiration, lespremiei’s 
chrétiens, attendaient avec une si vive impatience^. 

Enfin, le passage de saint Paul se termine par les 
mots de couronne de justice que le Seùjneur rendra à 
ceua: qui aiment son avènement. Il s’agit donc d’un avè- 
nement à aimer et à désirer ; car l’amour emporte le 


1. Voir la Glose commune sur ce versel. 

2. Voir entre autres les ps. Il, XIX, XXIII, XXVI, XXYlll, XLIV, 
XLV, XI.VI, XI.VII, I.VIII, LXXI, CXXI, GXXVIII, CXXXI, CXI.IV. 

.1. If., (lu ( lmp. i.ïH au i.xvi. — iét., xxx et xxxi. — Ézéch., xxxiv, 
xxxvii-xxxix. — Dan., n. — Osée, iii , 5. — Joël, ni entier. — Amos , 
jx, H-I.’i.— Abd., 17-21.— Midi., ivcl xenliers. — Ilab., lu, entier. 
— .Soph., ui, 20. — Aggée, cnlicr. — Zadi., vi, 12, et .\iv entier. — 
Mnladi., i. II; iv, 2. — l.uc, i, H2 t'I dit. 
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désir. Or, si l’article du symbole, tf où H l'iendm juytr 
tes vivants, signifie d’où il viendra yoiiverner les vivants, 
rien de plus facile à concevoir que l’amour et le désir 
de l’avénement futur de Jésus-Christ. Quel est l’homme 
qui ne doive appeler de tous ses vœux cette venue du 
roi de mamnétmle ? Quel est le chrétien qui ne s’écrie 
avec transport : Que ce rèyne arrive l Quel est le citoyen, 
ami de sa patrie, qui ne s'unisse au saint roi David 
dans de communes aspirations pour dire au Sauveur 
du monde : O roi tout puissant, avancez-vous plein de 
yrdce et de majesté, soyez heureux et réynez ' ! Depuis 
(|ue les hommes ont peuplé la terre, n’ont-ils pas été 
la proie de tous les maux? Si quelquefois les princes 
furent équitables et débonnaires, ont-ils jamais pu 
procurer à leurs sujets les bienfaits de la paix et de la 
prospérité? Oh ! comment ne pas désirer que Jésus- 
(jhrist vienne enfin mettre un terme à un pareil ordre 
de choses, et fonder la société humaine sur des bases 
nouvelles? Comment ne pas tressaillir à la pensée que 
le jour de son entrée triomphante à Jérusalem ne fut 
qu’une fignre de celui où il sera proclamé roi d’Israël 
et du monde entier, qu’alors il sera accueilli par un 
cri universel d’amour, que le joyeux Hosauna reten- 
lira jusqu’aux extrémités de la terre, et que tous les 
peuples salueront son avènement aux acclamations 
mille fois répétées de béni soit le roi qui vient au i%omdu 
Seiyneur I Béni soit le rèyne qui arrive ! Hosanna au plus 
haut des deux - ! Les paroles aimer l' avènement du Sei- 
gneurs’expliquentdonc très-bien dansle sens de gou- 
verner. 

Mais si, dans l’avénement du Seigneur, on ne voit 

!. Ps. xuv. 

2. Confronter le r#cil des qn.ilre Évangiles sur ce sujet, et voir 
on particulier les ps. XLVl et .\LV1I. 
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autre chose que l’attitude effrayante do Jésus-Christ 
paraissant sur les nuées du ciel, pour juger tous les 
hommes selon leurs œuvres, dès lors tout sentiment 
d’amour, tout désir s’évanouit pour faire place à la 
crainte et à la terreur. La crainte et la terreur sont, en 
effet, les seuls sentiments que réveillent les prières 
liturgiques sur ce grand jour. Nous nous écrions avec 
l’Église : Scig7xeur, délit' rez-moi de la mort éternelle en 
ce jour formidable où les deux et la terre seront ébranlés, 
jour de colère, jour de calamité et de misère, jour so- 
lennel, jour plein d" amertume où vous serez venu pour 
juger le monde par le feu, La terreur me saisit et je 
tremble à la pensée du jugement et de la colère à venir'. 
Certes, il y a loin de cette crainte et de cette terreur 
à l’amour et au désir que recommande saint Paul. On 
est donc forcé de conclure, qu’avant le jour du redou- 
table jugement, Jésus-Christ sera déjà venu pour 
régner dans le monde. Et il y a dans la prière que 
nous venons de citer, cette parole très-remarquable : 

jour plein d" amertume où vous serez venu pour juger 

L’Église, en effet, toujours assistée de l’Esprit-Saint, 
même dans ses prières publiques, ne dit pas : jour 
très-amer où vous viendrez juger le monde par le feu, 
mais elle dit : jour très-amer où vous serez venu juger. . . 
Durn veneris judicare sæculum per ignem. Paroles qui 
supposent que Jésus-Christ aura déjà vécu sur la 
terre avant le jour où il paraîtra sur les nuées du 
ciel pour son formidable jugement. 

Ainsi, tout le contexte des paroles : Juger les vi- 
vants, indique le règne temporel de Jésus-Christ sur 
les habitants de la terre. 

2° Quant aux passages scripturaires qui se rappor- 


1. OfBoe de» morts. 
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tent à ces mômes paroles, et qui corroborent le sens 
que nous leur avons donné, ils sont innombrables. 
Nous venons d*en citer quelques-uns dans notre ex- 
plication des mots : par son règne. De plus, nous ter- 
minerons notre Essai par deux ou trois conférences 
où nous prouverons que toute l’Écriture proclame le 
beau régne temporel du Christ. On comprendra par là 
que nous 'avons été fondés à donner au mot juger le 
sens de gouverner. 

Comme nous l’avons dit, le même article du sym- 
bole signifie encore que Jésus-Christ, du haut de 
son trône, jugera tous les hommes selon leurs œu- 
vres, qu’il récompensera les bons et châtiera les mé- , 
chants. Il n’y a qu’une opinion, parmi les docteurs, ' 
sur ces trois autres sens ; nous n’avons donc pas à les 
démontrer. Concluons : nous croyons avoir prouvé 

qu’on ne peut pas conclure du système millénaire 
qu’il y aura plusieurs avènements successifs de Jésus- 
Christ; 2® qu’il n’y en aura réellement qu’un seul, 
celui qui est appelé second avènement; 3® que cet 
avènement aura ses phases comme le premier ; 
4® qu’il consistera surtout dans l’établissement du 
règne terrestre de Jésus-Christ, règne qui se prolon- 
gera depuis son élévation au trône d’Israël, jusqu’aux 
jours de feu, et depuis les jours de feu, jusqu’à la 
.consommation de l’âge millénaire ; 5® que c’est seule- 
;nent à cette consommation qu’aura lieu le jugement 
dernier. 

Ainsi s’évanouit la plus sérieuse des difficultés 
qu’on élève contre le règne millénaire. Notre opinion 
sur ce règne étant, de nos jours, toute nouvelle, ne 
manquera pas de nous attirer une vive opposition. 
Nous l’avons prévu, et c’est pourquoi nous avons 
voulu répondre d.’avance à toutes les objections. 
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XIV 

AUTRES OBJECTIONS QUI NOUS SERONT FAITES. 


Bien qne nous atlacbions moins d'importance à 
toutes les autres difficultés qu’on pourra nous faire, 
nous avons cependant à cœur d’y répondre. 

Objection contre notre exégèse. 

On nous reprochera de bouleverser, sinon l’exé- 
gèse tout entière, au moins celles des prophéties qui 
n’ont pas encore eu leur accomplissement. On nous 
rappellera la célèbre maxime du pape saint Étienne : 
Nihil irmovetnr nisi quod traditum est. 

Réponse. 1 “ Oui, notre exégèse sur les prophéties qui 
se rapportent aux derniers temps, renverse de fond en 
comble l’exégèse reçue dans l’École. Et pourquoi pas, 
si elle doit être réformée? Qu’en est-il maintenant de 
l’exégèse de l’École sur tous les textes qu’elle oppo- 
sait à Copernic, à Galilée, à Christophe Colomb? 
Qu’est devenue l’exégèse accréditée, pendant un long 
cours de siècles, sur les passages scripturaires qui se 
rapportent à l’origine du monde, aux six jours de la 
création, à l’étendue des deux, aux étoiles, aux eaux 
supérieures, au mouvement des planètes, à la confi- 
guration de notre globe, et ù mille autres questions 
que la science moderne a éclaircies et qu’elle a mises 
en parfaite concordance avec la véracité du texte sa- 
cré ? Si l’ancienne exégèse sur tous ces points a dû 
être complètement abandonnée, pourquoi ne le serait- 
elle pas en ce qui concerne les prophéties sur les der- 
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niefs temps, puisque l’Esprit-Saint nous avertit que 
l’intelligence n’en sera donnée qu’à un temps martjué' ? 
Ah! Il est temps d’en finir avec les commentaires sur 
tant de textes prophétiques, tels que, par exemple, 
ceux où l’on nous montre la bienheureuse Vierge Ma- 
rie dans la femme revêtue du soleil, et couronnée de douze 
étoiles, etc. *, ainsi que dans la femme qui a le bon- 
heur de posséder dans son sein l’^omwe par excel- 
lence, et de l'environner de son respect et de son 
amour’. 11 est temps d’en finir avec des traductions où 
l’on épuise toutes les ressources du langage pour met- 
tre le texte sacré en harmonie avec le traditiona- 
lisme de l’École. Que d’exemples à citer! Contentons- 
nous de quelques-uns des textes qui se rapportent à 
la résurrection première. Dans Daniel, on lit les paroles 
suivantes... Et plusieurs de ceux qui dorment dans la 
poussière de la terre, se réveilleront... et multide lus...*. 
Tout le contexte de ces paroles nous montre leur con- 
cordance avec celles de saint Jean sur la résurrection 
première'^; eh bien! les exégètes ont traduit... Et 
toute cette multitude de ceux qui dorment, etc. Que dii-e 
du mot plusieurs traduit par tous'^t Saint Paul ex- 
prime le désir d’avoir part à la résurrection (T entre 
les morts : Occurram ad resurrectionem quœ est ex mor- 
Tins^. Et les exégètes ont traduit : Afin que je puisse 
parvenir, en quelque manière que ce soit, à la résurrection 
des morts l Et ils confondent ainsi ce que l’Écriture 
distingue si clairement : la résurrection des morts et la 

1. Dan., XII, 4, s nt If'. 

2. Apoc., XII. 

3. Jér., XXXI, 22. 

4. Dan., xii, 2. 

Apoc., XX, et li. 

(i. Voir Com. à i^p.; Bible de Venee; Bible de CarrI^‘^e, etc. 

7. Philip., ni , 2. 
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résurrection d’entre les morts'. Oui, il est temps d’en 
finir avec de toiles aberrations, de même qu’il était 
temps d'en finir avec une exégi-se qui attribuait six 
mille ans d’existence à notre globe, et nous repré- 
sentait la soi-disant belle image de V esprit du Seigneur 
porté sur les eaux, et les couvant, en quelque sorte, 
pour les féconder, etc., etc.*. 

2° Ce n’est pas nous, certes, qui nous élèverons 
contre l’axiome théologique : Nihil innovetur, ?iisi quod 
traditum est f Qu'on n innove pas, qu'on s’ en tienne à la tra- 
dition ! Mais il faut comprendre la portée de cette sen- 
tence : de quoi s’agissait-il lorsqu’elle fut proclamée? 
11 s’agissait du baptême conféré par les hérétiques. 
Saint Cyprien le regardait comme nul, et l’Église en 
reconnaissait la validité : elle fondait cet enseigne- 
ment sur la tradition universelle et perpétuelle. Il y 
avait conflit : c’est alors que le grand pape saint 
Étienne monta sur la chaire de Saint-Pierre, et pro- 
clama l'axiome célèbre : NiAil innovetur, nisi quod tra- 
ditum est. Dès ce jour, la paix, un moment troublée, 
se rétablit. On le voit : la question débattue était un 
dogme; et, non-seulement un dogme auquel tout 
chrétien doit donner l’adhésion de son esprit par la 
foi, mais de plus, un sacrement dont l’usage revient 
chaque jour, sacrement qui nous donne droit à tous 
les biens spirituels de l’Église, nous. incorporant à 
elle et, par elle, à Jésus-Christ. Il était donc absolu- 
ment nécessaire de savoir à quoi s’en tenir sur le bap- 
tême conféré par les hérétiques. La tradition, sur ce 
point, n’était pas douteuse ; et c’est sur elle que s’ap- 
puya saint Étienne pour prononcer. 

1 . Confronter ce texte de saint Paul avec les versets qui se trou- 
vent : Matth., xvii , 31. et xx, 35. — I Pet., i, 3, etc. 

2. Gén., I, 2. Voir les commentateurs sur ces passages. 

I. 8 
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Qu’on n’innove pas, qu’on s’en tienne à la tradition. 
Cet axiome s’applique à tous les principes de foi 
et de morale qui ont été définis par l’autorité su- 
prême et infaillible de l’Église, et qui constituent 
le corps de son enseignement perpétuel et universel. 
Mais vouloir l’appliquer à des opinions qui ne tou- 
chent ni à la foi ni à la morale, qui ont varié dans 
le cours des âges, et dont la connaissance n’est 
point nécessaire, ni comme règle de conduite, ni 
comme moyen de salut, c’est condamner tous les 
docteurs ; car tous émettent librement leurs opinions 
sur les prophéties qui se rapportent aux derniers 
temps. Souvent ils se contredisent les uns les autres, 
et prouvent par ces contradictions que l’erreur se 
trouve quelque part, et l’incertitude partout. Vouloir 
imposer, comme tradition de l’Église, le traditiona- 
lisme de l’École , c’est donner à la maxime de saint 
Étienne une extension qu’elle n’a pas; c’est attribuer 
à des docteurs une infaillibilité que le ciel ne leur a 
pas départie; c’est fermer la porto à toute nouvelle 
exégèse et supposer que l’exégèse présente a atteint 
la perfection ! 


OIUECTION RELATIVE A LA NOI’VEAI TÉ DES DOCTRINES. 


On nous reprochera la nouveauté de nos doctrines, 
ou peut-être nous assimilera-t-on aux novateurs, aux 
hérésiarques. 

L’accusation ne pourrait être plus grave , et nous 
avouons que si elle avait le plus léger fondement, 
nous n’hésiterions pas à poser la plume; car nous 
sommes , avant tout , prêtre catholique , et plutôt 
que de nous séparer de l’Église notre mère, plutôt 
même que de l’affliger par des opinions téméraires. 
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nous donnerions mille fois notre vie. Mais il suf- 
fira de quelques observations pour faire compren- 
dre que nos doctrines , toutes nouvelles qu’on les 
suppose, n’attaquent en aucune façon la doctrine 
de l’Église; et que, si elles blessent les opinions 
d’un certain nombre de docteurs, il ne suit point 
de là qu’on ait le droit de nous infliger la note de 
novateur. 

On ne peut pas, en clfet, soutenir que nos doc- 
trines soient nouvelles, car nous avons déjà con- 
staté que la foi au règne millénaire fut , pendant les 
trois premiers siècles, celle des docteurs les plus 
célèbres, et, au témoignage de Lactance, la fui des 
fhrétiens. Or, toutes nos doctrines se rattachent plus 
ou moins à cette croyance et en dérivent par déduc- 
tion logique ; elles n’ont donc pas le caractère de 
nouveauté. 

Mais, fussent-elles, en réalité, de nouvelles doc- 
trines, nous ne pensons pas que ce fût là un motif 
suffisant pour les rejeter. Ahl quiconque étudie et 
approfondit les divines Écritures est bien forcé d’ad- 
mettre qu’on n’a point compris jusqu’ici les prophé- 
ties qui concernent les derniers temps. On ne peut 
donc s’empêcher d’espérer que le jour viendra enfin 
où elles seront entendues; autrement leur but ne 
serait pas atteint; et il faudrait dire, ce qui serait un 
blasphème, que Dieu, en les inspirant, en les livrant 
aux études et aux recherches des hommes, a fait une 
chose inutile. Lors donc que ce jour désiré sera venu, 
une foule de vérités jusqu’alors inconnues se produi- 
ront, au grand étonnement de l’univers. Et alors, 
sera- ce un crime de les divulguer? Est-ce que tout 
chrétien ne devra pas les accueillir dans la joie de son 
cœur, en s’écriant avec saint Paul ; Les choses an- 
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dermes sont passées, voilà que toutes choses sont faites 
nouvelles ' ! 

Mais ce qui sera permis alors, ce qui sera même 
un devoir, comment serait-il un crime aujourd’hui, 
au moins dans l'hypothèse que nos doctrines' ne 
soient pas tout à fait à dédaigner? La nouveauté des 
doctrines n’est donc pas un motif suffisant pour les 
rejeter; il faudrait prouver qu’elles sont contraires à 
la foi de l’Église. 


OBJKCTION TIBÉE DE I.’AI TORITt DE I.’ÉOMSE. 


On objectera que, par nos doctrines, nous dogma- 
tisons en dehors de l’Église, et qu’ainsi nous nous 
arrogeons un droit qui n’appartient qu’à elle. 

Nous n’avons pas la prétention aussi insensée qu’im- 
pie de dogmatiser en dehors de l’Église ; nous nous 
abritons, au contraire, sous les ailes de son autorité 
paternelle. Nous l’avons déjà dit, et nous le redisons 
sans nous lasser dans notre Essai : l’Église a les 
dogmes de foi qui constituent son enseignement. Ces 
dogmes doivent être pour les fidèles comme une arche 
sainte : malheur donc et anathème à nous, si nous 
osions porter sur cette arche une main téméraire et 
sacrilège ! 

Mais, indépendamment des dogmes, il y a d’in- 
nombrables points de doctrine, qui sont abandonnés 
à la libre discussion des Docteurs, et sur lesquels l’É- 
glise ne s’est point prononcée. Nous pensons que les 
nôtres sont de ce nombre. Qu’on lise nos commenta- 
teurs les plus accrédités, on verra qu’ils sont loin de 
s’accorder dans leur manière d’interpréter les texies 


1. Il Corinth., v. 17. 
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dont le sens n’a pas été déterminé par l’Église, et 
que souvent, après avoir cité les opinions diverses 
des saints Pères sur tel ou tel verset, ils ne craignent 
pas de les réfuter et d’émettre une opinion différente 
ou même opposée. L’Église n’ignore pas ces diver- 
gences; mais elle garde le silence, sans approuver 
ni désapprouver; elle tolère et laisse un libre cours 
aux discussions qui ne blessent ni sa foi, ni sa mo- 
rale, ni son enseignement. Par là, elle prouve que, 
bien différente de la synagogue au temps de Caïphe, 
elle ne se contente pas de tenir dans ses mains la clef 
de la science, mais qu’elle fait tout ce qui dépend d’elle 
pour y entrer elle-même et pour favoriser ceux qui 
cherchent à la connaître '. 

Cependant, si la discussion vient à s’envenimer, si 
elle offre des dangers pour la foi ou pour la tranquil- 
lité publique, alors il n’y a, de toutes parts, qu’un 
seul cri ; Que Rome parle, que Rome décide! et 
quand Rome a parlé, toute discussion prend fin : 
Roma locuta est, causa finita est! C’est ce qui est ar- 
rivé, pour ne mentionner que notre époque, dans les 
questions du Concordat de 1 801 , du gallicanisme, 
des doctrines lamenaisiennes , du journal V Avenir 
et de l’immaculée conception. 

Or, encore une fois, nous croyons que nos doc- 
trines appartiennent à la catégorie des opinions sur 
lesquelles l’Église ne s’est point prononcée et que, par 
conséquent, nous pouvons les émettre en toute li- 
berté. 

Si jamais l’Église nous condamne, ou si seulement, 
avant cette condamnation, quelque docteur vient à 
nous démontrer que nous nous abusons, que nos 

I. I-UC , XI, 
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doctrines ne reposent que sur des illusions, eh, 
mon Dieu! nous n’aurions aucune peine à nous sou-^ 
mettre et à reconnaître notre erreur. Non, avec la 
f^n*acc de Dieu, la superbe ne nous ferait pas repousr- 
ser la vérüo connue et imiter le triste exemple des 
hérétiques. 


niUF.CTlON TiBÈK DE 1,’RNSEIGNEMKNT DES l'kUES KT DES n<K:TF.DRS. 

.On ne manquera pas de dire que nous nous écar- 
tons de l-enseignement des Pères et des Docteurs, et 
que, par conséquent, nos doctrines sont pour le moins 
fort suspectes. 

C’est pourtant un fait incontestable que les princi- 
paux docteurs des. trois premiers'siècles professaient 
la croyance au règne millénaire et à toutes les vérités 
qui en découlent. Cependant, cette croyance ne tarda 
pas il être compromise par les Cérinthiens et les 
Judaïsants qui, en y mêlant leurs erreurs, la trans- 
formèrent en une doctrine affreusement impie. La 
vraie foi et les bonnes mœurs couraient un immense 
danger. Saint Jérôme et saint Augustin, pour en finir 
plus tôt, ne crurent pas pouvoir mieux faire que de 
se prononcer contre la doctrine elle-même, sans dis- 
tinguer ce qu’elle avait de vrai, d’avec les monstruo- 
sités que l’esprit de libertinage y avait introduites. 
Néanmoins, tout en frappant ces hérétiques de leurs 
anathèmes, les deux célèbres docteurs laisseni; com- 
prendre, au travers de paroles assez transparentes, 
qu’ils conservent leur foi au futur triomphe de Jésus- 
Christ sur la terre *. Dès lors toute idée du règne mil- 
lénaire disparut comme un songe, et, avec ce beau 

1. Voir saint JL^rOmc, lu et saint Augustin , J)e Chitate 

Dei, 
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règne, s’évanouirent toutes les questions qui s’y rat- 
tachent. Les Docteurs ne se sont presque plus occupés 
de ces questions, et les commentateurs ne leur ont 
plus accordé qu’une attention fort superficielle. Il 
n’en pouvait être autrement. Depuis la Pentecôte, 
l’existence de l’Église n’a été qu’un combat perpétuel 
tantôt contre la tyrannie des souverains, tantôt contre 
les hérésies? Ou’ont dû faire les docteurs, sinon dé- 
fendre les droits de l’Église et la vérité de ses ensei- 
gnements ? Qu’on parcoure les écrits des Pères et des 
Docteurs, et l’on verra qu’ils ont toujours eu à traiter 
les questions agitées de leur temps et qui absorbaient 
à la fois leurs loisirs et leur génie. Notre époque en 
est un exemple. Certes, tout catholique a le drojt de 
s’enorgueillir et de bénir le Ciel à la vue des légions 
de savants catholiques qui surgissent de toutes parts, 
en Italie, en France, en .\ngleterre, en Allemagne, en 
Belgique et ailleurs. Mais la plupart de ces savants 
peuvent-ils se livrer à l’étude si difficile des pro- 
phètes, lorsque l’ennemi, sous leurs yeux, bat en 
brèche les fondements de la religion par d’épouvan- 
tables doctrines d’athéisme, de théisme, de pan- 
théisme, de rationalisme, de naturalisme, de socia- 
lisme, etc.? 

Comment étudier l’avenir, lorsque le présent offre 
de si grands périls ? Le moyen de se taire devant la 
dernière publication de M. Renan ! Et quel est le 
chrétien dont la foi n’ait été consolée par les élo- 
quentes réfutations qu’a fait naître ce livre impie, à 
commencer par celles de M. l’Abbé Freppel et à finir 
par celles de M. Auguste Nicolas et du P. Félix ? 

C’est donc un fait acquis que les Pères et les Doc- 
teurs devaient, avant tout, soutenir les droits de 
l’Église et les dogmes de la foi contre des attaques 
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incessantes, et que les besoins du temps ne les appe- 
laient pas à s’occuper des questions qui regardent 
l'avenir. Faut-il donc être surpris que nous ne puis- 
sions pas les prendre pour guides dans l’exégèse des 
prophètes ? 

Les saints Pères ont été les premiers à reconnaître 
la profonde obscurité des prophètes. Écoutons les 
plus compétents en cette matière : « L’Écriture, disait 
« Origène, est comme un palais vaste et superbe qui 
« renferme un [grand nombre d’appartements dont 
(I chacun a sa clef. Les clefs sont dispersées dans les 
(< divers appartements, sans qu’on sache laquelle con- 
« vient à chaque porte. 11 faut les essayer les unes 
« après les autres, et heureux qui rencontre bien. 
« Souvent une porte ouverte vous conduit à diverses 
« autres, mais souvent aussi on force et la clef et la 
« serrure, et l’on s’égare au lieu d’entrer. Ainsi dans 
« l’explication des livres sacrés, il s’agit de choisir 
« parmi les divers sens qu’on leur donne, et de s’at- 
« tacher au meilleur. Ils se donnent du jour l’un à 
« l’autre, et fournissent mutuellement de quoi se faire 
« entendre ; mais il faut commencer par trouver la 
« clef. Jésus-Christ en est une générale pour toutes 
« les portes; mais il en faut encore une autre parti- 
« culière pour le sens de la lettre'. 

« Maintenant, dit saint Jérôme, nous voyons dans 
« un miroir et dans l’énigme, mais lorsque l’état par- 
« fait sera venu, alors tout ce qui est imparfait sera 
« aboli . Les prophéties seront manifestées au second avé- 
« nement; lorsque Notre-Seigneur paraîtra dans sa 
« majesté, et que la plénitude des nations sera en- 
« trée dans l’Église, de manière qu’enfin tout Israël 

- 1. Aynd Uuet, Orig., t. I, p. 3'J. 
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« soit sauvé, que les promesses soient accomplies, 
« non plus en partie dans chacun des fidèles, mais en 
« totalité, et que Dieu soit tout en tous '.» 

« Le Saint-Esprit, dit saint Augustin, a disposé les 
« divines Écritures avec une admirable sagesse : par 
« les vérités claires et sensibles, il satisfait à notre 
« faim, et, par les profondes obscurités, il réveille 
« notre goût. Par les vérités sensibles, il nourrit les 
<1 âmes ; et par les vérités cachées, il exerce l’intelli- 
« gence*. » 

Écoutons enfin Bossuet : deux sentiments princi- 
paux se produisent dans l'àme de ce grand docteur, 
au sujet des prophètes : il admire la profondeur des 
secrets divins; il espère qu’ils seront progressive- 
ment éclaircis, et qu’enfin viendra le temps où ils 
seront manifestés au grand jour. Voici comment il 
parle dans son e.xplication des chapitres vu et ix d’Isaïe: 
« Saint Pierre nous dit que nous n’avons rien de plus 
n ferme que le discours prophétique^ et que nous devons 
« y être attentifs comme à un flambeau qui reluit dans 
« un lieu obscur et ténébreux C’est donc un flambeau ; 
« mais qui reluit dans un lieu obscur, dont il ne dis- 
« sipe pas toutes les ténèbres. Si tout était obscur dans 
« les prophéties nous marcherions comme à tâtons, 
« dans une nuit profonde, en danger de nous heurter 
« à chaque pas, et sans jamais pouvoir nous con- 
« vaincre: mais si tout y était clair, nous croirions 
« être dans la patrie et dans la pleine lumière de la 
« vérité, sans reconnaître le besoin que nous avons 
« d’étre éclairés dans l’intérieur par le Saint-Esprit, 
« et on dehors par l’autorité de l’Église. » Dans sa 

1. Saint Jérôme in Jerem., xxxi. 

2. Aug., T)e üoct. Christ., lib. 1, cap. 9, et epist. 137, ad Volus. 

3. II Pot., 1,19. 
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préface sur l'Apocalypse, il sif^nalc les progrès qui se 
iaisaient, do son temps, sur la science historique, et 
il exprime le vœu que l’exégèse de l’Apocalypse fasse 
des progrès analogues, h Ce.«/, dit-il, le besoin pres- 
0 sanl de l'Efflise et des aines que l’on séduit par de 
« fausses interprétations... on doit espérer quelque chose. 

« C’est le motif de cet ouvrage. 11 se trouve des gens 
« assez humbles pour vouloir bien profiter de mon 
« travail tel quel, comme j’ai profité de celui des 
« autres, j'ose presque me promettre, et Dieu veuille 
n bénir mes vœux, qu’on avancera dans la connaissance 
« du secret de ce divin livre. » Un peu plue loin, il 
ajoute : « on peut encore avouer qu’on est resté fort 
« au-dessous du secret divin, et encore attendre 
« bumblement une plus claire inanifestation de la 
(( lumière céleste '» . 

De ces témoignages, ainsi que d’une infinité d'autres 
qu’il est inutile de reproduire, on est en droit de con- 
clure que les saints Pères ont pu s’égarer dans leurs 
recherches sur le sens des prophéties qui regardent 
notre avenir, et que, par conséquent, il est permis de 
se séparer d’eux, dans cos mêmes recherches, et de 
80 frayer des voies nouvelles. 

Il y a plus : non-seulement on comprend qu’ils ont 
pu se tromper, mais on aurait lieu d’être surpris qu’il 
en fût autrement. Soit dit ici, avec les plus profonds 
et les plus sincères sentiments de respect pour nos 
pères dans la foi, c’est aussi bien à eux qu’aux apôtres 
que s’adressent les paroles de Jésus-Christ : Il ne 
vous appartient pas de connaître les temps et les moments 
que le Père a déterminés dans sa puissance. A vous lu 
tâche de prêcher mon Évangile et de me rendre témoi- 

1. N. XXVI , vers la lin. 


J.-. ( '.i'njjli- 


— 75 — 


f/naijc, do toutes parts, et Jmipùmr pxlrémités de la 
terre'. Hélas I oui, non-seulement les apôtres, mais 
leurs successeurs, jusqu’à nos jours, ont dû ignorer 
la durée des siècles qui précéderaient la réhabilitation 
d’Israël. 11 a été arrêté dans les conseils du Très- 
Haut que les prophéties demeureraient un livre fermé 
jusqu'aux derniers temps. Dam les derniers journ, fut- 
il dit à Israël, vous comprendrez les desseins du Seigneur ^. 
Tenez ces paroles fermées, dit l’ange à Daniel, et scellez 
le livre jusqu’au temps marqué : alors plusieurs le par- 
courront, et la science se multipliera les impies n’au- 

ront pas l’intelligence de ces choses, mais les savants 
comprendront^. C’est sans doutes ce passage du livre 
de Daniel que faisait allusion l’apôtre saint Paul, lors- 
qu’il disait aux Corinthiens que les prophéties devien- 
draient vides de sem et comme stérilisées, parce qu’elles 
ne seraient pas comprises, que le don des langues ces- 
serait, que la science serait détruite, que ce que nous 
avons maintenant de science et de. prophétie est très- 
imparfait, que, pîvr nos pensées, nos opinions et nos 
paroles, nous ressemblons à des enfants, et que nous 
voyons dans un miroir et dans l’énigme. Après avoir 
ainsi parlé de l’cnfanco présente de l’Église, il annonce 
sa virilité future, c’est-à-dire l’époque où le Christ 
viendra gouverner le monde*, où tous les peuples 
embrasseront sa loi, où le livre des sept sceaux sera 
ouvert et le sens des prophéties manifesté. Alors, 
continue l’Apôtre, l’imperfection de la science et de 
la prophétie fera place à la perfection ; nous verrons 
la vérité face à face, comme on voit le visage de quel- 

1. Act., I, 7, S. 

' 1 . Ji’r., XXIII, 20. 

3. Dan., x/i, 4, il ul in. 

4. Ibid., 7 p| S. 
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qu’un ; mais, en attendant, il nous reste la foi, C esjjé- 
ranceet la charité'. Ces dernières paroles : maintenant 
demeurent la foi, l’espérance et la charité, démontrent 
suffisamment, abstraction faite de ce qui précède, 
que les autres dons qui illustrèrent l'Église naissante 
ne demeurent plus, comme alors, dans la foule des 
fidèles. En effet, n’étant plus nécessaires, ils ont 
cessé, pour ne reparaître que de temps à autre, dans 
les saints*. 

De nos jours, il n’y a qu’un cri parmi les hommes 
sérieux qui s’occupent des divines Écritures. Ils for- 
mulent hautement le désir d’une exégèse plus véri- 
dique. Comment, en effet, serait-on satisfait des 
commentateurs, nous ne disons pas quant au sens 
ascétique ou mystique; à cet égard, ils sont, la plu- 
part du temps, admirables; mais quant au sens vrai- 
ment important, qui est le sens littéral? Qui pour- 
rait compter leurs innombrables méprises? Il fallait 
ainsi que le livre des prophéties demeurât, pendant 
un long cours de siècles, un livre fermé, et fermé de 
sept sceaux^] il le fallait,- parce que Dieu l’avait prédit 
et que>sa parole devait s’accomplir. Ce fait, peu 
connu d’ailleurs, est une nouvelle preuve de la vérité 
des prophéties et de la divinité de nos saints livres. 

Mais, encore une fois, si le livre des prophéties 
devait être fermé et scellé jusqu’à une époque déter- 
minée, pourquoi voudrait-on nous imposer les expli- 
cations qui ont été données avant cette époque? Pour- 
quoi nous, qui croyons que les derniers temps appro- 
chent, ne pourrions-nous pas espérer des lumières 
que n’ont pu avoir nos devanciers dans la foi? 

1. I. Corinth., xni, 8-13. 

2. Voir tWrf., chap. xu, i-ll , et 28-31, et cbap. xiv colicr. 

8. Apoc., V, 1. 
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OBJECTION RELATIVE A LA PRÉSOMITIOX. 

Mais, ajoutera-t-on, prétendre en savoir plus que 
tant d’hommes d’un si grand génie qui ont blanchi 
sur les livres saints, n’est-ce pas une présomption 
insensée? 

De toutes les accusations qui nous seront faites, 
celle-ci nous va le plus au cœur; et pour y répondre, 
il ne faut rien moins que nos convictions les plus 
intimes. Nous insistons donc sur la pensée que nous 
venons d’énoncer, et nous disons : en vain cherche- 
rait-on à s’abuser sur l’époque présente ; bon gré, 
malgré nous, elle est grave, elle est sérieuse ; il suf- 
fit d’ouvrir les yeux pour voir que les rameaux du fi~ 
guier sont déjà tendres et ses feuilles tiaissantes, et que 
rété approche^ Sommes-nous déjà entrés dans les der- 
niers temps, ou bien y arrivons-nous avec rapidité? 
Qu’on discute, tant qu’on le voudra, sur cette ques- 
tion : une chose nous paraît certaine, c’est que nous y 
touchons. Des signes manifestes et nombreux en ré- 
vèlent l’approche, et nous espérons que notre pre- 
mière conférence en convaincra le lecteur. Or, les 
derniers jours sont précisément Xépoque marquée où 
le plan du Très-Haut doit être manifesté, où la science 
abondera; où les savants comprendront, tandis que les 
impies s’enfonceront de plus en plus dans les ténè- 
bres*. Pourquoi donc s’étonner si, de nos jours, quel- 
ques rayons de lumière commencent à poindre sur 
les prophéties des derniers temps? Pourquoi ne pour- 
rions-nous pas savoir ce que nos devanciers ont dû 
ignorer? Ne sommes-nous pas en droit d’espérer de 

). Matth., xsiv, 32. 

2. Jér., xixiii, 20. — Dan., xii, 4, 0 et tO. 
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la bonté divine que plus nous avancerons dans l'ave- 
nir, plus le jour se fera sur les obscurités de l’Écri- 
ture, jusqu’à ce qu’enfin elle soit entièrement révélée 
au monde et qu’elle resplendisse comme un brillant 
soleil? Est-ce que tant de vérités tenues dans le secret 
jusqu’à ce jour, parce que la connaissance en était 
superflue, ne vont pas devenir désormais d’une im- 
portance majeure? Y a-t-il une présomptueuse témé- 
rité à en espérer la manifestation? Est- ce que Dieu 
ne proportionne pas toujours son assistance aux be- 
soins des teinps? Et ii’utteint-il pas son but avec une 
irrésistible force, tout en disposant les choses avec 
suavité? 

Présomption et témérité de penser autrement que 
les saints Pères sur les prophètes et sur les questions 
de l’avenir! Mais, après tout, nous n’avons pas la 
folle prétention d’étre infaillible. Nous ne donnons 
pas nos pensées comme autant de vérités incontesta- 
bleSj mais seulement comme des convictions qui sont 
enracinées dans notre esprit par des études appro- 
fondies et qui nous paraissent solidement établies 
sur tout l’ensemble des oracles sacrés. Malgré cela, 
nous ne saurions trop le redire : avant môme que 
l’Église nous condamne, si quelque docteur venait à 
nous réfuter victorieusement, nous sommes prêt à 
nous rendre. 


KÉCAPITCLAIION. 

Ainsi, nous croyons avoir prouvé : 

1“ Que la prétendue nouveauté de nos doctrines 
n’est pas un motif suffisant pour les rejeter. 

2“ Que l’Église no s’est point prononcée sur ces 
doctrines, et que, par conséquent, il faut les ranger 
au nombre des opinions libres. 
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3® Que Dieu ayant résolu de réserver aux derniers 
temps la révélation de ces vérités, les Pères et les 
Docteurs n’étaient pas appelés à les approfondir ni à 
les connaître, et que leur ignorance à cet égard en- 
Irait dans les desseins du Très-Hauti 

4" Enfin, qü’ayant, de nos jours, des signes mani- 
festes que nous touchons aux derniers temps, nous 
avons aussi des motifs de croire que le moment est 
venu où oes vérités seront manifestées. 

De là, nous concluons qu’il est bien permis de 
chercher à connaître ces vérités au flambeau des 
prophètes, et que ce n'est point là une vaine pré- 
somption, mais plutôt un devoir, au moins pour ceux 
qui, par leur position, sont appelés à sonder les Écri- 
tures, 


XV 

AUTRES OfiJECTiOrCS. 

On nous accusera encore de présomption sous un 
autre rapport. Eh quoi I dira-t-on , vous expliquez 
ainsi l’Écriture d’après votre sens privé et sans aucun 
égard pour la tradition des Pères et des docteurs! 
Comment vous croire, lorsque vous annoncez les évé- 
nements de l’avenir selon leur ordre de succession et 
avec leurs principales circonstances; lorsque vous en 
présentez le récit anticipé avec toute la précision et 
la clarté de l’histoire? Et puis, ne compromettez- vous 
pas les prophéties elles-mêmes? Comment, en cifet, 
pourront-elles s’accomplir, lorsque les hommes sau- 
ront d’avance tout ce qui doit arriver, et que la réa- 
lisation d’un événement prédit leur sera une garantie 
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pour ceux qui devront suivre? Comment concevoir, 
par exemple, que les habitants de la terre se donnent 
à l'Antéchrist, après avoir eu connaissance des pré- 
dictions qui annoncent son avènement et ses prodiges? 
Comment se laisseront-ils séduire, après avoir vu, de 
leurs propres yeux, l’accomplissement des oracles qui 
leur avaient annoncé la réhabilitation d’Israël, la 
conversion du monde entier et le beau règne du 
Christ? Comment l’Antéchrist osera-t-il tenter sa se- 
conde expédition, lorsqu’il pourra savoir que, d’après 
les oracles divins, elle lui sera plus fatale encore que 
la première? Ensuite vous semblez méconnaître l’im- 
portance de l’âge chrétien pour n’en donner qu’à 
l'âge futur. Enfin, vous attribuez au sens littéral une 
valeur qu’il n’a pas et qui ne lui a jamais été donnée. 

OBJEtrnON RELATIVE A NOTRE ESPRIT PRIVÉ. 

Jiêponne. A Dieu ne plaise que nous prétendions, 
comme les protestants, nous arroger un droit qui 
n’appartient qu’à l’Église ! Elle seule est la déposi- 
taire et la gardienne des divines Écritures. Elle seule 
a les promesses de l’assistance divine et infaillible*. 
Seule, donc, elle a le droit de prononcer sur telle ou 
telle sentence des saints livres. Elle a usé de ce droit 
depuis saint Pierre jusqu’à Pie IX, depuis le concile 
de Jérusalem jusqu’au concile de Trente, chaque fois 
que les vérités qui lui ont été confiées, se trouvaient en 
péril. Sans cette autorité suprême et infaillible, que 
serait l’Évangile, que serait la Bible, sinon une pomme 
de discorde jetée au milieu des hommes ? Que serait 
l’Église elle-même, sinon une réunion d’individus 

Matlh., XVIII, 17; xxviii, 20. — Luc, x, 1(1. — Ad., xv, (1-30. 
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abandonnés d tout cent de doctrine, ayant chacun sa 
croyance personnelle, parlant chacun son langage, ne 
s’entendant pas les uns les autres, et renouvelant 
ainsi la confusion de Babel ? Grâce à cette autorité di- 
vinement constituée, les enfants de l’Église sont tous 
unis par une même foi, par la participation aux mê- 
mes sacrements et par l’obéissance aux mêmes pas- 
teurs dont le chef est le Pape : ils réalisent ainsi la 
parole : U ny aura çti'un setd bercail et un seul pas- 
teur. en attendant que cet oracle sacré ait son entier 
accomplissement, au beau jour de l’avéncment du Sau- 
veur et de la conversion du monde entier'. 

A l’Église donc, c’est-à-dire au Saint-Siège, au 
souverain Pontife le droit de nous juger, de nous ap- 
prouver, ou de nous condamner ; età nous, de noussou- 
mettre. Mais tant que l’Église ne se sera pas pronon- 
cée, nous estimons que nos doctrines appartiennent à 
la catégorie des opinions libres, et nous croyons pou- 
voir les émettre avec toute la liberté qui est donnée 
aux enfants de la foi. Les Pères et les Docteurs ont usé 
eux-mêmes de cette liberté, et nous ne faisons que 
marcher sur leurs traces. Qu’on lise leurs commen- 
taires sur un million de textes dont le sens n’est pas 
encore défini : qu’on lise, en particulier, ce qu’ils ont 
écrit sur les prophètes, et l’on verra avec quel aban- 
don ils se livrent à toutes leurs idées. Souvent leurs 
opinions sont discordantes. On en trouve jusqu’à dix 
et douze sur le même texte. Or, cette liberté com- 
mune à tous les interprètes, pourquoi nous serait-elle 
refusée ? 

Nous l’avons déjà dit, et nous le dirons encore : à 
Dieu ne plaise que nous prétendions donner toutes 

{. Jean, x, t6. — Hom., xi, 2o. 

1 . c 
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nos pensées comme autant de vérités indubitables. 
Nous présentons une nouvelle exégèse des livres pro- 
phétiques, voilà tout. Nous croyons à l’avénement 
d’un grand pontife et d'un grand monarque ; nous 
croyons plus fermement encore à la conversion géné- 
rale du monde, ainsi qu’aux événements principaux 
que nous avons signalés, et selon l’ordre que nous 
leur attribuons. Ce sont là autant de faits qui nous 
paraissent ressortir de toutes les prophéties. Nous 
ne demandons qu’une seule chose, c’est qu’avant 
de nous juger, on veuille bien accorder quelque at- 
tention à nos raisonnements. Si, en fait d’exégèse, 
nous sommes amis du progrès, nous le sommes en- 
core plus de la vérité. 


(iBJÏfTION Tinf.F DF. VOTIIF. INTFIirilf.TATlON nF« IROHl/^.TIïS. 

Comment vous croire, lorsque vous présentez les 
événements de l’avenir, selon leur ordre de succes- 
sion, avec toute la précision de l’histoire? Ne voyez- 
vous pas aussi que vous compromettez les prophéties 
elles-mêmes, etc.? 

liépotise. 

J" Ce n’est pas dans notre cerveau que nous avons 
trouvé les événements de l’avenir selon l’ordre suc- 
cessif que nous leur attribuons, mais dans l’ensemble 
des prophéties mises en regard les unes des autres. 
Nous y avons vu un premier malheur, une magnifique 
restauration, la conversion progressive de tous les 
peuples de la terre, la réhabilitation d’Israël, la pre- 
■ mière invasion des armées de Gog dans la Palestine, 
une première victoire du Christ, etc., etc. Nous clas- 
sons ces événements selon l’ordre qui nous a paru le 
seul qu’on puisse leur assigner, et qui représente très- 
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bien toute l’économie des derniers temps. Quant à 
la précision de nos récils, elle ressort de la clarté 
môme des prophéties ; clarté telle, si on les entend 
dans le sens littéral, qu’on les comprend avec autant 
de facilité que tous les récits de l’iiistoire sainte ; 
tandis que le sens figuré qu’on leur attribue, non- 
seulement les dépouille de leur importance et de leur 
majesté, mais ne leur prête, la plupart du temps, que 
des absurdités ou dos contradictions entre le texte 
sacré et le commentaire. 

2" La crainte de compromettre les prophéties n’est 
fondée ni sur l’Écriture ni sur l’histoire. Un oracle 
sacré annonce clairement que la masse des impies 
fermera les yeux à la lumière, afin de ne pas com- 
prendre, et de persévérer dans leurs voies mauvaises : 
impie agent impii, neepw intelligent omîtes impii'. Quels 
oracles plus manifestes que ceux qui annoncèrent le 
déluge? Quelles prophéties plus éclatantes que celles 
qui se rapportaient au premier avènement du Christ, 
à l’époque et au lieu de sa naissance, à sa vie, à sa pas- 
sion et à sa mort? Et cependant, les hommes n’en 
ont tenu aucun compte. L’Évangile nous fournit à ce 
sujet un exemple remarquable : ce sont les paroles 
que Jésus-Christ adressa à ses apôtres, la veille de sa 
mort : Cette nuit inème^ leur dit-il, je serai pour vous 
tous un sujet de seandale . Voilà, certes, une prophétie 
très-explicite : son accomplissement devait avoir lieu 
la nuit suivante. Bien plus, les disciples lui firent, à 
celte occasion, un serment de fidélité, et saint Pierre 
s’exprima avec encore plus d’énergie que les autres. 
Il semble qu’après de pareils précédents, la prophétie 
du Sauveur ne pouv.ait pas s’accomplir : hélas ! nous 

1. Dan., XII, 10. » . 
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ne savons que trop ce qui arriva'. Toute prophétie 
étant une manifestation de la prescience divine s’ac- 
complit infailliblement, sans gêner en aucune façon la 
liberté humaine. 


OIUül'TlON TlRfcE BE l’iMPORTANCE DE I.'aBE CHRÉTIEN'. 


On dira que, d'après notre exégèse, les prophètes 
auraient totalement passé sous silence l’Église, avec 
ses longs siècles d’existence, pour ne voir que les der- 
niers temps; ce qui imprime à nos conférences une 
monotonie fastidieuse, puisqu’elles roulent inces- 
samment sur les mêmes sujets. 

héponse. 

1“ Sans doute, si nous nous adressions aux lecteurs 
légers et superficiels, nous aurions à regretter la mo- 
notonie du sujet; mais, comme nos conférences ne sont 
que pour les hommes sérieux qui désirent sincère- 
ment connaître les divines Écritures, cette considé- 
ration ne doit pas nous émouvoir. 

2“ Nous n’admettons pas que les prophètes aient 
totalement perdu de vue l’Église : ils en ont parlé ; 
ils ont annoncé surtout le premier avènement de Jé- 
sus-Christ, sa passion, sa mort, et le nouveau peu- 
ple qui devait être substitué à Israël pendant toute la 
durée d’un âge nouveau. Toutefois, il est vrai, nous 
sommes loin d’appliquer à l’Église le majestueux en- 
semble des prophéties qui se rapportent aux derniers 
temps, et nous les appliquons plutôt à l'ancien peu- 
ple de Dieu. Faut-il s’en étonner? Les Prophètes de 
l’Ancien Testament sont, avant tout, les prophètes 
d’Israël. Animés d’un religieux et ardent patriotisme, 

1. Malth., ïKvr, H1-3.S, 
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ils sont essentiellement préoccupés des intérêts 
d’Israël. C’est en vue d’Israël que Dieu les a suscités : 
c’est à Israël que s’adressent tous leurs discours : dis- 
cours sur les temps anciens, discours sur le présent, 
et, par une conséquence naturelle, discours sur l’a- 
venir. Cet avenir devant être d’abord l’époque d’un 
châtiment prolongé pendant toute la durée de l’âge 
chrétien, ils en parlent avec douleur. Mais, comme 
cette époque devait être suivie d’un avenir splendide, 
d’un avenir de réconciliation et de réhabilitation, ils 
l’annoncent avec un saint enthousiasme, et toute la 
magnificence du langage prophétique. En un mot, les 
prophètes étant les ministres de Dieu envers son peu- 
ple, il est logique de supposer que c’est à ce peuple 
qu’ils adressaient leurs instructions sur son avenir, 
aussi bien que sur son présent etsur son passé. Si la belle 
figure de l’Église n’apparaît pas autant qu’Israël dans 
l’Ancien Testament, elle y est cependant comme le 
germe dans sa plante : In veteri Testament o lateO. Et 
pour nous, chrétiens, nous n’avons pas lieu de nous 
plaindre, puisque le ciel nous a donné non-seulement 
des écrivains inspirés, des apôtres et des prophètes, 
mais Jésus, le Fils même de Dieu, et le prince des 
prophètes, en qui sont renfeimés tous les trésors de 
la sagesse et de la science 


OIUEC.TION TIRÉE DK NOTRE PRÉDILECTION POLR LA NATION ISRAÉLITE. 


Ou ne manquera pas de nous appliquer l’épithète 
que saint Jérôme ne cessait d’adresser aux Milléna- 
ristes : on dira donc que nous sommes des Juddisants^. 

1. Saint Augustin. 

2. Col., Il, 3. 

3. Voy. S. Jér., in proph. jxissim. 
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Loin de nous en défendre, nous nous en faisons gloire. 
Comment ne pas admirer un peuple qui commence 
par Abraham et vient s’éteindre dans Notre Seigneur 
Jésus-Christ, pour reparaître plus tard et dominer 
toutes les nations. Quel peuple produisit jamais des 
hommes tels qu’un Moïse, un Josué, un Samson, un 
Joseph, un Salomon, un Élio, un Jérémie, un Daniel 
et tant d’autres personnages extraordinaires? Que 
dirons-nous des Apôtres et de la vierge Marie, bénie 
entre toutes les femmes et proclamée bienheureuse par 
toutes les ffénérutions? Et Jésus-Christ? quelle langue 
pourra jamais célébrer dignement ses louanges? Quel 
peuple que celui en faveur duquel le Tout-Puissant 
opéra des prodiges tels que les dix plaies de l’Égypte, 
le passage de la mer Rouge, la manne du désert, la 
chute des murailles de Jéricho, la suspension du soleil 
et tant d’autres qu’il serait trop long d’énumérer? 
Quel peuple, en un mot, que celui qui renversa le 
paganisme dans tout l’empire romain, lui substitua 
l’admirable lumière de l’Évangile et doit un jour 
renouveler la face de la ferre ' ?. Ah ! Israid peut bien 
encore aujourd’hui s’écrier dans sa reconnaissance : 
Non, le Très-Haut na pas aiji de la sorte envers toutes 
les fintions^. Pourquoi donc n’aurions- nous pas un 
faible pour ce peuple qui est l’objet d’une si tendre 
prédilection de la part du Seigneur’ ? 

1 . Ps. (an, 31, cl I.XXI cnlipr. — Joi'l, li, 28-32. — Zacli., xiii, 
1-.3; XIV,!».— nom., xi, 12-2.3. 

2. P». (;Xl.VII, ». 

3. (,'.à et l:l, dans nos conférences, nous nous cxjiliquons sur le 
déicide et sur 10 chAlimcnl qui a suivi ce rriine. 
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OBJECTION TIKÉF. DK I..\ V.M.KfK QIE NOrS ATTIlIBCONS AC SENS 
MTTf-llAI. , on EST LA (LEE DES PBOHIÉTIES. 

On nous reprochera de méconnaître le sens figuré 
et d’attacher une trop grande importance au sens lit- 
téral. 

Jtépome. Kn effet, le sens littéral nous paraît avoir 
la plus haute importance dans l’interprétation des 
saints livres. Le sens littéral et la confrontation: 
telles sont , à notre avis, les deux principales règles 
de l’exégèse. Ouant aux livres prophétiques, si on 
les examine d’après ocs règles, non-seulement ils 
ne sont pas inaccessibles à l’intelligence humaine, 
mais nous osons dire qu’on les entend avec facilité 
et qu’on les admire de plus en plus, à mesure qu’on 
y découvre l’avenir avec ses splendeurs. Oui, d’a- 
près nous, la confrontation et le sens littéral sont 
deux règles fondamentales : c’est la clef des pro- 
phètes. La confrontation, pourquoi ? Parce que toutes 
les prophéties qui ont trait à l’avenir annoncent les 
mômes événements; il est donc visible qu’elles se 
prêtent une force mutuelle et qu’elles s’expliquent 
les unes par les autres. Aussi, nous complaisons-nous 
dans la comparaison des prophètes avec des musi- 
* ciens qui donnent un concert : chacun a sa voix, cha- 
cun son instrument, et tous exécutent le môme chant 
avec la plus délicieuse harmonie. Ainsi, chacun des 
prophètes a son inspiration divine ; chacun ses accents 
qui lui sont propres; mais, tous ensemble, ils célè- 
brent dans un admirable accord les magnificences de 
l’Ôge futur. 

Le sens littéral est aussi la clef des prophètes, et 
pourquoi ? Pour trois raisons principales ; la première 


Digitized by Google 


— 88 — 


SC déduit de la véracilé de Dieu ; la seconde, de l’au- 
torité de l’Église, et la troisième, des hypothèses in- 
croyables dans lesquelles on tombe, en adoptant le 
sens figure. 

Première raison tirée de la eéracité de Dieu. Lors- 
que Dieu parle îi l’homme, il veut être compris, au 
moins en temps opportun. Cette proposition n’a pas 
besoin de preuve, puisqu’elle ne saurait êire niée 
sans le plus horrible blasphème. Par conséquent, sa 
parole doit être entendue dans le sens qu’elle pré- 
sente de prime abord, et que l’exégèse latine e.\prime 
si bien par les mots de sensus obvias, sensiis genuinus, 
setmts germanus' . C’est là le sens qu’il faut nécessai- 
rement accepter toutes les fois qu’il ne présente rien 
de contraire aux attributs divins ou à la nature des 
choses. Qu’on lise les prophéties qui déjà se sont ac- * 
complies, et l’on se convaincra que leur accomplisse- 
ment a eu lieu dans le sens littéral, et avec la plus 
parfaite exactitude De là je conclus que les pro- 
phéties qui se rapportent à l’avenir doivent être aussi 
interprétées d’après le même sens. Choisissons un 
exemple dans la foule des oracles qu’on peut appeler 
à double intuition. Le premier qui se présente à mon 
esprit est celui de l’archange Gabriel parlant en ces 
termes à la vierge Marie : Voilà que vous concevrez du7is 
votre sein, et que vous enfanterez un fils, et vous l’appelle- • 
rez du nom de Jésus. Usera grand et il sera appelé le Fils 
du Très-Haut... L’Esprit-Saint surviendra en vous et la 
vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre, et c'est 


1. Voy. (’^rn. à t.ap., pnssim. 

2. (ion., IX, 2i cl 2.'î, et xvi, (0. — Nomb., xxiv, (7-24. — Dan., 
Il, 3(i-43.— Isaïe, xi.v, 1 et 2. — Osée, ni, 3 et 4. — Matth., xvi, (8; 
xvii, 21 et 22; xx, (8, (9 cl 23.; xxni, 38 et 39; xxvm, 20. — Luc, 
XIX, 43 , 44. — Jean, xv, 20; xxi, 18. — Act., i, 5, 7 et 8. 
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pour cela que te Saint qui mitra de vous sera appelé le 
Fils de Dieu. Voilà une prophétie certainement bien 
surprenante ; Une vierge devenir mère du Fils de 
Dieu, par l’opération du Saint-Esprit ! Cependant, 
quelque merveilleuse qu’elle fût, elle n’avait rien que 
de très-conforme à l’immense bonté de Dieu; l’ange 
lui-même le dit à Marie, rien n’est impossible à Dieti. 
Aussi, Marie accepta cet oracle dans le sens littéral, 
elle y ajouta foi, et nous savons qu’en effet, il s’ac- 
complit et que par elle, le Verbe de Dieu s'est fait 
chair et qu’il a habité parmi mus . Voilà donc la pre- 
mière partie d’un oracle divin qui est pleinement réa- 
lisée au pied de la lettre. La seconde partie du même 
oracle se rapporte à une époque plus éloignée : Ij! 
Seigneur Dieu lui donnera le tréne de David son père, et 
il régnera éternellement sur la maison de Jacob, et son 
régne n’aura point de fin Pourquoi ne pas entendre 
aussi cet oracle dans le sens littéral ? N’a-t-il pas la 
même clarté que le précédent ? Pourquoi voir dans le 
trône de David la chaire de saint Pierre, et l’Eglise, 
dans la maison de Jacob ? En quoi la majesté de Dieu 
s’opposerait-elle à ce que le Christ, son Fils, après être 
venu pour racheter les hommes, revînt une seconde 
fois pour les gouverner, en qualité de roi d’Israël et 
de tous les peuples de la terre? Qu’y a-t-il d’absurde 
à lui attribuer cette gloires! légitime du règne uni- 
versel et éternel, que tous les prophètes ont célébrée 
dans les termes les plus magnifiques? 

Dmxiéme raison tirée de l'autorité de l’Église. Que 
fait l’Église dans ses définitions dogmatiques et mo- 
rales ? Elle les appuie, d une part, sur l’Écriture- 
Siiinte, et, de l’autre, sur la tradition perpétuelle et 

1. I.uc, I, 31-37. — Jean, I, 14. 
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universelle. Kn ce qui concerne rKcrilure sainte, 
quelle a été, de tout temps, sa principale règle d’in- 
terprétation? Le sens littéral'. C’est jmr le sens littéral 
qu’elle a sauvegardé sa foi, sa morale, ses sacrements, 
ses institutions, et, en un mot, toutes les richesses 
spirituelles qui font sa vie et sa fécondité. Au con- 
traire, les hérétiques de tous les siècles se sont tou- 
jours écartés de cette règle pour soutenir leurs er- 
reurs. Les protestants, en particulier, ne sont tombés 
do chute en chute, dans un alTreu.x chaos do doctrines, 
et dans rahîme du scepticisme, oh nous les voyons 
aujourd’hui, qu’aprt's avoir rejeté le sens littéral, 
touchant les enseignements dogmatiques. Tandis que 
nous, enfants do l’Église, nous prêtons à Uieu un lan- 
gage digne de lui, langage sublime, sans doute, mais 
clair, net, intelligible, le langage d’un père à sa fa- 
mille; eux, les protestants, lui attribuent un langage 
insolite et trompeur. Cette vérité res.sort principale- 
ment de la comparaison qu’il est facile d’établir entre 
l’interprétation de l’Église et celle du protestantisme, 
sur les te.xtos qui se rapportent à rKucharistic. 

Or, cette règle d’interprétation dans le sens littéral, 
laquelle est reconnue par l’Église comme base des 
vérités de la foi et des préceptes de la morale, nous 
pensons qu’elle doit être également appliquée aux 
prophéties. Kn elfet, la parole de Dieu est toujours la 
môme, soit qu’il annonce les événements do l’ave- 
nir, soit qu’il révèle les dogmes de la foi. Dans l’un et 
l’autre cas, c’est toujours le môme Dieu parlant aux 
hommes son même langage d’une simplicité sublime 
et d’une éclatante vérité. . 

I. Voir, enlre autres, les canoos et les décrets du (Àmcile œcu- 
ménique de Trente sur le péché originel, sur la justifleation et sur 
les sacromcnls. 
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Troisième raison tirée des hypothèses incroyables dans 
lesquelles on tombe en interprétant les prophéties dans le 
sens figuré. Pour me borner à quelques exemples; 
est-il croyable que les montagnes de Sion et la cité 
de Jérusalem, après avoir toujours été, avant Jésus- 
Christ, entendus dans le sens littéral, aient perdu, 
tout à coup, leur signification première, sans que les 
prophètes aient pris soin de nous en avertir; que leur 
brillant avenir qui fut l’espoir d’Israël ne soit plus 
qu’un rêve, et qu’elles aient été transformées, sous la 
plume des écrivains sacrés, en des symboles de l’Église, 
ou du royaume des cieux ? est-il croyable que la nou- 
velle cité de Jérusalem, descendue du ciel avec toutes 
scs splendeurs ne soit qu’un emblème de l’Église ou 
du Paradis ? Un emblème de l’Église, lorsqu’entre elle 
et la Jérusalem nouvelle, il est impossible de voir 
l’analogie parfaite que l’esprit de Dieu met toujours 
entre la figure et la réalité ! Un emblème du Paradis, 
lorsque la description de la Jérusalem nouvelle, pré- 
sente mille détails qui deviennent absurdes si on les 
applique au royaume des cieux ‘ ! Est-il croyable 
que la conversion dos Juifs ne doive être qu’un épi- 
sode mesquin qui aurait lieu, en quelque sorte, à 
huis-clos, au dernier jour, sans aucun retentisse- 
ment dans le monde, et sans exercer aucune influence 
sur les nations ? est-il croyable que par les mots : 
universalité du globe terrestre, plénitude des nations, 
toutes les nations, toute la terre, les prophètes n’aient eu 
en vue que le territoire et les peuples de l’ancien em- 
pire romain et quelques contrées éparses c?i et là? est- 

1. Voir, entre autres, Apoc., xxi, 2i et 2rt, ort il est dit que te 
nations mariheroni à la lumière Aa celte citft descendue du ciel, que 
te rnis de la terre et les nnlinns y finriernnt leur yloire el leur honneur. 
Voir aussi Unit., xxii, 2, où il est parié de l'arhre de rie, dont les 
feuilles iiuérissent les imlions. 
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ci“ donc que les peuples innombrables qui ne con- 
naissent pas encore Jésus-Christ ne sont pas du 
nombre des nations? est-ce que les pays immenses 
qui sont encore plongés dam /ex ténèbres de l’infidé- 
lité ne font pas partie du globe terrestre'? est-il 
croyable que cette splendide royauté, si éloquemment 
décrile par tous les prophètes, ne soit qu’une royauté 
qui ne tombe pas sous le sens?quece sceptre de fer-, 
c’est-à-dire cette puissance redoutable et invincible 
n’ait d’autre destinée que d’étre le jouet des passions 
humaines? que le beau titre de roi, appliqué à la 
personne du Christ, n’ait pas le même sens que dans 
les autres rois? que le Fils de Dieu, après avoir ac- 
quis sur la croix la sublime qualité de Rédempteur, 
ne revienne pas pour consommer son œuvre, et pour 
réaliser son nom de second Adam, par la réintégration 
du monde et de l’humanité tout entière dans l’état 
antérieur au péché ? est-il croyable que le concours 
immense des princes, des grands et des peuples, qui, 
au dire des prophètes, doivent affluer à Jérusalem 
pour l’adorer, se restreigne aux pèlerins de la Terre- 
Sainte, dans l’àge présent, et qu’ainsi, la noble figure 
de Salomon, visité avec tant de magnificence par la 
reine de Saba et par tous les princes de l’Orient, et 
la figure non moins noble des Mages qui, du fond de 
l’Arabie, vinrent se prosterner aux pieds de l’Enfant 
Jésus, aient eu leur réalisation dans la terre d’Israël, 
depuis qu’elle a été dévastée, et maintenant encore 

1. Miitth., XXIV, — Hom., m. — Gen., xii, 3; xviii, 18. — 
l’s. I.XXI entier. — D'après les calculs les plus récents, on évalue à 
douze cent millions le nombre des habitants de notre globe; et, 
dans ce nombre, on ne compte qu'environ deux cent millions de 
catholiques, soixante millions de schismatiques et quarante mil- 
lions de protestants. 

2, Apoc., XII, 3,— Ps. II, tl; XLIV, 7. 
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qu’elle gémit sous la domination du plus terrible en- 
nemi du nom chrétien? et, pour terminer, est-ce que 
le jour ne viendra pas oh l’Homme-Dieu accomplira 
lui-même ses oracles, où il attirera tout à lui, où il 
chassera dehors le prince de ce monde pour régner en sa 
place, en qualité de roi de toute la terre, de suzerain de 
tous les rois et de Seigneur des Seigneurs ' ? voilà pour- 
tant les déplorables hypothèses dans lesquelles tom- 
bent forcément ceux qui ne voient dans les oracles 
sacrés qu’un langage hyperbolique et des figures de 
la poésie orientale! 

Faisons observer ici, en passant, une nouvelle 
preuve de l’assistance divine qui a été promise à l’É- 
glise. Comme toutes ces questions et tant d’autres 
qui s’y rattachent n’ont eu, jusqu’ici, aucune utilité 
ni aucune importance pour le salut des âmes, et que 
les théologiens n’en ont pas fait une matière de con- 
troverse, quelle a été sa conduite? elle s’en est peu 
occupée, elle ne les a pas éclaircies et les a abandon- 
nées aux docteurs, avec pleine liberté d’affirmation 
ou de négation. Sans se prononcer ouvertement 
pour le sens littéral des prophéties qui regardent l’a- 
venir, elle a cependant introduit, dans les prières de 
sa liturgie, tout l’ensemble des oracles sacrés qui an- 
noncent les gloires futures du Christ. Pour s’en con- 
vaincre, il suffit de lire, en particulier, les offices du 
temps de l’Avent et de l’octave de l’Épiphanie. 11 est 
remarquable que, pendant les quatre semaines de 
l’Avent, l’office de Matines débute par ces mots : 

Venez, adorons le roi qui doit venir. 

Hegem renturum, venüe, tuloremus. 

Sans doute, l’Église n’a pas déterminé explicite- 

i. Jean, XII, 3i et 32. — Ps. I.XXI, il ; I.XVWIII , 2S, etc. 
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ment le vrai sens de ces prophéties; mais il est très- 
certain qu’elle est entrée dans l’esprit des prophètes, 
et qu’il a été loin de sa pensée de se mettre en oppo- 
sition avec eux. 

Nous croyons avoir prouvé qu’il faut admettre le 
sens littéral pour l’explication dos prophéties, et l’ad- 
mettre de telle sorte que chaque mot soit une vérité, 
qu’j/« iota môme et un point aient leur importance. 
On ne l’a pas assez remarqué ; le langage de Dieu, 
bien différent du langage humain, est d’une exacti- 
tude parfaite et vraiment inimitable. Aussi Notre 
Seigneur Jésus-Christ a-t-il annoncé qu’avant le jour 
du renouvellement du ciel et de la terre , toutes les 
choses contenues dans la loi et les prophètes s'accompli- 
raient jusqu'à un iota et un /xiint ' I 

ABIS ni' SENS IJTTÉIUI.. 


Ce n’est pas à dire pour cela qu’on ne doive quel- 
quefois renoncer à l’écorce de la lettre, à la lettre 
grossière, lorsque celle-ci présente quelque chose 
d’incompatible avec la bonté et la sagesse de Dieu. 
C’est ainsi qu’Origène eut à dévorer les regrets les 
plus amers, pour avoir entendu un passage de l’É- 
vangile selon la teneur même de la lettre, bien que 
celle-ci eût un sens absurde à la fois et révoltant*. 
C’est ainsi que les Capharnaïtes prirent le triste parti 
d’abandonner Notre-Seigneur pour avoir donné à ses 
paroles sur l’Eucharistie un sens que des anthropo- 
phages seuls pouvaient imaginer’. Dans ces deux cas, 
la simple raison que Dieu a mise en nous suffisait pour 

1. Mtttth., V, )7 etlS. 

2. Ibid., XIX, 18-12. 

3. Jean, vi, Cl, «7. 
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comprendre que la lettre tue, et que les paroles de 
Jésus- Christ sont esprit et vie^. Quel est, par exemple, 
l’homme d’un âge mûr qui puisse se croire obligé à 
redevenir un enfant, parce que Jésus-Christ a dit : 
Si vous ne devenez comme de petits enfants, vous ?i en- 
trerez point dans le royaume des eieux“1 quel est le 
jeune homme raisonnable qui aura la pensée de s’ar- 
racher les yeux, à cause de la parole : Si votre œil vous 
scandalise^ arrachez-le, etc.^? Le simple bon sens dit 
assez qu’il ne faut prendre de ces paroles que l’es- 
prit, c’est-à-dire imiter la simplicité de l’enfant, et 
retrancher toute cause de péché, môme celle qui nous 
serait aussi obère que l’œil. Et pour nous, enfants de 
l’Église, outre la lumière naturelle de la raison, nous 
avons encore un guide assuré dans la divine Épouse 
du Christ, parce qu’elle a déterminé le vrai sens de 
tous les textes sacrés qui se rapportent aux dogmes de 
la foi, aux sacrements et aux préceptes de la morale. 

N'ftrKSSITft D*AnMKTTHK AUSSI I,F. SKNS KlGlî«K. 

Outre le sens littéral, il faut admettre encore le 
sens figuré, le sens allégorique, le sens mystique, en 
un mot toutes les richesses et toute la fécondité de la 
parole de Dieu. Ne pas .y voir ces sens multiples, 
c’est faire preuve] de la plus complète ignorance des 
saints livres. Partout s’y trouve une mine inépuisable 
de vérités. Ils renferment^ dit saint Augustin, une telle 
profondeur de sagesse ^ quaux esprits les plus pénétrants 
et les plus désireux d apprendre^ il arrive ce que la mémo 
Ecriture dit quelque part : Lorsque V homme croit avoir 

1. Jean, vi, 04. — li r.orinth., iii, fi. 

2. Matlh., xvm, 3. • - . . 

3. Ibid,, 9. . - . . . 
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terminé son étude, c'est alors seulement (juil a com- 
mencé'. Il ny a pas, dit saint Chrysostome, une syl- 
labe, pas un point yui ne renferme quelque préciexuc tré- 
sor'. Ces saints volumes, dit le pape saint Grégoire, 
contiennent des mystères si cachés et en si tp-and nombre, 
que plusieurs d entre eux sont encore voilés aux mortels 
et connus seulement des esprits célestes. Ainsi ont parlé 
les Jérôme, les Ambroise, les Eusèbe, les Cyrille, les 
Origène, les Basile et, en général, tous les Docteurs 
que nous appelons à si juste titre les Pères de l’É- 
glise. C’est sous l’inspiration de ces grands hommes 
que s’élevèrent des cloîtres et des écoles célèbres, 
dans le but principal de favoriser la science biblique. 
Là, des moines, des savants, des saints vouaient toutes 
les facultés de leur esprit à l’investigation des divines 
Écritures. Quelle différence entre eu.x et nous, entre 
leur vie calme, silencieuse, méditative, et notre exis- 
tence absorbée par la multiplicité des affaires et agi- 
tée par les mille questions que soulève incessam- 
ment la liberté de la presse ! A la place de ce déluge 
de livres dont nous sommes inondés, ils n’avaient, 
pour ainsi dire, que la Bible, et ce livre divin leur 
suffisait; ils lui consacraient les heures de la journée 
et les veilles de la nuit : leurs travaux ne cessaient 
qu’avec la vie. Ce sont eux qui nous ont initiés à cette 
science divine : à nous de continuer leur œuvre, à 
nous d’étudier le texte sacré, d’en rechercher d’a- 
bord le vrai sens littéral, puis ensuite d’y découvrir 
les sens mystiques et figurés. 

Rt.GI.K.S POIK DfxOCVHlB I.A FIGCHE CACHÉE DANS CEE lll.^TflIHK. 

S’agit-il d’un personnage, d’une histoire ou d’un 

1 . Epist. I, nd Vohisian. 

2. Huinél. .V\l. 
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événement, la figure ou l’allégorie se connaît par un 
ensemble de circonstances d’une parfaite analogie. 
Fondés sur ce principe, nous voyons des allégories 
de toutes. parts : pour en citer quelques exemples, 
nous en voyons 1“ dans l’histoire de Job par rapport à 
l’Église, à cause des nombreux traits de ressemblance 
que l’on peut remarquer entre l’histoire de l’un et 
celle de l’autre; 2° dans l’histoire de Joseph, au point 
de vue de Jésus-Christ, à cause des similitudes sans 
nombre qui existent entre l’un et l’autre, du com- 
mencement à la fin, similitudes qui nous présentent 
Joseph comme le type parfait de Jésus-Christ; 3” dans 
l’histoire d’Esther relativement à la bienheureuse 
vierge Marie, à cause des rapprochements d’une vé- 
rité frappante que l’on peut établir entre le rôle d’Es- 
ther à la cour d’Assuérus , et le ministère que rem- 
plira la vierge Marie lors des événements qui, d’après 
les prophètes, doivent signaler les invasions de la 
terre sainte par l’.\ntechrist ; 4° dans le Cantique des 
cantiques, à^cause de l’identité, pour ainsi dire, des 
scènes de cet épithalame avec les péripéties de 
l’histoire d’Israël. — Si, de l’Ancien Testament nous 
passons au Nouveau, mille autres allégories se pré- 
sentent. En effet, l’adoration de l’enfant Jésus par les 
bergers, la première pèche miraculeuse, le premier 
vin des noces de Cana, les trois années du ministère 
public de Jésus-Christ ne sont-elles pas des images 
sensibles de l’état de l’Église depuis son origine jus- 
qu’à nos jours. Et, dans l’adoration des Mages, dans 
la seconde pêche miraculeuse, dans le second vin des 
noces de Cana, dans l’entrée triomphante de Jésus- 
Christ à Jérusalem, n’avons-nous pas lieu d’admirer 
autant de symboles non moins sensibles du futur 
triomphe de Jésus-Christ sur la terre? Enfin, nous 

1 . 7 
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convenons avec tous les exégètes que, la plupart du 
It'iiips, les événements innombrables de l’histoire 
sainte, ainsi que les béros qui y sont représentés, 
revêtent 1a forme allégorique. Admirable sagesse du 
Très-Haut! Pour imprimer à sa parole un caractère 
d’authenticité irrécusable, pour la sceller d’un sceau 
visiblement divin, il a fait oc que ne peut faire 
l’homme ; par le passé, il a révélé l’avenir 1 


Ktoi.Ks rorn iihr.oi vniii i.\ KinriiK CAUif.r iiAX-i i.i;s mot». 

S'agit-il seulement des mots et des choses? Encore 
ici les figures sont multipliées à l'infini. Tout, pour 
ainsi dire, sous la plume des écrivains sacrés, devient 
image, symbole, type, emblème. Le vrai sens de tant 
de figures éclate avec évidence , soit parce que l’Écri- 
ture elle-même l’indique très-explicitement; soit 
parce qu’il ressort de tout le contexte , et quelquefois 
de tout l’ensemble d’un livre; soit parce que le sens 
littéral serait absurde; soit enfin, à cause d’une ana- 
logie très-sensible avec la réalité. Donnons pour 
exemples les seuls mots d’éioilcs et de montagnes. S’il 
est certain que, fort souvent, ces mots sont employés 
dans le sens littéral , il ne l’est pas moins que , sou- 
vent, les prophètes leur attribuent un sens figuré. 
Ainsi le mot étoiles désigne quelquefois des person- 
nages d’une dignité plus ou moins élevée. Notre- 
Seigneur s’appelle V étoile resplendissante du mutin ‘ ; 
les sept évêques des sept Églises de l’Asie sont appelés 
sept étoiles'^, et les frères de Joseph, qui devaient être, 
un jour, les patriarches des tribus d’Israël, sont aussi 

t. Apoe.j XXII, 4 s. 

î. VM.. 1, 20. 
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désignés sous l’emblème dV/o«7e^'. C’est pour cela 
que les étoilps qui sont représentées comme tombant 
fhi ctel\ ainsi que la troisiènip partie des étoiles que le 
grand dragon fera tomber .sur la ferre \ indiquent la 
prévarication d’un grand nombre de membres du 
cierge à l’époque de l’apostasie générale. Mais, outre 
que ce sons est donné par l’Écriture elle-môme, il 
serait absurde de supposer que les étoiles tomberont 
sur la terre, puisqu’elles sont des globes d’une dimen- 
sion incomparablement plus grande. Il est donc in- 
dubitable que le mot étoile signifie quelquefois des 
personnages élevés, par leur caractère, au-dessus des 
autres hommes. 

i en dis autant du mot montagnes. Ce mot est quel-, 
quefois une métaphore .qui désigne les empires ou les 
royaumes. L’Écriture le dit clairement. Ainsi, nous 
isons dans Daniel, que la pierre (pu frappa la statue 
devint une grande montagne et que cette montagne est 
le symbole du cinquième empire Dieu susciterayysx 
) our et qui durera éternellement * ; dans l’Apocalypse il 
est dit que les sept têtes de la bête qui trône à Babylone, 
■mit sept montagnes et sept rois, c’est-à-dire, sept rois à 
la tête de leurs royaumes ». De ce sens métaphorique, 
il nous semble qu’on peut conclure que les deux mon- 


1. Cen., XXXVII, y. 

2. Matth., XXIV, 2». — Apoc., vi, 13; vm, lO; ,* (. 

3. Ibul., XII, 4, J » ) 

liens doivent appeler de tous leurs vœux ^ 

•T. xvni y. 
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tagnes d'airain , dont il est parlé dans le livre de Za- 
charie, représentent deux souverains très-puissants. 
Et , parce que l'un de ces deux souverains est un per- 
sonnage royal ; l’autre, un Pontife, que leur règne est 
simultané et coïncide avec la conversion des Juifs et de 
tous les peuples, il nous semble aussi qu'on en peut 
inférer l’avénement d’un grand monarque et d’un 
grand pontife qui se prêteront un mutuel appui et 
domineront le monde'. C’est, du reste, un sujet que 
nous traiterons dans notre exégèse du livre de Zacha- 
rie. Là, nous poserons entre autres, la thèse que le 
grand Monarque et le grand Pontife prépareront l’em- 
pire du Christ. Pour la même raison, nous ne pouvons 
pas admettre que la ville de Rome ait jamais été ou 
doive être la grande Babylone sept monlagim 

et sur les eaux, puisque l’Esprit-Saint a daigné nous 
expliquer lui-même que ces sept montagnes sont sept 
rois, et que ces eaux représentent non pas la mer pro- 
prementdite, m&ie les peuples, lesnations et les langues". 
D'ailleurs, quel est l’homme judicieux et de bonne 
foi qui puisse reconnaître la ville de Rome dans le 
tableau de Babylone, cité immense, appelée par an- 
tonomase la grande cité, centre de richesses, de luxe, 
de dépravation, de commerce, foyer des plus fatales 
influences sur tous les peuples de la terre’? et pour- 
tant, ce que tout exégète qui respecte les plus simples 
règles du bon sens repousse loin de lui, certains au- 
teurs protestants l’ont soutenu et le soutiennent en- 
core de nos jours. A Genève, le ministre Gaussen n’a 
pas craint de publier en quatre volumes le cours des 
conférences qu’il avait données à de jeunes personnes, 

Znch., VI, 1. 

2. Apoc., XVII, 9, 15 et tS, 

3. Ibid., XVIII, 9-14. 
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pour prouver que le Pape est i’Antechrist, et Rome 
la grande Babylone! 11 a lu dans l'Apocalypse que 
Bahylone sera assise sur sept montagnes et sur les 
eaux. Rome, a-bil dit, est assise sur des collines, 
non loin de la Méditerranée; donc, a-t-il conclu, 
elle est la grande Babylone, assise sur sept montagnes 
et sur les eaux! Peu lui importe que les collines de 
Rome ne soient pas des montagnes ; peu lui importe 
de faire mentir ainsi l’Esprit-Saint ; peu lui importe, 
enfin, tout le contexte où il aurait pu voir que les 
sept montagnes sont sept rois, et les eaux, les peuples 
et les nations. Et voilà le grand tort de nombreux exé- 
gètes : ils lisent les saints livres avec une médiocre 
attention ; ils saisissent , comme au vol , le sens qui 
s'offre d’abord à leur esprit; mais ils reculent devant 
le labeur de scruter les divines Écritures, selon la 
recommandation qui en est faite de toutes parts'. 


XVI 

LA bible: SON EXCELLENCE, SA PERMANENCE A TRAVERS LES 
AGES, SES VICTOIRES, SES CONQUÊTES, SES GLOIRES PRÉ- 
SENTES BT SON SPLENDIDE AVENIR. 

Après avoir ainsi répondu d’avance aux principales 
objections que notre Essai est de nature à soulever, 
nous nous sentons animé d’un plus grand courage. 
Les travaux bibliques ont, de nos jours, plus d’im- 
portance que jamais. La Bible peut être comparée à 
Jésus-Christ : elle est la parole de Dieu , et Jésus- 

I. l*s. CXVIII, -2, 34, 6», 113, 121». — Sag., vi, 4. — Jean, v, 39 , 
et vil, 32.— AcI., XVII, II. — I llorinih., ii, 10. 
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Christ est le cerùe de Dieu'. Par l’iucarnatioii il s’ost 
fait chair; par la Bible il s’est fait Écriture. Aussi 
saint Augustin no fait-il pas (lifficulté d’appeler la 
Bible un autre curpit du Christ. Elle est dono identifiée 
avec le Christ; elle partage ses combats, ses gloires, 
toutes ses vicissitudes; elle est au milieu des chré- 
tiens ce qu’il fut au milieu des Israélites ; une occasion 
de ruine et de résurrection pour un grand nombre'^'. En 
elle, comme en Jésus, so trouve la pierre angulaire 
qui unit l’ancien et le nouveau peuple de Dieu. Comme 
lui, elle est engendrée du sein du Père éternel ; comme 
lui, elle est descendue des deux, et comme lui, elle 
est lumière du monde. Elle est son passé par l’An- 
cien Testament; son présent par le Nouveau, et son 
avenir par tout son contenu. Elle ne cesse de lui 
rendre témoignage et de refléter sur lui l’éclat de ses 
oracles; do sou côté, il ne cesse de lui donner raison ; 
tout ce qu’elle a prédit, il le réalise .à travers les 
âges. Jusqu’à ce jour, on ne peut pas voir entre 
elle et lui la moindre opposition; et cet accord 
merveilleux qui n’a jamais cessé est un gage pour 
l’avenir. 

Delà, l’opposition contre la Bible. Les mômes hom- 
mes qui, de nos jours, conspirent contre le Soigneur 
et son Christ, conspirent aussi contre elle. Mais, c’esi 
en vain qu’ils méditent leurs coupables projets. Tous 
leurs efforts s’y briseront, comme les efforts du San- 
hédrin Sc sont brisés contre le Sauveur*. Dépositaire 
des promesses faites à la Synagogue et à l’Eglise, la 
Bible participe à l’indéfectibilité de l’une et de l’au- 
tre. Elle ne périra pas; non, elle ne périra pas plus 

1. s. Jean, 1 , I. 

2. Lui', II, 31. 

3. Mallh., XXI, ia, H. 
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dans l’avenir, qu’elle n’a péri dans le passé'. Loin de 
périr, elle se ravive chaque jour davantage. Sembla- 
ble à l’aigle, elle renouvelle sa jeunesse. Elle ne craint 
que l’ignorance ou le demi-savoir. Plus on l’étudie, 
plus on *y reconnaît une touche divine; le feu de 
l’ennemi la rend plus pure que l’or éprouve sept fois. 
Elle revient des combats toute chargée de lauriers et 
couronnée de gloire. Elle ne redoute ni le progrès des 
sciences et des arts, ni les vieu.\ manuscrits, ni les 
monuments antiques, ni les investigations de la cri- 
tique; elle les provoque au contraire, elle les appelle 
de tons ses vœux; elle nous redit sans cesse : lisez- 
moi, examinez, creusez, scrutez ! Elle promet à ce la- 
beur des récompenses plus précieuses que l’or et le 
diamant*. Chaque découverte est pour elle une vic- 
toire; chaque progrès, une conquête. A mesure que les 
hommes étendent la sphère de leurs connaissances, 
iis sont contraints de lui rendre hommage. Émanée 
du sein de Dieu, source première de toute vérité, elle 
répand ses lumières sur toutes les sciences : elle en 
est à la fois la mère et la reine. Chaque jour elle 
grandit dans l’opinion des savants. 11 est remarquable 
que de récentes découvertes sont venues confirmer 
ses récits tes plus saillants et les plus contestés. Il 
no l’est pas moins que ces découvertes sont dues non- 
seulement à des catholiques, mais aussi à des protes- 
tants et à des juifs. Ce sont des Anglais qui ont décou- 
vert les ruines de Babylone et de Ninive, et les nom- 
breux monuments graphiques ensevelis sous les dé- 
combres de cotte ‘dernière cité. Ce sont l’Anglais sir 
H. Rawlinson, et le Juif M. J. Oppert qui, par leurs 


1. Matih., xxiï, 33. — (AVI, 2. 

2. P». CXVIII entier, — KcrI., xxxix, 1-I.S. — Iteii., xii, 3. — 

I, 3. 
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laborieuses et savantes études, sont parvenus à dé- 
chiffrer ces monuments et à nous donner l’intelligence 
de tant d’inscriptions cunéiformes. Ces inscriptions 
concordent merveilleusement avec tout ce que les 
livres saints nous disent d’Ézéchias, de Manassès, de 
Sennachérib, d’Ézéchiel, de Judith, de Nabuchodo- 
nosor, de Daniel, de Balthasar, de Darius, de Zoroba- 
bel , et d’une foule de récits, qui excitèrent, dans le siècle 
dernier, la verve des sophistes et alimentèrent leurs 
sottes railleries Ce sont les Anglais qui ont découvert, 
en Égypte, des manuscrits bibliques du plus haut 
prix ; c’est le docteur Cureton, ministre de l’Église 
anglicane et chanoine de Westminster, qui en a fait 
l’examen et a livré au monde savant ces trésors 
d’érudition Syriaque*. 

De son côté, la docte Allemagne nous montre au- 
jourd’hui avec un légitime orgueil ses savants exégè- 
tes : Wetzer, Hug, Welt, Ulman, Mohler, Kulm,Kini- 
pel, Tholuck, Neander, Kengstenberg, Seppe et au- 
tres. Ceux-ci semblent s’être imposé la tâche de ven- 
ger l’honneur de la Germanie outragée par Hegel, 
Strauss et autres sceptiques. Dignes ouvriers de la 
critique sacrée et de l’Éxégèse, ils ont publié une 
foule d’écrits remarquables et mis, plus que jamais, 
les livres saints en honneur. En un mot, de nos jours, 
celte science fondamentale paraît Jalouser le progrès 

1. Voir Vllistoire générale de FÊglisi:, par M. l’abbé J.-E. Dafras, 
III* vol. 

2. On peut consulter à ce sujet : I. Vlnlj-oduclion hislwifiue et 
rritique aux livres du Kouveau Testament, par Heilmayr, Hug, Tho- 
luck, etc., traduite et annotée par H. de Valroger, t. I. A'otice sur 
une ancienne version sgriague des Évangiles. 2. Les saints Livras vengés 
et V lntro)lurlion historique et critique axtx livres de l'Ancien et du Nouveau 
Teslami'iit, doctes ouvrages de M. l’abbé Glaire, et 3. la Revue 
des sciences ecclésiastiques , dirigée par M. l’abbé Bouii, mars et 
juillet 1860, 


Digitized by 


TTo(';f 



— lOo — 

des autres sciences, et vouloir, elle aussi, dissiper 
les ténèbres qui la couvrent encore. Tout porte à 
croire que nous approchons de l’époque où la con- 
naissance des oracles sacrés sera multiple , où les w- 
vants comprendront' ^ pjAepiîk ce qu enrm le Livre des 
sept sceaux soit ouvert par qui de droit. Nous sa- 
luons d’avance avec tressaillement cette époque si 
désirable ; car alors, les hommes verront, de leurs 
propres yeux, l’accomplissement de toutes choses, 
jusqu’à un iota; et la Bible, entièrement connue, sera 
un soleil à son midi, au milieu d’un ciel sans nuages. 


XVII 

OPINION DO P. GBATKT ET DU P. PERHONE SUR l’IHPERFECTION 
ACTUELLE DE LA SCIENCE SACRÉE. 


Naguère nous lisions dans un des derniers ouvra- 
ges du Père Gratry des observations qui trouvent ici 
leur place. Le savant philosophe prouve qu’une des 
causes de l’incrédulité moderne, c’est l’imperfection 
de la science sacrée. A l’appui de son assertion, il cite 
Origène, Vincent de Lérins et Leibnitz*; puis, arri- 
vant au beau passage où saint Paul annonce qu’un 
jour nous passerons de l’enfance de la foi à la virilité\ 
il reproduit le commentaire suivant de Thomassin : 
« Oui, c’est ce dont il s’agit ; sans quoi nous ne se- 
« couerons pas l’enfance intellectuelle, nous u’arri- 
« verons pas à la sagesse adulte, à la maturité chré- 

< . Dan., xii, 4 et 10. 

2. Lettre à Arnauld. 

3. Eph., IV, 13. ■ r. 
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« tienne. Dains notre Kvanjfile corporel, temporel, 
(I lûslorique, il faut savoir lire l’Évangile éternel et 
« intelligible qui est dans le premier, comme l'es- 
(( prit dons la lettre, et comme ràme dans la chair, 
n Voilà ce qui est nécessaire, si l’enfaucc doit passer, 
« si l’esprit doit entrer dans son adolescence'.» Après 
celle citation, le P. Gratry continue : «Mais nul, 
peut-être, n'a mieux montré la dill'érencc entre la foi 
obscure et la foi lumineuse, celle qui est littérale cl 
celle qui est développée en esprit et on vérité, que 
no l’a fait le P. Perrone, lorsqu’il nomme la foi 
objective et historique, puis la foi savante et dé- 
veloppée, et affirme que la fol est un germe toujours 
capable d’évolutions nouvelles : Germeu est quod vl- 
terior/s sempei' evolutionis caimjr est ■. » 

« De même, dit l’éminent théologien, que le 
« monde visible est sous nos yeux et que Dieu 
« nous le montre, non pour que nous nous bornions 
« à le voir, mais afin que, par l’analyse intime, nous 
« arrivions à en découvrir les lois et les rapports, 
« puis à nous emparer de scs forces et à les appli- 
« quer, et surtout pour que nous apprenions à y voir 
« Dieu; do même ce monde divin et surnaturel, que 
« la foi historique constitue, ne nous est pas soulc- 
« ment donné pour en voir la forme objective et 
n nous y arrêter, mais il nous est donné pour le creu- 
« ser par l’intelligenoe, en éclairer les profondeurs, 
n et apprendre à découvrir et à saisir la substance qui 
« est sous l’écorce. Et de mcine que la connaissance 
« intime et scientifique du monde surnaturel nous 
« donne une beaucoup plus auguste idée de Dieu, de 
« môme la profonde élaboration scientifique du monde 

1 . Thomassin , T/ieo/. dod., lib. I , cap. x. 

2. TraiU de la- Raison et de In Foi. 
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n surnaturel nous donne de Diou et de la religion une 
U beaucoup plus sublime idée. » 

n Nous nous sentons heureux, en notre qualité 
d’élève du P. Perrone, qui avons suivi ses cours pen- 
dant trois ans, d’avoir oette occasion do payer à sa 
mémoire le juste tribut de notre reconnaissance et de 
notre vénération, en nous couvrant, pour ainsi dire, 
du manteau de cet écrivain, l’un des plus distingués 
de notre époque. » 

Ensuite, le P. Gratry, dans son admiration pour les 
paroles qu'il vient de citer, fait ressortir les avantages 
que la foi retirera des progrès de la science et il 
ajoute : « La crise de foi que traverse le monde aura 
pour effet, si elle se termine par la vie, de transfor- 
mer la pierre noire en diamant, ou plutôt en lumière, 
en force et en travail ! Et il me semble que le Saint- 
Esprit, toujours appelé par l’Église, va nous faire sou- 
venir de oes paroles du Christ : « J’ai encore beau- 
« coup à voua dire, mais vous ne pouvez pas le por- 
<< ter maintenant! Mais quand l’Esprit de vérité vien- 
« dra, il vous enseignera toute vérité. C’est lui qui 
« me glorifiera, lui qui vous enseignera tout et vous 
n fera souvenir de tout ce que je vous ai dit : « Oui. 
c’est le Saint-Esprit qui mettra en lumière les don- 
nées primitives du Christ, et nous fera comprendre ce 
qui, depuis longtemps, nous était dit. » 

Un peu plus loin, 1e ménu: auteur prononce ces pa- 
roles remarquables i Voici la vérité ; Le genre hu- 
main , par la crise de la foi, est appelé à passer de la foi 
obscure à la foi lumineuse; de la lettre à l’esprit; de 
la science morcelée, à la science constituée dans son 
ensemble, etc. » Et plus loin encore : « Je voudrais 
vous e.xhorter vous- mêmes. Messieurs, vous, en ce 
siècle, à entreprendre avec un divin enthousiasme ce 
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nécessaire travail de transformation... Il s’apit de 
sortir de ce que je me permets d’appeler le moyen 
%e, dans lequel nous vivons encore. » 

Enfin , il parle des fantômes que les mécréants se 
font sur divers points de la doctrine chrétienne, et 
des malentendus qui ont leur source non-seulement 
dans l’ignorance, mais aussi dans l’imperfection de 
l’exégèse sur de nombreux textes de l’Écriture. Il 
donne sur quelques-uns d’entre eux des interpréta- 
tions beaucoup plus vraisemblables que celles qui ont 
été présentées jusqu’ici; et c’est probablement le 
motif qui l’a déterminé à publier son commentaire 
sur les Évangiles*. 

Nous ne saurions dire quelle a été notre joie à la 
lecture de ce petit volume , ainsi que des autres ou- 
vrages du célèbre Oratorien : partout nous y avons 
vu le vrai savant qui gémit sur tout ce que laisse à 
désirer la science de la foi , qui reconnaît la nécessité 
de perfectionner cette science, qui y travaille lui- 
méme avec ardeur, et se constitue ainsi le digne écho 
de M. de Maistre, annonçant qu’un jour nos neveux 
riront de notre stupidité, comme nous rions de la super- 
stition du moyen âge. Mais surtout , pour comprendre 
la faiblesse de l’exégèse actuelle sur les prophètes, il 
faut étudier le long et Important ouvrage intitulé Des 
Esprits et de leurs manifestations diverses, par M . J .-E . de 
Mirville. Nous ne pouvons ici que signaler ces beaux 
volumes et en recommander la lecture. 

I. Crise de la Fvi, par le P. Gratry, première et deuxième coiifé» 
rencc. 
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XVIII 


APPRÉCIATIONS Di: TEXTE HÉBREl'. 


Noos avouons franchement ne pas connaître assez 
les langues orientales pour pouvoir constater, d’apres 
elles, le vrai sens d’un texte. Nous aurions voulu 
reprendre nos anciennes études sur cette branche de 
la science sacrée : nous en sentions l’importance ; 
mais parvenu à un âge avancé, ayant sur les bras la 
double charge d’un hôpital et d’un orphelinat, nous 
ne pouvions réserver nos loisirs qu’à l’exégèse. D’ail- 
leurs, il y a eu de tout temps, et il y a encore aujour- 
d’hui de savants philologues qui ont élucidé les textes 
obscurs de la Bible : pourquoi ne profiterions-nous 
pas de leurs travaux, et comment aurions-nous la 
prétention de nous élever à leur hauteur? Sans 
contester la valeur du texte hébreu pour l’inter- 
prétation des saints livres, gardons-nous de l’exagé- 
rer. De l’aveu des hommes compétents, il est parfois 
fort obscur; la langue hébraïque n’est pas encore 
parfaitement connue; elle a des termes dont on ne 
saurait préciser la véritable signification, quelque 
effort que l’on fasse ; cela est vrai surtout en ce qui 
concerne les prophéties, lesquelles ne seront pleine- 
ment manifestées que dans l’avenir. Nous en donnons 
comme exemple le texte du prophète Isaïe , où il est 
annoncé qu’après la première victoire du Christ sur 
les armées de Gog, les peuples emmèneront les Juifs 
« de tous les pays, sur des chevaux et sur des chars, et 
« sur des litières et sur des mulets, et sur des véhiatles, 
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« pour en faire un présent au Seigneur, etc. ' « Dans 
ce passage, il y a le mot réhiculps que la Vulgate a 
rendu par celui de mrrucis et qui , dans le texte hé- 
breu exprime des chars roulant arec une prodigieuse 
vitesse. 11 est évident que ce sont là nos vagons de 
chemins de fer, dont nos devanciers n’avaient pas 
môme le soupçon. L’antiquité ne nous offre, pour 
l’intelligence de l’hébreu, que fort peu d'écrits, au- 
cune grammaire, aucun dictionnaire. Les hébraïsants 
les plus habiles sont loin d’ôtre toujours d’accord. 
Bien plus, ils reconnaissent, aujourd'hui plus que 
jamais, que le texte hébreu de l’Ancien Testament a 
été corrompu en plus d’un endroit, peu de temps 
après l’avénement de Jésus-Christ. Voici, à ce sujet, 
un jugement qui mérite d’être pris en considération : 
il est de M. Drach. Ce docteur se sentait sous l’action 
de la grâce : une voix secrète lui disait de quitter la 
synagogue et d’entrer dans l’Église de Jésus-Christ. 
Mais, flottant encore entre l’une et l’autre, et résolu à 
ne prendre un parti qu’avec pleine connaissance de 
cause, il se mit à lire les Pères grecs et latins, et il 
en fit ses délices. Ce fut pour lui le coup décisif de la 
grâce. 

« En m’instruisant ainsi, dit-il, à la meilleure source 
de la religion, qui insensiblement prenait racine dans 
mon cœur, je fus frappé des reproches fondés que ces 
Pères font aux Juifs, d’avoir porté une main sacrilège 
sur le texte hébreu , en le corrompant. Je m’étais 
aperçu moi-môme , depuis longtemps, qu’en bien des 
endrqits ce texte paraît avoir été altéré, ou tronqué, 
de telle manière qu’il y a visiblement des lacunes. 

« Cette circonstance donna lieu à nne nouvelle oc- 


1. Isaïe, i.xvi, 20. 
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cupation. Je pris le parti de comparer attentivement 
l’hébreu de l’Ancien Testament avec la version grec- 
que des Septante , parce que cette interprétation est 
l’ouvrage de docteurs de la Synagogue, revêtus de 
toute l’autorité qu’on peut désirer, et qu’elle date du 
commencement du troisième siècle avant la naissance 
de Jésus-Christ , c’est-à-dire d’une époque où ils n’a- 
vaient encore aucun intérêt à détourner le sens des 
prophéties qui regardent le Messie. 

« Dans les nombreuses divergences des deux textes, 
le grec m’ayant paru préférable , f entrepris de resti- 
tuer 1e texte original sur le travail des Septante, qui 
a servi à son tour de texte aux versions orientales, 
notamment à la version syriaque que j’avais constam- 
ment sous les yeux. 11 est encore à remarquer que, 
presque partout où les évangélistes et les apôtres rap- 
portent des témoignages de l’Ancien Testament, ils 
s’écartentde l'hébreu, et suivent la leçon des Septante'. 
C’est ce qui a fait dire à saint Irénée : « Apostoli con- 
sonant prfPiKctœ interpretationi'^, et interpretatio conso- 
mt apostolorum traditioni. Etenim Peints et Joannes, et 
Matthæus et Pavlus, et reliqui deimeps, et homm sec- 
tatores, prophetiea omnia ita unnmliavenmt , quemad- 
modum senionim interpretatio continet*. n 

« Cette conformité du Nouveau Testament avec le 
texte des Septante est également attestée par d’autres 

1. Voy. la Gen., i, 24. — Matih., xu, 6. — ,Marc, x, 8. — 
I Coriiith., VI, 10. — Eph., v, 31. — Gcn., xii, 1 (Cf. AcU, vu, 3). 
— Gen., XLvn, 31 (Cf. îlebr,, ii, 21). — Deut., vi, 13 (Cf. Mattli., 
IV, 10). — Luc, IV, 8, et un grand nombre d’exemplee. 

2. .Ix. LXX virorum. 

3. Saint Jérôme prouve que saint Matthieu a suivi le tcxle hé- 
breu. Voy. fk Virés illust. et son commentaire sur l’Évangile de 
saint Matthieu, chap. ii. 11 faut donc dire qu’alors le texte hébreu 
était conforme aux Septante. 

4. Ailr. fine)-., t. lit, xxv, 2M et 20* de l’édit, de Pari», 1(130. 



Pères anciens, tels qu’Origène, saint CjTÜle de Jéru- 
salem, etc. On en trouve des exemples jusque dans 
l’Épître de saint Paul aux Hébreux. L’apôtre ne pou- 
vait ignorer que ceux à qui il s’adressait, au ^oins 
les plus instruits d’entre eux , lisaient le texte hébreu 
de l’Ancien Testament. 

« Origène , un des anciens qui s’est occupé le plus 
diligemment de la comparaison des textes et de leur 
valeur relative, a consacré aux Septante la colonne 
du milieu dans ses Octaples, tandis qu’il place l’hébreu 
à l’extrémité. (Les textes des Hexaples formaient neuf 
colonnes: première, texte hébreu en caractères hé- 
breux; deuxième, même texte en caractères grecs; 
troisième, version grecque d’Aquila; quatrième, ver- 
sion grecque de Symmaque; cinquième, version grec- 
que des Septante; sixième, version grecque de Théo- 
dotion ; septième, version grecque appelée cinquième 
version; huitième, version grecque appelée sixième 
version ; neuvième , version grecque appelée septième 
version.) Saint Épiphane, qui pouvait dire comme 
saint Paul : Hebrœi swü et ego; IsraeUtee smt et ego', 
et qui avait conservé un certain faible pour le texte 
hébreu , n’en conclut pas moins qu’Origène avait 
adopté cette disposition pour signifier que les Septante 
doivent ser\ ir de règle pour restituer la véritable leçon 
de l’hébreu, dans les endroits où le texte original a 
subi des altérations^. 

« Ce qui , selon moi , milite le plus en faveur du 
texte grec, c’est que saint Jérôme, qui a corrigé l’an- 
cienne Vulgate latine sur l’hébreu et le chaldécn, 
langues qu’il avait étudiées sous des maîtres juifs ; 
saint Jérôme, dont la nouvelle version obtint le suf- 

1. I Corinlh., xi , 22. 

2. Epiph., flf ixijirfm'fcu)! W «M>»is«r!s. 
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frage des Juifs mêmes, ainsi que l’alleste saint Au- 
gustin, son contemporain', s’approche beaucoup plus 
du grec des Septante que de l’hêhrcu actuel de la 
synagogue. Une preuve, enfin, qui acheva de me 
convaincre que, du temps de ce grand docteur de 
l’Église, le texte hébreu n’était pas tout-à-fait le 
même qu’à présent, c’est celle tirée de l'espèce de 
défi qu’il porte à ses adversaires, d’indiquer un seul 
passage du grec qui ne se trouve dans l’original-. 

« J’étais déjà avancé dans mon travail, qui avait 
pour objet de restituer le texte hébreu d’aprî'S les 
Septante, lorsque, à mon grand contentement, je lus 
dans la préface de saint Jérôme sur les quatre évan- 
gélistes, qu’il regardait la version alexandrine comme 
la sauvegarde et le boulevard de l’intégrité des di- 
vines Écritures’. En elTet, si les Juifs ont été long- » 

temps, jusqu’à l’époque d’Origène, seuls dépositaires 
du texte hébreu, — encore les Octaples se sont-ils bien- ^ 

tôt perdus, — il n’en était pas de même de la Bible 
grecque que l’Église s’appropria, dès les premiers 
temps, comme son texte canonique. Malgré cela, les 
Juifs tentèrent, mais inutilement, de porter aussi la 
main sur ce texte, adopté pour la lecture de ceux 
d’entre eux qu’on désigne sous le nom A’hpllmisfen'^. 

Joint à cela que, dans les premiers siècles du chris- 
tianisme, plusieurs Pères, plusieurs Églises, d’accord 
en cela avec les docteurs de la synagogue, tenaient 


1. Dêciv. Dei, lib. XVIII, cap. xun. « Setl ejus (Hicronymi) lam 
lilterafutn laborcra qiiamvis Judæi faleanlur esse vcracem. n 

2. « .'Emuli nostri doccant ossumpta aliqua de Septuapinla lesfi- 
monia.quæ non suni in liebræorum liUcris. » 

3. n Post Scpluaginla nihil in sacris litteris polest iinmiitari vel 
perverti, quin eorum translalione omnis fraus cl dolus patelial.n 

4. Saint Justin, DM. arec. Tri/phon, n. 7,,p. I7S de lYulilion de 
Venise, 1747. 

I. . s 


Digitized by Google 



— lU — 


la version grecque des Septante pour un ouvrage ins- 
piré. » 


XIX 


EXCELLEMCE DE I.A VLLGATE. 


La version des Septante est donc préférable au 
texte hébreu tel que nous l’avons aujourd’hui ; mais 
celle qui se recommande le plus à l’estime et au res- 
pect, c’est, sans contredit, la Vulgate. On sait que 
saint Jérôme y consacra de longs et pénibles labeurs, 
par déférence pour les sollicitations de ses amis ; on 
sait encore que, voulant désarmer les Juifs et les for- 
cer jusque dans leur retranchement, il se crut obligé 
de traduire l’Ancien Testament sur l’hébreu*. Pour 
réussir dans une entreprise aussi importante , il avait 
étudié avec grand soin les langues grecque, hébraïque 
et chaldéenne, et il s’était pourvu à Bethléem d’une 
riche bibliothèque; il s’était surtout appliqué à re- 
cueillir les textes sacrés et toutes les anciennes ver- 
sions de l’Écriture, celles des Septante, d’Âquila, de 
Symmaque et de Théodotion. Les Hexaples d’Ori- 
gène, qu’il avait en mains, lui mettaient sous les 
yeux le tableau synoptique de l’hébreu et de ces qua- 
tre versions grecques, et lui tenaient lieu de nos po- 
lyglottes et de nos dictionnaires. On conçoit qu’un 
homme aussi éclairé, qui consultait, d’ailleurs, les 
docteurs chrétiens et les Juifs les plus savants, réus- 
sit parfaitement dans son entreprise*. 11 a été facile, 

1. Ad Cromatium, prœf. in Paralip. et ad Sophronium, prœf. in 
Psalt. 

2. Voir pr.vf. in Jr>b, in Dan., in Paralip. e( in rap. xxii Isaïæ. 
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de son temps, comme il l’est encore aujourd’hui, à 
tous les philologues, de recourir à ces versions anti- 
ques et de tes confronter avec celles de saint Jérôme. 
Mille fois la confrontation a été faite, depuis les 
temps anciens jusqu’à nos jours; et, dès son appari- 
tion, la nouvelle Vulgate n’a pas tardé à prévaloir 
dans le monde chrétien. Ce fut dans un transport 
d’admiration pour ce bel ouvrage, que saint Augustin 
se détermina à composer son Spéculum, ou recueil de 
morceîiux choisis à l’usage des simples fidèles qui 
n’avaient ni le temps ni les moyens de lire toute la 
Bible. Saint Isidore de Séville témoigne que, de son 
temps, — septième siècle, — toutes les églises se 
servaient de cette traduction : aijus editione omnes 
Ecclesiœ usquequaque utuntur ' . Et il est certain qu’à 
dater de cette époque , les églises latines, mues plu- 
tôt par un mouvement spontané et un consentement 
unanime que par une loi particulière, ne lurent plus, 
communément, d’autre version (jue celle de saint 
Jérôme. 

Mais , indépendamment de celte adhésion una- 
nime, nous avons encore le précieux témoignage des 
docteurs protestants les plus distingués, et dont on 
ne peut ni contester l’érudition, ni suspecter le juge- 
ment. Ainsi, Louis de Dieu, si célèbre par sa con- 
naissance des langues orientales, s’appuie sur la Vul- 
gate, dans ses annotations sur l’Ancien et le Nouveau 
Testament; il en prend la défense contre ceux qui 
l’attaquent, et il en fait l’éloge avec une noble fran- 
chise : « Si, dit-il, j’avance que l'auteur de laVul- 
« gale, quel qu’il soit, est un savant et très-savant 
« homme, je ne croirai pas avoir mal jugé. Il a ses 


1. Lib. I he Eerks. 
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« défauts, je l’avoue; il a aussi ses barbarismes; mais 
« je ne puis nier que j’admire partout sa bonne foi, 
« et son jugement, môme dans les endroits où il 
« paraît barbare ‘ . » Paul Fagius traite de demi-savants 
et d’impudents ceux qui ont la témérité de dénigrer 
cette version et dans sa traduction de la paraphrase 
chalddiqve, il s’exprime ainsi : « Les censeurs n’ob- 
n servent pas que, lorsque l’auteur de la Vulgafe 
(I s’éloigne de notre hébreu, c’est qu’il a suivi ou les 
« Septante, ou le paraphraste chaldéen, ou quelque 
« savant rabbin. La dissonance de la Vulgate d’avec 
« l’hébreu d’aujourd’hui est donc fondée en raison, 
ri Elle n!est pas l’éllet du hasard, et elle n’annonce pas 
« un traducteur téméraire et mal habile ’. » Drusius 
loue le concile de Trente d’avoir autorisé la Vulgate 
comme étant supérieure aux versions nouvelles*. 
M. Mille lient à peu près le môme langage^'. Grotius, 
rendant raison du motif qui l’a porté à choisir la Vul- 
gate pour en faire le fond de ses notes sur l’Ancien 
et l^e Nouveau Testament, dit ces paroles remarqua- 
bles : « J’ai toujours fait grand cas de l’auteur de la 
H Vulgate, non- seulement parce qu’il ne contient 
« aucun sentiment contraire à la saine doctrine, mais 
n parce qu’il est rempli d’érudition". » Jean Boys, 
chanoine d’Ely, en Angleterre, sur la demande do 
son évêque, le savant Lancelot Andrews, prit égale- 
ment la défense de la Vulgate contre plusieurs cen- 
sures injustes. Enfin, Théodore de Beze déclare qu’il 
la préfère à toutes les autres versions latines; il 

1. I.ud. de Dieu, notis wl Evanijclia. . 

2. IVicf. nd collât. Ir.msl. Vel. Test. 

3. Chap. IV. 

4. In loc. difUcil. Penlatal. 

5. Prolog, in N. T. grirc. 

fi. Prœf. in annol. .Vov. Test. 
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blâme Érasme de l’avoir rejetée, sous le prétexte 
qu’elle dilfère quelquefois des manuscrits grecs de 
notre temps, et il lui prouve qu’elle est faite dans ces 
endroits sur de meilleurs manuscrits. S’il lui trouve 
des défauts, il se garderait bien, pour cela, de la 
désapprouver*. 

Quant à nous, enfants de la foi, notre jugement sur 
la Vulgate ne saurait être autre que celui de l’Église. 
Voici comment elle s’exprime par le saint concile de 
Trente : « Le saint concile... déclare qu’on doit tenir 
« pour authentique l’ancienne et commune édition 
<1 — la Vulgate — qui a été approuvée dans l’Église 
« par un long usage de tant de siècles; qu’elle doit 
(I être reconnue pour authentique, dans les leçons 
« publiques, dans les controverses, dans les prédica- 
(I lions et dans les explications théologiques; et que 
« nul ne soit si hardi que de la rejeter, sous quelque 
« prétexte que ce soit*. » Le texte de ce décret dit 
assez que le saint concile ne défend pas de recourir 
aux originaux et de les suivre, lorsqu’on peut les 
entendre. On y voit aussi que son unique intention a 
été de décider que la Vulgate ne contient aucune 
erreur contraire à la foi et aux mœurs. Nous le sa- 
vons d’ailleurs par le témoignage do Salméron qui 
assista à cette sainte assemblée, et de Pallavicin qui 
en a fait l’histoire ^ Certes, on ne peut douter que le 
Saint-Esprit ne favorise d’une assistance toute spé- 
ciale un concile œcuménique, dans toutes les déci- 
sions qui touchent à la foi ou aux mœurs, et que, par 
conséquent, la Vulgate ne soit un dépôt sacré des 
vérités révélées *. 

I. Præf. in Nov. Test. — Voy. Amam, Buhciitot', Houbigant. 

i. Sess. IV, cap. 2. 

S. Salmer, Proleyom. III. — Pallav., Ilisl. conc, Trid. 

4. AcI., XV, e-31. — Matth., xxviii, 
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Comme traduction, elle est une œuvre humaine qui 
a nécessairement ses défauts. Ils sont môme, hélas ! 
nombreux, très- nombreux. Bellarmin et les plus ha- 
biles critiques n’hésitent'pas à en convenir. Mais, telle 
quelle, nous 'pouvons la considérer comme la plus 
parfaite et la meilleure version tant de l’Ancien que 
du Nouveau Testament; et, ne fut-ce que pour cette 
œuvre du plus grand prix, nous regardons saint Jé- 
rôme comme un docteur visiblement suscité par la 
divine Providence qui veille sur l’Église. On pardonne 
au soleil ses taches en considération de la pureté de 
sa lumière et des bienfaits de sa chaleur. L’utilité de 
nos fontaines publiques nous fait oublier leurs défauts 
de conception ou d’architecture; et les rivières, aux 
abords quelquefois inaccessibles, souvent hérissés de 
cailloux, couverts d’herbes sauvages et toujours in- 
cultes, trouvent grâce à nos yeux, à cause de leurs 
eaux limpides qui , du sommet des montagnes , 
viennent arroser la plaine et abreuver le voyageur. 
Pourquoi serions - nous plus exigeants envers la 
Bible? 


XX 

BEAITÉS INCOMPARABLES DE LA VULGATE. 

• 

Si la latinité de la- Vulgate n’est pas irréprochable, 
si elle n’a pas l’élégance de Virgile, de Tacite ou de 
Cicéron, elle a pourtant des beautés qui lui sont 
propres et qu’auraient enviées les écrivains du siècle 
d’Auguste. Des premiers versets de la Genèse aiix 
derniers de l’Apocalypse, le latiniste trouvé une infi- 
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nité de passages qui le forcent à l'admiration. Quelle 
grandeur dans ces paroles pourtant si simples : 

« In principio, creavit Deus cœlum et terrani; 

« (erra auleni erat iiianis et vaoua , et tenebræ erant 

(I super faciem abyssi etc’ ! » 

Quelle tendresse dans les adieu.\ de Jésus-Christ à 
son Église, quelle confiance dans celle-ci au retour de 
son Sauveur ! et comme la Vulgate exprime bien ces 
sentiments : 

« Dicil qui testimoiiium perhit^t isloruiu. Etiam veiiio 
cilo ; Amen. Veni, Domine Jesu*! 

Quel tableau que celui d’Esther! 11 inspira le génie 
des plus grands poëte.s ^ Mais, sous quels traits gra- 
cieux et émouvants la Vulgate nous représente cette 
princesse, lorsqu’elle paraît devant .Assuérus* 1 Quelle 
vive peinture du même souverain dans ces paroles : 

« Vidi te Domine, quasi Aiigelum Dei , et coiiturbatum 
est cor raeuni pra^ timoré gloria? tufe. 

« Valde enim mirabilis es, Domine, et faciès tua plena 
est gratiarum. 

« Cumque 10(}ueretur, rursuscorruitet peiieevanimala est. 

« Rex autem turbabatur, et omnes ministri ejus conso- 
labantur eam » 

Nous ne pensons pas qu’on puisse trouver dans la 
littérature ancienne ou moderne, un morceau com- 
parable à celui de la Vulgate nous racontant l’appari- 
tion d’Alexandre sur la scène du monde : 

(I Constituit pradia multa, et obtinuit omnium muni- 
tiones, et interfecit reges terræ. 

1. Gen., I, t et 2. 

2. Apoc., x.xii, 20. 

3. ,Voy. surtout Virg., Sur la morl de Caton, et Racine, tragédie 
A'Eslher. 

A, I.iv. d'Eslhcr, xv, 4-13. 
b. Ihid.. tO-in. 
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« El pei transiit ustjue ad Unes teiTa.*, et accepit spolia 
imiltitudinis gcnlium; et siluit terra iii coiispectu ejus. 

« Et (‘ungregavit virlutciu, el cxercituin tbrterii niniis; et 
exallatum est, et elevatiim cor ejus. 

« Et obtiniiit rcgioiies geiitiuni, et tyrannos; et facti suiit 
illi in tributiim. 

« El püst haîcdecidit in lecluin et cognovitijuia moreretur^ ! 

"(juelle majestb et quelle éloquence dans cette pro- 
phétie de Jésus-Christ sur les jours de la consomma- 
tion : 

« Et eruiit signa in sole, et luna et stellis; et in terris pres- 
sura gentiuin, præ contusione sonitus maris et iluctuum. 

« Arescentibus hominibus præ timoré et expectatione 
([Uîc supervenient universo orbi. Nam virtutes cœlorum 
movebuntur. 

« Et tune videbunt fdium Iiominis veniciitem in nube 
cuni potestate magna et majestate. 

<< Mis autem iieri incipientibus, raspicite et levate capita 
vestra; <[uoniam appropinquat redemptio vestra’* » 

Que de choses à dire sur la sublimité d’Habacuc et 
surtout de son cantique^, sur le livre de Job, et 
particulièrement sur le discours que Dieu lui adresse* , 
sur le Cantique' des cantiques, sur Isaïe et sur tous 
les prophètes! Quelle n’est pas l’ineflable éloquence 
des Psaumes ! 

« Dixit Dominus Üomino meo: sede a «lextris nieis, etc.^ 
« Ocus judiciurn (uum régi da et justitiarn tuam lilio 
regis, etc. 

« Misericordias Domini in adernum cantabo; in genera- 
lioiiem et generationem anni tui^ » 

!. I Macch., I, 2dj. 

2. Luc, x.vi, 23-28. 

3. Chap. III. 

4. Vov. les cinq derniers chapitres. 

5. Ps.'CLX. 

G. Ps. LXXI. 

7, LX.XX\dIl, etc., etc, etc. 
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On objectera que le mérite de la Vulgate revient 
tout entier à la Bible, qui est un ensemble de chefs- 
d’œuvre divins. Nous n’hésitons pas à le reconnaitre. 
On objectera de plus que les textes hébreu et grec 
sont d’une beauté encore supérieure. Nous n’en dis- 
convenons pas, mais nous disons seulement : que les 
hommes familiarisés avec la langue latine prennent 
la Vulgate, qu’ils la comparent avec les versions en 
langues vulgaires, et qu’ils jugent! Qu’ayant à leur 
disposition celle-là, ils se contentent, s’ils le peuvent, 
de nos traductions dans toutes les langues qui se 
parlent d’un pôle à l’autre ! Ainsi, tout à l’heure, par- 
lant des symptômes de notre fin prochaine, nous 
oserons nous approprier les pressentiments de saint 
Pierre et de saint Paul et dire comme eux : Velox est 
depositio tabernaculimei ' . Ego enim Jam deliboret tempus 

resolulionù meœ inslat cursum consummavi, etc. *. 

On se prosternerait devant l’éloquence de ces paroles ! 
Mais lisez-les dans votre version française qui en 
donne pourtant le vrai sens, et vous n’éprouvez plus 
le même saisissement, elles y perdent leur éclat et 
prennent une certaine vulgarité : Jkms peu de jours je 
dois quitter cette tente^. Pour moi, je suis comme une 
victime qui a déjà reçu F aspersion jxtur être sacrifiée , et le 
temps de yna mort approche*. Si les Bibles hébraïque 
et grecque l’emportent en beautés, le texte de la Vul- 
gatc est plus sûr; et nous ajouterons, après Paul 
Fagius, que les dissonances de notre version latine 
d’avec les textes originaux sont fondées en raison, 
qu’on ne doit pas les attribuer au hasard , non plus 

1. 11. Pet., I, 14. 

2. II Tim., IV, 6, 7. 

3. Saint Pierre, /oc. Ht. 

4 . Saint Paul , loc. cil. — Voy. Bible de Carrière. 
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qu’il l’inliabiletû ou à la fémérité du traducteur 
De là, nous concluons que la Vulgate, malgré ses 
incorrections et ses défauts, est la lîible par excel- 
lence. 


XXI 


IMPilHTAMiK PE IA UTTÊlIALiTÉ HANS I.KS tllADCCTlONS 
PE EA nim.E. 


Ce que nous venons de dire sur la Vulgate est pour 
nous un motif de la suivre, autant que possible, avec 
la plus scrupuleuse fidélité. Quand une expression est 
obscure, nous recourons aux exégètes les plus versés 
dans la linguistique : Corneliüs à Lapide, Bellarmin, 
Dracb, le père Berthier et les auteurs de la Bible de 
Vence. S’agit-il de la traduction? le meilleur guide 
est sans contredit saint Jérôme. Cet admirable doc- 
teur a eu le bon esprit de sacrifier ses opinions per- 
sonnelles pour traduire a Id lettre. Qu’il comprit ou 
non, il rendait le texte primitif, afin de transmettre 
la parole de Dieu dans sa pureté. Avant tout, il visait 
à l’exactitude, fallùt-il, pour cela, blesser les 
règles du langage et même, parfois, commettre des 
solécismes ou des barbarismes. C’est surtout sous 
le rapport de l’exacte littéralité, que sa traduction est 
un véritable chef-d’œuvre. 

Ayant devant les yeux un aussi beau modèle, nous 
nous sommes fait un devoir de le suivre. Aussi, lors- 
que nous traduisons, c’est, pour ainsi dire, mot à 
mot, sans trop nous inquiéter des exigences ni des 

I . Voy. la cilatiDn ci-dessus. 
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susceptibilités de la langue française. Aux yeux de 
tout chrétien, le Saint-Esprit est au-dessus do la 
grammaire. 11 n’est pas jusqu’à la conjonction <?/, la- 
quelle revient si souvent dans la Vulgate que nous 
n’ayons à cœur de reproduire fidèlement; elle a d’ail- 
leurs ses charmes. (Jui pourrait compter les erreurs 
de nos versions en langues vulgaires, sur les textes 
dont le .sens n’a pas été déterminé par l’Église, et, en 
particulier, sur les oracles qui ont trait aux derniers 
temps? mais à quoi atlribuer tant d’inexactitudes, 
sinon à l'imprudence des traducteurs, qui n’ont jias 
respecté, comme ils le devaient, la lettre de la parole 
de Dieu ; qui, ayant la prétention de traduire selon 
leurs points de vue, ont amoindri, altéré ou faussé 
le texte sacré? combien de fois n’avons-nous pas 
regretté que M. l’abbé (llaire n’ait pu encore mettre 
au jour sa traduction do l’Ancien Testament, comme 
il l’a déjà fait du Nouveau ! Quand nous aurons l’une 
et l’autre, une grande lacune sera comblée, et enfin, 
nous posséderons une vcrsioü qui, par sa littéralité, 
inspirera plus de confiance, et pourra être appelée la 
Vulgate en langue française. 


XXII 

LE TROISIÈME ET I.E OCATRIÈME LIVRE D ESORAS. 


Nous citons quelquefois le troisième et le quatrième 
livre d’Esdras, et nous en appelons à leur témoignage. 
Bien qu’ils ne soient point compris dans lo catalogue 
des livres canoniques, nous leur attribuons cepen- 
dant une grande autorité, à l’exemple de saint Atha- 
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nase, de saint Ambroise et de plusieurs Pères de 
l’Église, ainsi que d'un certain nombre d’exégètes 
des derniers siècles'. Au reste, nous nous proposons 
de joindre à notre E-ssai une dissertation sur ce 
point. 


XXIII 

NOS PROJETS. 


Nous avons le projet de publier nos commentaires 
sur d’autres livres prophétiques, qui ont trait aux 
derniers temps, et, en particulier, sur le Cantique des 
Cantiques, sur Y Ajwcalypse, sur les Psaumes et sur le 
prophète ZucAar/e. Mais commentoserions-nous comp- 
ter sur l’exécution d’un tel projet lorsque nous pou- 
vons dire comme saint Pierre : velox est dejusitio 
tabernacuU meP , ou comme saint Paul : Ego enim jatn 
delibor et lempus resolutionis meœ instat ’ ? nous sen- 
tons de plus en plus le poids des années et des infir- 
mités, et l’action du temps qui démolit et consume en 
nous la demeure de l’âme ; il nous est impossible de 
méconnaître la voix de Dieu qui nous avertit que la 
mort est voisine : Puisât . — Dominus — cum jdmpermgri- 
tudinis moles tias esse mort cm vicinam désignât^. Nous 
ne pouvons donc regarder devant nous, qu’à travers 
le prisme de l’espérance et du désir, et nous en re- 
mettre aux dispositions de la divine Providence. 


1. Voir, entre autres. Corn, a Lap., passim. 

2. II Pet., 1,14. 

3. II Tim., 1, ti. 

4. Saint Creg., Hom. .Xlll, in Evang. 
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XXIV 


NOTRE EXÉGÈSE. 


Comme nous l’avons déjà dit, nous nous attendons 
à ce que notre exégèse excite les récriminations des 
hommes superficiels qui confondent le traditiona- 
lisme de l’École avec la vénérable tradition de l’Église. 
Nous déclarons d’avance que nous ne perdrons pas 
notre temps à leur répondre. Quant aux hommes sé- 
rieux et compétents, nous accueillerons avec recon- 
naissance leurs observations critiques et leurs objec- 
tions, et, s’il nous est possible, nous nous efforcerons 
d’y satisfaire. Nous les avertissons seulement que plu- 
sieurs propositions ne sont d’abord qu’énoncées, et 
que les preuves en sont développées successivement, 
au furet à mesure que nous avançons dans notre tra- 
vail. Par conséquent, poumons juger, il fautlired’un 
bout à l’autre, au moins V Essai mir Job, en attendant 
nos travaux ultérieurs, si Dieu nous donne le temps 
de les achever et de les publier. 

A Dieu ne plaise que nous nous proposions un 
autre but que sa gloire et le salut des âmes ! Scruter 
les Écritures, y porter, si nous le pouvons, quelques 
rayons de lumière; exciter parmi les membres du 
clergé, ainsi que parmi les savants, un redoublement 
de zèle pour l’étude des prophètes, en leur proposant 
des interprétations qui ne paraissent pas dénuées de 
vraisemblance; préparer les fidèles aux graves événe- 
ments qui vont se dérouler, et les prémunir contre les 
périls qui menaceront leur foi; montrer aux protes- 
tants qu’il n’est point question d’eux dans les conso- 
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lants événements que l’avenir nous prépare; qu’ils y 
seront parfaitement étranj,^ers; que, gémissant, comme 
ils le font aujourd’hui, de voir leur principe de libre 
interprétation aboutir à l’anéantissement de toute 
vérité chrétienne, il serait aussi sage qu’honorable 
pour eux do rentrer, sans délai, dans le giron de 
l’Église et de prévenir ainsi le jour où leurs sectes 
descendront dans le tombeau, et où il n’y aura plus 
ni hérésie, ni idolâtrie, mais où tous les peuples se- 
ront unis dans une même foi, sous le sceptre du Christ; 
signaler l’existence des dix tribus d’Israël et leur 
prochaine apparition sur la scène du monde; appeler 
aussi l’attention publique sur les tribus de Juda et do 
Benjamin qui déj.à s’apprêtent à reconquérir leur an- 
tique patrie; faire connaître le magnifique avenir 
promis aux enfants d’Abraljam et, par leur ministère, 
à tous les peuples du monde ; mettre en regard les 
chrétiens et les Juifs, développer parmi ceux-ci le 
germe croissant des conversions, et, parmi ceux-là, le 
mouvement de retour à des sentiments plus chari- 
tables envers l’ancien peuple de Dieu, en attendant 
l’époque où les deux peuples se donneront la main et 
s’uniront comme les deux ailes de l’édifice dont Jésus- 
Christ est la jiicrre angulaire, n’est-ce j)as là un but 
louable? Il est vrai, nous ne pouvons pas nous flatter 
de l’atteindre; mais, nous aurons du moins frayé la 
voie où d’autres nous suivront, espérons-le, avec plus 
de succès. 

Nous ne sommes pas expert dans l'art d’écrire : nul 
ne sera donc plus que nous persuadé de notre insuf- 
fisance littéraire. Pour traiter tant et de si sublimes 
sujets, il ne faudrait rien moins que la plume du grand 
évêque de Meaux ou d’un de nos écrivains les plus 
éminents. Hélas! quelle n’est pas lu distance qui nous 
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en sépare! Qu’avions-nous donc à faire? nous mettre 
à la recherche de Tun d’entre eux : en trouver un qui 
consentît à nous entendre, qui consacrât un certain 
nombre d’années à faire les mêmes études, et qui eût 
ensuite le couraj,m de scs nouvelles convictions ? on 
comprend que cela nous était fort difficile, pour ne 
pas dire impossible. 11 fallait donc, ou emporter dans 
le tombeau des idées qui peuvent avoir quelque va- 
leur, ou prendre résolûment la plume. Mous nous 
sommes arrêté à ce dernier parti , et nous espérons 
qu’on nous pardonnera les imperfections, les défauts 
de notre style, en considération de notre bon vouloir, 
et que l’on oubliera la forme pour ne s’attacher qu’au 
fond de notre travail. 


CONCLUSION 


.’IOS SENTIMENTS ENVERS L’ÉÜLISE. 


La nouveauté de notre exégèse exigeait impérieuse- 
ment les protestations les plus chaleureuses de respect 
filial, de soumission sans bornes pour l’autorité su- 
prême et infaillible de l’Église. Plus d’une fois, dans 
le corps de l’ouvrage, nous remplissons ce devoir. 
Enfant de l’Église de Genève, nous sommes fier de 
nous approprier le langage du grand Saint dont les 
vertus jettent sur cette Église un si vif éclat , et de 
dire avec lui : « Je soumets toujours de tout mon cœur, 
<1 mes écrits, mes paroles et mes actions à la correction 
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« de la très-sainte Église apostolique et ronaaine, sa- 
« chant qu’elle est la colonne et la fermeté de la vé- 
« rité dont elle ne peut ni faiblir ni défaillir, et que 
« nul ne peut avoir Dieu pour père, qui n’aura l’Église 
« pour mère’.» - 




1. s. François de Sales, préf. é\v Traité de t Amour de Lieu. 
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ESSAI 


LE LIVRE DE JOB 


PREMIÈRE CONFÉRENCE PRÉLIMINAIRE 

SIGNES PKÉCliHSEVRS DES UEUNIERS TEMPS 

Apprcuez la paral>ole par l'nrbre du Hguier; 
lorsque ses ratneaui sout déjà tendre» et ses 
feuilles naissantes , vuus savez que l'été est 
procite. 

[Siiini Matlh., sms, 3î.) 

• 

ERREURS DES PREMIERS CHRÉTIENS SUR l’ÉPOQÜE DES 
DERNIERS TEMPS. 

l'abbé. 

Messieurs, vous ne l'ignorez pas, maintes fois dans 
les livres du Nouveau Testament, il est parlé du re- 
tour de Notre Seigneur Jésus-Christ, de la consom- 
mation de l’âge présent et du règne sublime qui doit 
suivre'. C’est la parole de Dieu; elle ne peut faillir, 
et nous y croyons de toute la fermeté de notre foi. 

Mais quand aura lieu ce retour du Christ? Quand 
viendra son règne glorieux? Quelle est l’époque de 
la consommation de l’âge présent, et sommes-nous 
encore bien éloignés de l’âge magnifique où le monde 
brillera de toute la splendeur d’un nouveau ciel et 

1. Malth., xm et xxiv entiers; xxm, 39; xvi, 28 ; xx, 21 ; xivi, 29, 
et xxviii, 20. — Act., i, 6. — Apoc., v, 10; xx, xxi et xxii entiers. 

I. 9 


Digiiized by Googic 



~ no — 


d’une nouvelle terre*? Ce sont là de graves questions 
qui méritent d’occuper sérieusement les esprits. 

A peine les premiers rayons de la lumière évangé- 
lique eurent-ils dissipé les ténèbres du paganisme et 
éclairé les peuples de l’empire romain , que déjà 
l’idée du prochain avènement commençait à se ré- 
pandre. Les apôtres y croyaient; les juifs devenus 
chrétiens l’attendaient avec impatience, et cette opi- 
nion trouvait créance chez les gentils qui avaient 
embrassé l’Évangile. Il paraît même, d’après l’en- 
semble des Épîtres, qu’un certain nombre d’Hébreux 
ne consentirent à faire leur sacrifice de la loi de Moïse 
qu’en vue du beau règne que les prophètes avaient 
attribué au Messie. Ils ne doutaient pas que Notre- 
Seigneur ne fût ce Messie tant désiré; mais ils con- 
servaient encore leur vieil attachement à la loi de 
Sinaï ; Moïse était toujours l’objet de leur vénération. 
Si, placés de la sorte, entre Moïse et Jésus-Christ, ils 
préférèrent Jésus-Christ, ils furent déterminés par la 
perspective de son prochain retour et de son règne 
glorieux. Cependant, la promesse ne se réalisait pas : 
ils en témoignaient de l’étonnement; leur foi était 
ébranlée , et ils manifestaient hautement l’intention 
de retourner à la loi de Moïse. Une faisaient les apô- 
tres? Sans s’arrêter à faire valoir l’argument qu’ils 
pouvaient déduire des miracles de Jésus-Christ, de 
l’excellence de sa doctrine et du grand jour de la 
Pentecôte, ils allaient droit à la question, ils entraient 
dans l’idée des Hébreux et leur disaient : Vous atten- 
dez le retour du Seigneur; nous aussi, nous l’atten- 
dons; prenez patience, il l’a promis; il ne manquera 
pas à sa promesse : Encore un peu de temps, très-peu 

). Is., xi.vi, 2i. — l‘B. (;l, 2.<t. — Il f’ior.,i, 13. 
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de temps, et U viendra. Nous sommes, mes chers en- 
fants, à la dernière heure : ï Antéchrist est déjà venu, et il 
a déjà parmi nous beaucoup de sectateurs^ Nous qui vivons 
aujourd hui, nous le verrons arriver sur les nuées du ciel 
et nous serons transportés dans les airs pour aller au- 
devant de lui K 

Telle était l’opinion communément répandue parmi 
les apôtres et les premiers chrétiens : opinion indé- 
pendante de la foi, opinion d'un ordre secondaire et 
abandonnée à la liberté des esprits. La foi d’alors 
était celle d’aujourd’hui. Le Seigneur Jésus revien- 
dra; et les apôtres, tout en affirmant la proximité 
et , pour ainsi dire , l'imminence de ce retour, n’en 
avaient pas* moins consigné dans leurs écrits publics 
ce grand enseignement de leur divin Maître : Pour 
ce qui regarde ce jour et cette heure, personne ne sait , 
pas même les anges des deux, si ce ri est le Père seul’^. 
Et de plus, ils avaient eu la franchise d’apprendre 
aux premiers chrétiens que cette sentence avait reçu 
une nouvelle confirmation le jour où Jésus monta au 
ciel ; qu!alors, lui ayant demandé très-explicitement 
si, à l’occasion de la Pentecôte, il rétablirait le royaume 
d Israël, il leur répondit avec non moins de clarté : 
Il ne vous est point donné à vous de connaître les temps 
ou les moments que le Père a marqués dans sa puis- 
sance 

Je suis heureux. Messieurs, de pouvoir constater, 
dès aujourd’hui, l’existence des opinions libres dans 
le sein de l’Église , alors même qu’elle faisait son 
entrée dans le monde; Dès lors, le second avènement 

Héb., X, 37. — II Pet., ni cnlier. — Jac., Ep.cath., v, 8. — 
I Jean, ii, 18. — Voir la Conférence sur le prophète Habacuc, vers 
la tin. 

2. Matth,, XXIV, 36. 

3. Act., I, 7. • . ‘ 
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du Christ était pour les fidèles, comme pour nous, 
une vérité de loi qu’on ne pouvait pas révoquer en 
doute sans tomber dans l’hérésie; mais il était permis 
de croire à la proximité de cet avènement , d’en ex- 
primer môme publiquement l’espérance, comme l’a- 
vaient fait les apôtres, quand môme l’oracle de la 
vérité les avait prévenus que cette connaissance ne 
leur serait pas donnée. L’erreur des premiers chré- 
tiens entrait ainsi dans les desseins du Très-Haut, qui 
voulait cacher l’avenir dans les ombres du mystère. 

Les apôtres et leurs premiers disciples étaient donc 
tout préoccupés de la pensée que Notre-Seigneur 
reviendrait très-prochainement. ' 

Cette môme erreur s’est propagée dans les siècles 
suivants, à l’occasion des ébranlements politiques et 
des grandes calamités qui effrayèrent le monde. L’in- 
vasion des Barbares, l’écroulement de l’empire ro- 
main , l’envahissement des hérésies et mille autres 
fléaux ont toujours apparu aux yeux des multitudes 
comme des signes précurseurs de la consommation 
prédite. 

Depuis le troisième siècle, l’opinion généralement 
adoptée par les saints Pères et les écrivains ecclésias- 
tiques a été que le monde devait durer six mille ans. 
<1 Comme tous les ouvrages de Dieu ont été achevés 
« en six jours, dit Lactance, ainsi la religion et la 
« vérité travailleront six inille ans, pendant lesquels 
« l’injustice régnera; et comme il s’est reposé le 
« septième jour et qu’il l’a béni, il faudra qu’à la fin 
« des six mille ans l’injustice soit abolie, que la jus- 
(I tice règne mille ans sur la terre, et que l’univers 
« jouisse d’une parfaite tranquillité » 
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On voit que Lactance était millénaire , de même 
que la plupart des Pitres des trois premiers siècles. 

« Devant Dieu, dit saint Jérôme, mille ans sont 
« comme un jour... D’où je conclus, ainsi que de la 
« lettre de l’apôtre saint Pierre, que mille années se 
« comptaient habituellement comme un jour, de sorte 
« que , de même que le monde a été créé en six 
« jours, de même il faut croire qu’il ne subsistera 
« que pendant six mille ans '. » 

Saint Ambroise voit un symbole dans les six jours 
de la création , et il en conclut que mï//e ans étant 
devant Dieu comme un jour, les temps de la durée du 
monde seront accomplis après le sixième millénaire, 
et qu’alors aura lieu la résurrection future '. 

D’après saint Augustin , les événements prédits 
dans l’Apocalypse, ch. XX, se passent aux derniers 
mille ans , soit au sixième millénaire , comme au 
sixième jour, dont maintenant la dernière période 
s’écoule pour être suivie du sabbat qui n’aura point 
de soir ^ 

Cette opinion touchant la fin du monde, après une 
durée de six mille ans, trouve sa base sur une tra- 
dition judaïque et s’explique d’après le calendrier 
grégorien dont la vérité n’est cependant pas à l’abri 
de toute critique. Saint Cyprien, saint Chrysostome, 
saint Hilaire, les papes saint Léon et saint Grégoire 
le Grand , trompés sans doute par une fausse chro- 
nologie, ont cru qu’à leur époque les six mille ans 
étaient terminés et que le monde allait finir. Remar- 

1. Epist. ad Cyprian. 

2. In Luc, liv. VII, ch. 0 et 7. 

3. De Civ. Dei, Hb. .XX , c. vu.— Voir aussi saint Cyprien , ad For- 
iunatum de exhort. ad martyrium.— Saint Irdnée, liv. V, dern. ch. — 
Saint Hilaire, can. 17, in Matlh., ou ch. .xvii, et la plupart des 
auteurs qui ont écrit sur ce sujet dans les siècles suivants. 
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quons ici qu’on n.’est point encore fixé sur la chro- 
nologie antédiluvienne. Selon Ussérius, le déluge eut 
lieu 2,348 ans avant Jésus-Christ; scion Fréret, 2,573 
ans; selon Cirbied et Martin, 3,0'JG ans; selon Con- 
fucius, 2,297 ans, sous Yao. D’après la chronologie 
grecque, le déluge a eu lieu, sous Ogygès, 2,376 ans 
avant Jésus-Christ. Même incertitude sur la chrono- 
logie des temps qui suivirent de près le déluge, et 
dont la durée est probablement plus longue qu’on ne 
le croit communément. Do toutes tes chronologies 
et de celle des Septante, il suivrait que le monde a 
déjà plus de six mille ans, et que, sur ce point, nos 
ancêtres se sont trompés. 

L’idée de la vieillesse du monde et de sa fin pro- 
chaine a toujours eu, dans les siècles chrétiens, de 
nombreux partisans. 11 y eut même une époque où 
les travaux de l’agriculture cessèrent en plusieurs 
contrées, tant on était convaincu de l’imminence des 
derniers jours. 

Mais pour peu que l’on examine les raisons sur 
lesquelles se fondaient les écrivains ecclésiastiques 
pour annoncer le prochain avènement de Jésus- 
Christ, on voit qu’ils n’en avaient pas d’autres que 
les perturbations politiques, et l’état de décadence 
dont le monde physique et moral semblait leur pré- 
senter l’aspect. Ils ne puisaient point leurs preuves 
dans les profondeurs des divins oracles, seuls guides 
en pareille matière. Ainsi saint Cyprien écrivant à 
Démétrius lui disait : 

« Vous devez savoir que le monde a déjà atteint sa 
« vieillesse, qu'il n’est plus soutenu par les mômes 
(1 forces et qu’il n’a plus la môme vigueur qu’aupa- 
« ravant. 11 témoigne lui-môme de sa fin prochaine 
« par la dégénérescence de toutes choses. L’hiyer 
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« ne donne plue autant de pluies pour féconder les 
« semences, ni l’été autant de chaleur pour les fruits ; 

« la saison du printemps n’étale plus autant de 
H charmes ; sa douce température a subi une alté- 
« ration sensible, et l’automne ne montre plus les 
f< arbres aussi chargés de fruits. On ne peut extraire. 
« du sein des montagnes épuisées les blocs de mar- 
« bre, l’argent et l’or qu’en moins grande quantité. 
« L’agriculteur fait défaut dans les champs, le ma- 
« felot sur la mer, le soldat dans les armées, l’inno- 
« cence sur les places publiques, la justice dans les 
« tribunaux, la concorde dans les amitiés, l’habileté 
(I dans les arts, la discipline dans les mœurs. 11 faut 
« qu'on voie ainsi diminuer tout ce qui approche de 
(I son terme... Telle est la destinée du monde, telle 
n est la loi de Dieu ; toutes choses, après avoir pris 
« naissance, doivent s’éteindre; en croissant, elles 
« s’avancent vers la vieillesse; ce qui est fort s’affai- 
« blit, ce qui est grand diminue, et, après avoir subi 
« cet affaibli.ssement et cette diminution, arrive à 
« son terme. Jadis, la vie humaine se prolongeait 
« jusqu’à huit ou neuf cents ans; aujourd’hui, c’est 
(I à peine si elle parvient au nombre centenaire. Nous 
« voyons déjà dans les' enfants les premiers symp- 
« tomes de la caducité : les cheveux tombent avant 
« d’avoir atteint leur croissance; l'homme ne connaît 
« point le vrai âge de la vieillesse. C’est ainsi que 
(I tous les êtres participent à la vieillesse du monde; 

« ils déclinent, ils défaillent, parce que le monde 
<1 lui-même est dans la défaillance de sa fin '. » 

Ainsi raisonnait ce célèbre docteur, il y a quinze 
cents ans. 


I. Saint Cypr., Ad Dmetriaman. 
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Saint Léon, préchant sur le jeûne et l’aumône, 
exprimait ainsi sa conviction sur la promixité des der- 
niers jours : 

« Lorsque le Sauveur instruisait ses disciples et, 
« en leurs personnes, l’Église entière, il leur disait : 
« Prenez garde que vos cœurs ne s'appesantisse?U par les 
« eœcès, par f ivrognerie et jiar les sollicitudes de ce 
H monde. Or, mes bien-aimés frères, nous devons 
« savoir que cette recommandation nous regarde par- 
« ticulièrement, nous qui n’avons aucun doute que 
« ce jour prédit est proche, bien qu’il soit caché » 

Le pape saint Grégoire croyait découvrir dans les 
catastrophes de son temps les signes précurseurs de 
la fin du monde. Voici un passage de sa première 
homélie sur les Évangiles : 

« Avant cette leçon du saint Évangile que vous 
« venez d’entendre, mes frères, le Seigneur avait déjà 
« dit : Les nations s'élèveront contre les nations, et les 
n royaumes contre les royaumes; et il y aura, en divers 
« pays, de grands tremblements de terre, et des pestes 
« et des famines; après les choses que vous avez en- 
« tendues tout à l’heure, il ajouta : Il y aura des signes 
« doiïs le soleil et dans la lune, et dam les étoiles ; et sur 
« la terre , les peuples seront frappés dé épouvante au 
« bruit confus de la mer et des flots. Or, nous avons 
« déjà vu , sans aucun doute , l’accomplissement de 
« plusieurs de ces signes ; quant aux autres, ce n’est 
« pas sans une profonde terreur que nous les pres- 
« sentons pour un avenir prochain. Nous voyons en 
Il effet, de nos jours, les peuples s’élever contre les 
« peuples et les maux se déchaîner sur la terre, plus 
Il que l’histoire ne le rapporte des temps antérieurs. 

1. Serm. vin dejyun. X mensis et eleetimynis. 
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« Pour ce qui regarde les tremblements de terre, 
« vous savez combien de fois il nous est venu de 
« toutes les parties du monde, que de nombreuses 
« cités ont eu à souffrir de ce terrible fléau. 11 est 
« vrai, nous ne voyons pas encore des signes dans 
(( le soleil, ni dans la lune, ni dans les étoiles; mais, 
« au cbangementqui s’est produit dans l’atmosphère, 
a il nous est facile de conjecturer que ces signes ne 
« tarderont pas à paraître » 

On le voit, ces raisonnements ne reposaient pas 
sur une base solide. 

Le sentiment le plus accrédité, depuis le troisième 
siècle jusqu’à notre époque, a donc été que le monde 
durerait si.x mille ans. Les auteurs qui ont soutenu 
ce sentiment l’ont fondé sur une tradition juive attri- 
buée à un certain personnage nommé Élie, bien dis- 
tinct du grand prophète de ce nom. La tradition juive 
raisonne ainsi : Dieu a créé le monde en six jours et 
s’est reposé le septième. Chaque jour représente mille 
ans, et le septième jour est la figure du repos éter- 
nel *. D’où l’on pourrait conclure, en supputant les 
années d’après le calendrier grégorien , que , dans 
moins d’un siècle et demi, le monde aura vécu. Mais, 
à ce calendrier on peut opposer celui des Septante, 
qui est beaucoup plus vraisemblable, et d'après le- 
quel les six mille ans sont passés depuis longtemps. 
D’ailleurs, la tradition qui se ba.se sur les six jours de 
la création pour assigner au monde une durée de six 
mille ans, est toute rabbinique ; elle ne présente au- 
cun caractère d’authenticité et ne peut s’appuyer sur 
aucun texte des divines Écritures. Elle est donc 

{. Hüm. I, in fxangelia. 

2. Voir Bellarnin, De mimmo Ponlifice, liv. ni, c. 3, cl (■.orneille 
de la Pierre, in Apœ., ch. xx. 
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dénuée de toute autorité et, par là même, de toute 
importance. 


OriNION DKS Al-TEVRS CONTEMPOBAI.NS SCR LES DERNIERS TEMPS. 

De nos jours, les chrétiens, qui étudient les signes 
des temps, ont aussi la persuasion que les branches 
du figuier sont déjà tendres, que ses feuilles sont nais- 
santes, et que le Fils de l’homme ne tardera pas à 
venir. Sur ce point, il n’y a qu’une voix à Rome et 
à Genève, à Londres et à Paris, à Vienne, à Berlin ^ 
à Saint-Pétersbourg et par-delà les mers. Jamais cette 
croyance n’a été aussi ferme, ‘aussi enracinée, aussi 
universelle. Pas d’année, que dis-je? pas de mois où 
ne paraisse, quelque part, un opuscule, un article de 
journal ou un livre traitant cette matière, non plus 
sous l’impression de quelque grande catastrophe, 
mais à esprit reposé, en prenant pour point de 
départ et pour base les oracles divins. Le développe- 
ment visible que prend l’anti-christianisme, la guerre 
faite à l’Église sur tous les points du globe, la chute 
de l’empire romain, la décadence de celui de Ma- 
homet, les progrès toujours croissants de l’Évangile 
dans les pays infidèles ; en un mot, les tendances gé- 
nérales de la société apparaissent à tous les hommes 
réfléchis comme autant de symptômes de graves évé- 
nements qui se prépa,rent. « A moins que les nations 
« chrétiennes ne se convertissent comme nations, 
« disait Donoso Cortès, et qu’ainsi ne s’opère une 
« grande rénovation religieuse, le monde est perdu 
« et nous touchons à la fin des temps. » Avant lui , 
M, le comte de Maistre avait dit : a A moins que nous 
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« ne soyons à la fin des temps, les nations revien- 
« dront sous la loi du Christ et nous touchons à la 
(( plus grande des époques religieuses, ù une époque 
« sacrée dans les fastes du genre humain, au plus 
« grand événement du monde » 

« L’Europe, dit un célèbre publiciste contempo- 
« rain, l’Europe est sur une pente où nulle voix ne 
« peut l’arrêter, où nulle force humaine ne peut la 
« retenir. Elle touchera le fond de l’abîme. J’écris 
<1 donc sans espoir de succès, non pour éclairer l’opi- 
« nion, qui ne verra clair désormais qu’aux lueurs 
« de l’incendie, mais uniquement par honneur, pour 
(I ajouter une protestation au petit nombre de celles 
« qui se dresseront devant le cortège triomphal du 
« mensonge ^ » 

C’est en se plaçant au même point de vue que 
Mgr Gaume a publié dix volumes dans les années qui 
se sont écoulées de 1844 à 18G2; c’est-à-dire que ce 
savant et éloquent écrivain a traité à lui tout seul 
la question de la fin des temps avec beaucoup plus 
d’étendue que tous les Pères de l’Église ensemble 

En 186t , Mgr de Ségur a mis au jour un écrit beau- 
coup moins volumineux, mais qui a produit une pro- 
fonde sensation. Le vénérable prélat a pris à tâche do 
démontrer que la franc-maçonnerie travaille à l’œu- 
vre de l’apostasie générale et prépare les voies à l’An- 
techrist ‘. 

Mais parmi les nombreuses publications qui sur- 


1 . Soirées de Suint-^étersbour{i, la dernière. 

2. Louis Veuilloi, écrit intitulé : Le Pape et la Diplomatie. 

3. Voir un écrit intitulé : Oit alhm-nous? Paris, 1844, et son 
grand ouvrage : La Bteolution , recherches historiques sur l'origina 
et la propagation du mal en Europe, depuis la renaissance jusqu'à 
nos jours. 

4. La hholution, par Mgr de Ségur. Paris, ISfil. 
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gissent de tontes parts sur ce sujet, nous devons, 
Messieurs, distinguer le remarquable article de la Ci- 
villa Cattolka, dans sa première livraison.de 1863. 
L’auteur commence par reconnaître que, de nos jours, 
le sujet a une très-grande opportunité. Il fait ensuite 
une mention spéciale des ouvrages suivants qui an- 
noncent l’approche du dernier jour : 

l* Quatre discours du docteur Manning dans un 
ouvrage intitulé : Le domaine temporel du Vicaire de 
Jésus-Christ, 

T‘ Un livre français de M. Rougeyron, sous ce titre : 
De r Antéchrist , recherches sur sa- personne , son règne et 
les annonces quen font lés événements actuels. Paris , 
nouvelle librairie catholique. 

Ensuite, la Revue romaine émet son opinioïi dans 
le meme sens et l’établit sur les symptômes que pré- 
sente notre époque : la prédication universelle de 
l’Évangile, la chute de l’empire romain, les progrès 
de l’esprit révolutionnaire, la propagation des doc- 
trines panthéistes, le caractère spécial des guerres et 
des fléaux, l’organisation des sociétés secrètes, etc. 
De là elle conclut que tout, dans le monde moderne’, 
est organisé pour préparer les voies à l’Antéchrist et 
que' son avènement n’est pas éloigné. 

Tel est donc, à notre époque, le pressentiment 
universel : Le Fils de Vhomme s apprête d venir, il est 
à la porte ^ . Mais les symptômes qui' ont donné nais- 
sance à un tel pressentiment, quelque significatifs* 
qu’ils soient, indiquent-ils vraiment la proximité du 
dernier jour ef de ce qu’on appelle communément 
la jin du monde'î Je ne le pense pas , et* l’on peut mon- 
trer jusqu’à révidence, d’après toutes les prophéties, 


1. Matlh., XXIV, 33. 
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qu’avant d’arriver à ce jour suprême, le monde verra 
de grands événements dont la réalisation suppose un 
long cours de siècles. 


ÉVÉNEMENTS DES DERNIERS TEMPS SELON LEUR ORDRE 
* DE SUCCESSION. - ' 


Je vais préciser ces événements selon Tordre dans 
lequel iis doivent s’accomplir. D’après ma manière 
d’entendre les prophéties, ces événements sont : 

1° Un cataclysme social que je regarde comme peu 
éloigné. 

2® L’avénement d’un grand monarque et d’un grand 
pontife, qui uniront leur puissance pour la répression 
de l’esprit révolutionnaire et pour la pacification uni- 
verselle. On a lieu de croire que leurs efTorts com- 
. binés ramèneront à l’unité de l’Église les peuples qui 
en sont séparés, et entre autres la Russie et l’Angle- 
terre. Ils favoriseront aussi la- prédication de l’Évan- 
gile dans les pays infidèles et prépareront le cin- 
quième empire, soit le règne temporel du Christ sur 
toute la terrre. 

-3° Le rappel des Juifs, de toutes les parties du’ 
monde, dans leur antique patrie, et leur établisse- 
ment en corps de nation, sans que le voile qui leur 
cache la divinité de Jésus-Christ soit encore tombé. 

'4® La première invasion de Gog à la tête des armées 
de l’Orient et du Septentrion, pour dépouiller les Juifs 
de leurs richesses et faire de Jérusalem la capitale du 
monde. 

5® L’avénement du Christ accouru au secours de 
son peuple : il y est d’abord inaperçu ; puis, il occupe 
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la première place dans la magistrature, et, enfin, il se 
révèle aux tribus de Juda et de Benjamin, qui jadis 
furent coupables de sa mort. Par cette révélation il 
leur arrache les larmes du repentir le plus amer, et 
opère ainsi leur conversion 

6° La première victoire du Christ. A la tôte de 
son peuple, et assisté par les puissances de l’Occi- 
dent, il déchaîne tous les éléments du ciel et de la 
terre contre les armés de Gog, les met en déroute et 
inflige à leur chef la plaie de mort. 

7® Le rappel des dix tribus. Elles reviennent de 
leur terre lointaine et inconnue, et pendant tout leur 
voyage, elles sont protégées par des prodiges non 
moins étonnants que ceux qui signalèrent autrefois 
la sortie d’Égypte. Arrivées à Jérusalem, elles se ré- 
concilient avec les tribus de Juda et de Benjamin ; 
elles rendent témoignage à Jésus-Christ, et les douze 
tribus du peuple de Dieu sont réunies dans un com- 
mun amour pour le divin roi qui leur est donné. 

8® Iji conversion générale des peuples qui, pro- 
fondément émus de ces grands événements, n’hé- 
sitent pas à reconnaître Jésus-Christ comme Dieu’, 
embrassent sa loi et vont en foule à Jérusalem poui' 
l’adorer. 

9“ Le règne temporel du Christ, règne de paix, de 
vérité, de justice et de mansuétude, pendant lequel les 
hommes jouiront d’une prospérité inouïe jusqu’alors. 

1 0® Le refroidissement de la ferveur parmi les di- 
verses nations de la terre, excepté dans la plus grande 
partie du peuple d’Israël et des chrétiens établis en 
Palestine. 

11° La réapparition de Gog qui se révèle comme 

I. Apoc., XII, 2. — Ézécb., xxxiv, 29. — Ps. I,.VXXVni, 21. — 
Mich., IV, 9. — Zach., xu, 10. 
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l’adversaire du Christ. Après avoir de nouveau séduit 
les nations de Magog, il sc met à leur tête et les di- 
rige vers les royaumes de l’Occident. 11 réussit de 
même à les pervertir par les prestiges de son pro- 
phète, et les entraîne dans la seconde expédition 
contre la Judée. 

12° L’apostasie générale, l’abomination de la déso- 
lation dans le lieu saint, la retraite du Christ auprès 
de son père, la fuite de tous les fidèles. Le grand 
combat entre l’Antéchrist, d’une part, et Élie et Hé- 
noch, de l’autre. L’efl'usion des sept coupes de la 
colère de Dieu sur toute la terre et le triomphe mo- 
mentané de l’Antéchrist. 

13* Le subit et formidable retour du Christ qui 
châtie le monde par un cataclysme de feu. Les justes 
sont préservés de l’embrasement universel et enlevés 
par les anges. De nombreux apostats témoignent leur 
repentir, comme le firent, au temps du déluge, un 
grand nombre d'impies. 

14“ Le renouvellement du ciel et de la terre. Une 
nouvelle et splendide cité de Jérusalem descend des 
deux. Le Christ y règne avec les siens pendant mille 
ans. La Rédemption du monde est consommée, le 
jour du rafraîchissement et de la régénération est 
arrivé; toute créature est délivrée de la servitude de 
la corruption. Satan, lié et renfermé dans l’abîme, est 
réduit à l’impuissance de séduire les nations, et l’hu- 
manité entre dans un état plus heureux encore que 
celui dont elle était déchue par le péché d’Adam. 

15“ La consommation de l’âge millénaire. Les 
morts ressuscitent; le Christ apparaît avec majesté 
sur les nuées du ciel et entouré des anges ; tous les 
hommes sont devant son trône; les livres sont ou- 
verts, le jugement s’instruit; le juge suprême pro- 
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nonce deux sentences: l’une de bénédiction en faveur 
des élus qui sont appelés au royaume des cieux , et 
l’autre, de malédictions contre les réprouvés qui sont 
condamnés aux peines éternelles de l’enfer. 

Tels sont, Messieurs, les immenses événements que 
nous réserve l’avenir. Si les exégètes ne les ont point 
découverts dans les prophéties, c’est très-certaine- 
ment pour avoir repoussé à priori toute idée d’un 
règne temporel du Christ à Jérusalem et de l’âge mil- 
lénaire. Aussi ne parlent-ils que de la fin du monde 
et la considèrent-ils comme plus ou moins prochaine. 
Ils n’ont vu que l’Antéchrist et l’ont confondu avec 
Vanye de C abîme, appelé exterminateur, bien que ce 
soient deux personnages distincts qui doivent pa- 
raître à des époques dillérentes. Ils n’ont point com- 
pris que l’Antéchrist suppose l’avénement et le règne 
temporel du Christ qu’il s’efforcera de détrôner. Ce- 
pendant leurs commentairés n’ont pas moins pour 
nous une grande importance, en ce qu’ils nous si- 
gnalent les approches d’un cataclysme social et l’ou- 
verture des derniers temps. 


SIUXES PHfXCBSErKS Ii’l N CATACLYSME SUCIAL. 

Je vais peut-être vous étonner. Messieurs, mais le 
moment est venu de dire ce que je pense sur un sujet 
si digne de nos méditations. Oui, nous sommes dans 
les derniers temps; le monde y est entré dès l’appa- 
rition du moine apostat qui, au seizième siècle, a si 
profondément bouleversé la république chrétienne : 
vous voyez que je parle de Luther. Dans notre travail 
sur l’Apocalypse, nous pourrons démontrer que cet 
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hérésiarque est bien réellement l'âtoi/e tombée dv ciel 
sur la lerreet à qui fut donnée la clef du puits de V abîme; 
que, par sa révolte contre l’Église, il ouvrit ce puits 
et en fit sortir une fumée semblable à celle d'une grande 
fournaise, fumée qui obscurcit le soleil et l’air, c'est-à- 
dire enveloppa de ténèbres les vérités de la foi, et 
infecta les peuples chrétiens du poison de toutes les 
erreurs ' . Nous pourrons donc nous convaincre égale- 
ment que le même chapitre, après leffrayant portrait 
de Luther, nous présente encore un tableau malheu- 
reusement trop véridique du protestantisme *. On v 
reconnaît l’instabilité de ses doctrines, ses sourdt*s 
menées , ses émissaires et ses agents répandus par- 
tout son culte pour la matière et les terribles puni- 
tions dont il a été l'instrument envers les membres 
gangrenés de 1 Église les trames secrètes par les- 
quelles il a suscité les guerres civiles*; les maux qu’il 
a produits dans la société son esprit essentielle- 
ment révolutionnaire; son principe d’indépendance 
et de souveraineté individuelle son sensualisme et 
ses rigueurs inflexibles envers les enfants de l’Église *; 
le bruit', et je dirai le üipage, qu’il a fait dans le 
monde"; l’astuce et la malignité de ses vexations 
contre les fidèles; et enfin la redoutable influence 
qu il n a cesse d’exercer et qu’il exerce encore de nos 
jours 

1. Apoc., IX, I. 

2. Ibid., 2-12. 

3. ibid., 3. 

4. Ibid,, i. 
il. Ibid.f 5. 
li. Ibid., 8. 

7. Ibid., 7. 

8. Ibid., 8. 

9. Ibid., 9. 

10. Ibid., 10. — Noir ce qu’ont (’îcril sur ce passage le card. Bel- 
Inrm.,te docleiir Jean f.agiiy, rte la ChOlartrieel la Bible de vênee. 
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Comme je viens de le dire, lorsque nous nous occu- 
perons de l'Apocalypse, il nous sera facile de consta- 
ter le sens que j’attribue à ces versets du chapitre IX, 
c’est-à-dire aux maux annoncés par la cinquième 
trompette. En attendant, qu’il me suffise de rappeler 
les paroles suivantes de Grégoire XVI sur le même 
sujet : « Nous affirmons, dit le pontife, qu’il est vrai- 
u ment ouvert, ce puits de 1 abîme d ou Jean a vu 
« s’élever à la fois une fumée qui obscurcit le soleil 
« et des sauterelles qui désolent la terre. » Vére aper- 
lum dicimus puteum abjfssi quo vldit Joawies meendere 
fumum quo obscurutus eut sol, locmtis ex £ 0 prodeuntibm 
in mstitatem terne ' . 

En proclamant le principe de la souveraineté de 
la raison, le protestantisme a enfanté l’esprit révolu- 
tionnaire non-seulement dans l’ordre religieux, mais 
aussi, et par une conséquence inévitable, dans l’ordre 
civile, politique et social. Il a tout bouleversé. C’est 
la mission qu’il a reçue de l’enfer, et il ne l’a que trop 
fidèlement remplie. Ah ! c’est bien lui qui a ouvert /e 
puitsde r abîme d où est sortie t épaisse fumée qui a obscurci 
h; soleil de la vérité, qui a produit des œuvres comme la 
Vie de Jésus par Renan et tant d’autres, qu’on imprime 
et réimprime sous tous les formats et dans toutes les 
langues. Ah! quel siècle que celui où de tels blas- 
phèmes et de telles impiétés peuvent être mis en cir- 
culation sous la sauvegarde des lois , et sont même 
accueillis avec auUint de déférence que les doctrines 
les plus respectables*!... Aussi, peut-on s’étonner de 
ce que les principes sont généralement méconnus et 
foulés aux pieds, et les peuples ingouvernables? de 


1. Encycliq., Jftron' t'os, efc. 

2. Voir l’écrit intitulé : Cnniradictions ii'mom., par P.-J. Proudhon. 
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ce que les plus mauvaises passions bouillonnent jusque 
dans les entrailles de la société! Et qui ne voit que 
nous sommes sur un volcan dont l’éruption est immi- 
nente? Vienne un homme de génie qui s’empare de 
la révolution, s’identifie avec ellCj la personnifie et 
la dirige, et nous aurons en lui Vénimaire de l’abime, 
appelé en hébreu Abaddon, en grec Apolhjon, et en 
latin V Exterminateur ' c’est-à-dire que nous aurons à 
souffrir de sa part une extermination quelconque ^ 
laquelle sera la consommation du premier malheur. 
Reste à savoir ce qu’il faut entendre par cette exteréii- 
nation : qu’en pensez-vous. Messieurs? 

LE C0.M1E. 

Je pense qu'il s’agit ici de la ruine des principes 
religieux et politiques qui sont la base de la société. 

LE DOCTEUR. 

Oui, sans doute ; et je crains fort que nous ne tom- 
bions dans cet affreux état , à travers des flots de 
sang ; le mot exterminateur semble l’indiquer. 

l’abbé. 

La situation faite à l’Église et au clergé dans nos so- 
ciétés modernes, les préventions, la haine dont celui-ci 
est l’objet et qui se manifeste en tous lieux de mille 
manières, la soif toujours croissante de l’or et des 
jouissances de la vie, l’anéantissement de tout frein 
religieux, en un mot, la démoralisation des peuples, 
font entrevoir, dans un avenir plus ou moins rap- 
proché, un vrai cataclysme; je ne dis pas un cata- 
clysme physique, comme celui qui aura lieu à la pre- 
mière victoire du Christ * ou aux jours du troisième 

1. Ibid., U. 

2. Habac., in. 
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malheur ' ; niais un cataclysme social , un quatre- 
vingt-treize universel. Et il le faut bien, puisque le 
Saint-Esprit a voulu consigner cet événement dans 
le livre des révélations et le désigner sous le nom 
formidable de premier malheur, primum iw*. 

Rappelez-vous, Messieurs, les symptômes que nous 
avons énumérés et que les écrivains modernes re- 
gardent comme les signes avant-coureurs du dernier 
jour; donnez à ces symptômes une autre significa- 
tion, et dites qu’ils annoncent la proximité et 1 im- 
minence de ce premier malheur, et j’estime que nous 
serons dans le vrai. Cette grande calamité est, en 
effet, comme suspendue sur nos têtes : les hommes 
réfléchis l’attendent avec terreur, et le commun des 
fidèles, avec leur simplicité, en ont le pressentiment. 
Espérons qu’elle sera de courte durée et qu une ma- 
gnifique restauration ouvrira l’èrc des heureux évé- 
nements qu’annoncent les prophètes, je veux dire 
l’apparition d’un grand pontife et d’un grand mo- 
narque, le rappel des dix tribus, le retour des Juifs 
dans la Terre sainte, leur conversion, celle de tous 
les peuples, l’extinction de l’idolâtrie et de toutes les 
* erreurs, et enfin le beau triomphe de l’Église réunis- 
sant dans son sein tous les peuples de la terre, en 
l’unité de la foi, sous la houlette d’un seul pasteur. 

Tous ces événements s’apprêtent : outre les signes 
généraux qui les annoncent dans leur ensemble, cha- 
cun d’eux commence à poindre comme les premières 
feuilles du figuier. C’est à ce point do vue, Messieurs, 
que je me place pour faire un appel à votre science 

2 II est bon de lire, h ce sujet, les dernières Encycliques de 
fie IX et en particulier celle du 30 septembre tSfil, celle du 
» juin 'lS()2, celle du 10 août 18«3, aux card., arcli. et èvèq. d'Italie, 
et eutln celle du 8 décembre t«64. 
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scripturaire. Veuillez bien me faire part de vos dé- 
couvertes ; je vous promets, de mon côté, d’y ajouter 
les miennes, s’il y a lieu. 

LE COMTE. 

Je vous ferai part volontiers de mes idées; mais, 
auparavant , entendons-nous bien sur ce que vous 
avez dit touchant le protestantisme : vous l’avez si- 
gnalé comme la première cause du grand malheur 
dont npus sommes menacés. Sous ce rapport, je suis 
de votre avis. Mais je ne pense pas que dans ce mot 
de protestantisme vous ayez voulu comprendre tous 
les protestants. 

l’abbé. 

A Dieu ne plaise! Combien j’en connais qui ne 
sont protestants que par leur naissance et n’ont point 
l’esprit du protestantisme! On les voit humains, bien- 
faisants, parfaitement honorables et, à coup sûr, fort 
innocents des faits et gestes de leurs sectes. Je n’ai 
donc voulu parler que de cette hérésie considérée 
en elle-même, des erreurs qu’elle a propagées et de 
ses agents, qui exercent dans le monde la plus fatale 
influence. Je dirai, de plus, que le principe de la sou- 
veraineté de la raison et le matérialisme ont envahi 
nos populations catholiques, et que c’est là une grande 
plaie de l’Église. Je dirai que tous les peuples chré- 
tiens tendent au paganisme, et que la grande cité de 
Babylone les enivre de plus en plus du vin de sa 
prostitution. 

LE COMTE. 

Étant ainsi d’accord, je dois reconnaître que vous 
nous avez fait toucher du doigt l’imminence d’un 
cataclysme social. Au reste, il n’y a qu’une voix sur ce 
point parmi les hommes qui s’occupent sérieusement 
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de l’aveuir. La seule dilTérence qui existe entre eux, 
o’est que les uns voient dans l’ordre de choses actuel 
les si',^nes précurseurs du dernier jour, tandis que 
les autres, avec nous, considèrent ces sip:nes comme 
annonçant la consommation du premier malheur. 

Après avoir établi celte distinction , je crois ne 
pouvoir mieux faire que de puiser dans la Civiltà 
caltoUm les signes qu’elle expose comme préludes du 
dernier jour, et de les indiquer comme préludes seu- 
lement de ce premier malheur. Je tiens à citpr cette 
publication romaine, à cause de la considération dont 
elle jouit dans le monde savant et qu’elle mérite à 
tous égards. 

Voici comment elle s’exprime : 

« Quant à l’apparition de l’Antéchrist, il y a lieu 
« de la croire d’autant plus prochaine, que ses pré- 
* curseurs se montrent avec des caractères plus res- 
« semblants, et que l’état des choses dispose mieux 
« les esprits à accueillir sa venue. Or, qui ne voit 
« que tout cela se réalise à notre époque d’une ma- 
11 nièce toute spéciale? Les caractères de l’Antéchrist 
« sont d’être, par antonomase, l'ennemi du Christ, 
« l’homme sans loi, selon l’expression de l’Apôtre 
«.(oâïo), un dominateur tyrannique, impie au su- 
« prôme degré, hypocrite insigne. Ce sera, selon toute 
« apparence, un grand révolutionnaire qui ne connaî- 
<i tra d’autre règle que sa propre volonté, qui trom- 
« pera bien des gens par ses séductions et son habi- 
(1 leté, qui se fera suivre stupidement par des masses 
Il d’individus et par des nations entières, et qui, par- 
« venu à la domination universelle, ira jusqu’à se faire 
« décerner les honneurs divins en se substituant au 
<1 vrai Dieu et au Rédempteur des hommes. Il aura 
<1 son prophète, imposteur et charlatan comme lui. 
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« Or, quelque étrange que cela puisse paraître, n’en 
Il voyons-nous pas de nos yeux des préludes mani- 
n festes? L’esprit de révolution va s’étendant d’une 
Il manière effrayante, et nous en voyons surgir des 
Il despotes contempteurs de toute loi divine et hu- 
(I maine, et acclamés malgré cela par les peuples 
Il qui en sont tout à la fois les instruments et la vie- 
il time. Le nom de Messie est profané par des lan- - 
M gués sacrilèges et attribué à tout prétendu sauveur 

Il politique que l’on attend La facilité des coni- 

II munications par les bateaux à vapeur, les chemins 
« de fer et les télégraphes électriques, la centrali- 
II sation administrative et gouvernementale, avec sa 
Il bureaucratie formée à une discipline presque 'mili- 
u taire; l’organisation des sociétés secrètes, reliées 
Il entre elles par la communauté d’intérêts et de di- 
II rection, et enveloppant comme dans un réseau tous 
n les peuples de la terre; tous ces moyens et tant 
Il d’autres ne sont-ils pas très-propres à préparer le 
Il despotisme d’un seul homme qui, avec la phalange 
.11 de ses adeptes, pourra faire exécuter ses volontés 
Il tyranniques par toute la terre? 11 est écrit que l’An- 
II techrist obligera tout homme, sous peine de mort, 

U à porter son signe sur le front ou dans la main 
Il droite; et déjà nous avons vu en bien des villes 
Il d’Italie le poignard menacer quiconque, en cer- 
« taines occasions, ne porterait pas sur son chapeau 
« le signe d’adhésion aux idées révolutionnaires. 

Il Faut-il quelque chose de plus? Les honneurs divins 
Il mômes, auxquels prétendra l’Antéchrist, ne sont 
<1 plus du tout invraisemblables, d’abord avec les 
Il doctrines panthéistes qui sont en si gi-ande vogue, 
e et qui déifient l’humanité comme l’expression der- 
II nià^ et la forme suprême de l’étre unique subsis- 
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« tant par lui-mème, mais surtout avec ce stupide 
n entraînement des masses que l’on égare et qui déjà 
« se montrent prêtes à se porter aux plus sacrilèges 
« excès du fanatisme. N’a-t-on pas entendu derniè- 
« rement, dans certaines contrées de l’Italie, des cris 
« blasphématoires proclamant Garibaldi homme-dieu? 
« Quelle distance y a-t-il entre ces cris et les hom- 
- n mages d’adoration prodigués à quelque autre scé- 
(I lérat plus grand que celui-ci et mieux en mesure 
« de fasciner les peuples par des œuvres éclatantes 
« et de faux prodiges? 

n C'est ainsi que la bête décrite par le prophète 
« Uaniel et par l’apôtre saint Jean nous apparaît déjà 
« sous des figures assez ressemblantes pour se mon- 
<1 trer bientôt dans toute sa réalité. Et non-seulement 
i> cette bête s’annonce avec ses caractères propres , 
« mais encore la seconde, dont parlent les prophètes, 
(I a aussi ses précurseurs. Cette seconde bête, comme 
« nous l’avons vu , parlait comme le dragon , et 
Il néanmoins elle avait sur le front deux cornes sem- 
II blables à celles de l’Agneau, qui est la figure de 
Il Notre Seigneur Jésus-Christ. 11 semble que ces 
Il deux cornes doivent exprimer deux caractères dis- 
II tinctifs, relativement au christianisme, dont sera 
Il revêtu le charlatan qui se fera prophète de la bête 
Il appelée dragon. Il y a apparence que ces deux 
H caractères seront le baptême et l’ordination, c’est- 
II à-dire que cet imposteur devra être un homme 
Il consacré à Dieu par le sacerdoce et qu’il devien- 
« dra doublement apostat en se faisant l’apôtre de 
Il l’Antéchrist. Eh admettant cette interprétation, les 
Il précurseurs de la seconde bête seraient donc au- 
II jourd’hui ces malheureux ecclésiastiques qui, dans 
« la guerre actuellement livrée à l’Église et au GIbrist, 


— 153 — 


« favorisent, par leurs actes et par leurs discours, la 
« cause de la révolution et les précurseurs de l’An- 
« techrist. Comme ceux-ci représentent la première 
« bête de la vision de saint Jean, les autres repré- 
« sentent la seconde ; et c’est ainsi qu’à la suite de 
« Cavour, de Garibaldi et compagnie , nous voyons 
« un Caputo, un Pantaleo, un Reali, et certain prêtre, 
« auteur d’écrits et de souscriptions en faveur de la 
« révolution italienne. N’est-ce pas vraiment la bête 
<( qui vient à la suite de la première et lui recrute 
n des adorateurs : Et fecit terram adorare bestiam 
« primam ' . 

« Mais pour abréger et pour tirer quelque consé- 
« quence pratique de ces courtes observations, que 
« l’on veuille bien examiner la gravité de la situa- 
« tion. Le monde, en avançant vers son terme, se 
<1 partage chaque jour d’une manière plus tranchée 
« en deux grandes catégories : celle des amis et des 
« disciples du Christ , et celle de ses ennemis. La 
« première a pour chef visible le Vicaire de Jésus- 
II Christ même; l’autre attend le sien prochainement 
•< dans l’homme du mal qui ne doit pas tarder à se 
<1 montrer, et, en attendant, elle combat sous l’éten- 
« dard des précurseurs et des faux prophètes qui la 
« précèdent. Ces faux prophètes portent sur le front 
« les signes de l’Agneau, mais leur langage est celui 
« du dragon. Us ont à leur service des phrases et des 
« grands mots, os loquentium ingentia, avec lesquels 
« ils captivent les imprudents, et beaucoup tombent 
n dans la séduction. Mais, en ces jours d’épreuve 
« comme dans les derniers, il n’y aura d’écrits dans 
« le livre de vie que ceux qui se conserveront purs 

i. Apoc., XHi, <2. 
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a de tout contact avec la bête et avec ses faux pro- 
(1 phctes. » 

Tous CCS symptômes ne sont que trop réels; mais 
comme nous l’avons vu', il faut leur donner une autre 
portée. Au lieu de les envisager comme annonçant 
les approches du dernier jour, oonsidérons-les comme 
autant de preuves que nous touchons au premier des 
trois malheurs. A ce point de vue, je les admets 
pleinement : ils sont pour moi d’une vérité manifeste, 
et je ne puis que les signaler à votre attention. 

Tous ces indices nous révèlent donc l’apparition 
prochaine, non pas de l’Antéchrist, mais de Y ange 
de l’ abîme, appelé exlerminateur . M. Louis Veuillot a 
été très-heureusement inspiré lorsqu’il a écrit son 
opuscule : Ije Pape et la Diplomatie. Sans se douter 
probablement de la prophétie qui regarde ce sata- 
nique personnage, il le signale pourtant, et annonce 
son prochain avènement en ces termes : 

« Le monde est mûr pour un desiwtisme imom- 
(I jMrable... On voit de tous les côtés les patries se 
« dissoudre, les frontières tomber et niveler le sol 
« pour laisser passer le char d’?//J triomphateur... 
a La révolution vient parodier la fraternité chré- 
u tienne, elle demande partout la destruction des 
» frontières. Pour créer l’unité, elle veut abolir la 
« patrie... Garibaldi s’est fait le hérault de cette 
« pensée... Il propose aux rois de fondre tous les 
« peuples en un... Pour éviter la guerre civile, le 
« peuple unique ne manquera pas de se donner 
O un maître unique, et la force de ce maître sera 
« proportionnée à l'étendue de l’empire. Il aura des 
« dents, des muscles et des ongles capables de tenir 
« en repos et en respect tout le genre humain. Qui lui 
'< dira : Tson licetl 
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« Sans doute. Garibaldi parle ridicnieinent ; mais 
« ce que dit Garibaldi, il ne faut pas en rire! Cent 
« monstruosit«38 mortelles, aujourd'hui dominantes, 
« étaient, il y a vingt ans, de justes sujets de mo- 
« querie. Que sera-ce quand la lumière du vrai aura 
U subi de nouveaux aifaibiissemcnts, ou ne luira plus 
<1 que dans les catacombes? Otez le Pape, éteignez ce 
« flambeau, faites crouler cette frontière; vous saurez 
« ce que pourra la raison , ce que deviendront les 
<< remparts des peuples 1 Lp despotisme universel les 
« percera comme un char lancé à fond.de train passe à 
« travers des amas de jtoussière, etc. ‘ » M. Guizot ex- 
primait naguère le même pressentiment dans un dis- 
cours tenu aux élections du Conseil presbytéral à 
Paris, le 13 janvier 1865. « L'anarchie, a-t-il dit, est 
H dans les esprits et va conduire a l'anarchie de la 
« société, laquelle poussera les peuples abrutis et 
• U consternés dans le giron du despotisme, » 

Ces paroles des deux célèbres publicistes ont vrai- 
ment quelque chose de prophétique. Garibaldi, Maz- 
zini, Cavour et consorts sont donc les précurseurs de 
cet ange de l'abîme; Panlaleo, Caputo, Heali, etc., 
préparent les voies à l’antipape, qui tentera d'usur- 
per le pontificat suprême ; l’ange de l’abime est lui- 
même une figure de l’Antechrbt; l’état actuel de la 
société est une image de l’attiédissement universel 
de l’Église , dans les jours qui précéderont la venue 
de thomme de péché, et ce premier malheur nous 
donne Une idée du second, do même que celui-ci 
donnera à tous les habitants de la terre une idée du 
troisième et dernier malheur, c^est-à-dire de rem- 
brasement du monde. C’est ainsi que les événements 

I , Pti/*e Ui Uiftiônutiie, - 
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des derniers jours sc figureront les uns les autres. 
Nous mirons lieu fort souvent de le constater, et c’est 
une observation que nous ne devons pas perdre de 
vue. 

Je crois qu’en elFet, comme l’a dit M. l’abbé, nous 
sommes entrés dans les derniers temps. con- 
sommation du premier malheur en sera le premier 
drame. Ce qui vient ensuite doit être l’avénement d’un 
grand pontife et d’un grand monarque. Espérons 
qu’un jour il nous sera donné de nous étendre sur 
le prophète Zacharie, et de pouvoir) développer les 
motifs que nous avons de conjecturer cet heureux 
avènement. l'heure présente, je n^ai à m’occuper 
que des signes qui l’annoncent. Le premier se tire 
de l’état même de la société actuelle. 11 est certain 
qu’à notre époque tous les trônes sont ébranlés. Pas 
un souverain solidement assis, pas un qui puisse ré- 
pondre du lendemain. Ceux qui président aux desti- 
nées des peuples sont à bout de ressources. Toutes 
les formes de gouvernement sont épuisées. Il y a une 
puissance occulte et souterraine qui remue la société 
de fond en comble. Depuis longtemps nous sommes 
sous le fléau d’une paix armée. L’Europe fourmille 
de soldats : ils se comptent par millions. Les pouvoirs 
disposent de la fortune publique comme de leur pro- 
priété, et, à force d’impôts, les peuples sont écrasés. 
Les Étals sont chargés de dettes fabuleuses. La révo- 
lution est partout en travail. Sur tous les points du 
globe, on voit des éléments de conflits. Partout le 
mécontentement , partout l’inquiétude , partout le 
même cri d’effroi : Où allons-nous? Eh I où allons- 
nous, sinon à l’abime d’une guerre universelle ou, 
pour mieux dire, d’un immense chaos? Le seul remède 
serait de se rattacher à Jésus-Christ, à son représen- 
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tant sur la terre, à sou Église, à sa loi, puisque seul 
il est le fondement des sociétés chrétiennes. Mais au- 
jourd’hui ce fondement, ébranlé d’abord par Luther, 
a* disparu ensuite sous les coups redoublés de l’hé- 
résie et de l’impiété. Je A Îens de lire dans les jour- 
naux que le nouveau roi des Hellènes, qui, de pro- 
testant s’est fait schismatique, pour se concilier les 
sympathies de ses sujets, ne veut pas régner au nom 
de- Dieu,, et qu’il rejette la formule chrétienne par 
laquelle les souverains se reconnaissent encore les 
sujets du roi des rois. Les États chrétiens semblent 
avoir hérité de la synagogue ses fatales passions 
contre le Christ; comme elle, ils ont dit : Nous ne 
voulons pas que celui-<i rbgiie sur nous *. De là leur 
conspiration contre l’Église; de là, entre autres, cette 
protection dont ils couvrent toutes les erreurs, meme 
les plus monstreuses. Chose vraiment incroyable! les 
impies ont pleine liberté de produire au grand jour 
toutes les conceptions de leur cerveau malade; et le 
Yicaire du Christ , le dépositaire des vérités éter- 
nelles, ne peut pas faire entendre sa voix! On lui in- 
terdit, comme autrefois le sanhédrin à saint Pierre, 
à' enseigner au nom de Jésus C’est ce dont nous 
sommes les témoins à l’occasion de l’Encyclique du 
8 décembre 18G4. 

Les nations ont donc /'rémi contre le Christ et ont 
secoué son joug, pour lui substituer l’empire de la 
raison. C’est cette nouvelle divinité qui nous gou- 
verne. Mais la raison varie selon les individus; elle 
est obscurcie dans les multitudes par les passions 
humaines. De là les chocs et les révolutions, de là 
un état de confusion pin‘ que la confusion de Babel.- 

1. Luc, XIX, 14. 

2. Voy. Arl., IV, ;»-2l . 
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Sous pins d’un rapport, les peuples chrétiens sont 
ainsi descendus au-dessous des nations civilisées de 
l’antiquité, au-dessous des Égyptiens, des Chaldéens, 
des Perses, des Grecs et des Romains; que dis-je? au- 
dessous même des Chinois, des Turcs et des païens, 
qui tous ont -reconnu et reconnaissent la Divinité 
comme principe suprême 

« 11 y a toujours eu des impies dans le monde, dit 
« M. de Maistre, mais en aucun siècle, avant notre 
(( époque, il n’y eut, au sein du christianisme, une 
« in-mncction contre Dieu. Jamais surtout on n’avait 
<( vu une conspiration sacrilège de tous les talents 
« contre leur auteur... L’impiété s’étend de toutes 
« parts avec une rapidité inconcevable ; du palais 
« à la cabane , elle se glise partout , elle infecte 
« tout *... « 

Après avoir renié le Christ, les puissances chré- 
tiennes devaient déclarer la guerre à l’Église, et par- 
ticulièrement au Souverain Pontife. C'est ce qu’elles 
ont fait. Ah ! pauvre Église du Christ, partout elle est 
insultée , chargée de chaînes , entravée dans son 
action bienfaisante; partout ses ennemis s’acharnent 
à lui déchirer les flancs. Scs enfants n’ont que trop 
lieu de gémir 'comme Daniel à Habylone, et de s’é- 
crier : « Nous sommes diminués, Seigneur; plus que 
« toutes les autres nations , nous sommes humiliés 
« dans toute la terre. Pas un prince pour nous pro- 
« téger, plus de ces hommes puissants en parole et 
« en œuvres, comme l’Église en a toujours eu dans 
« les siècles passés ; notre saint et bien-aimé Pontife, 
« dépouillé de la plus grande et meilleure partie de 

1. Voir le» écrits de Mgr Gaume t On a/lons-nous? o( la Hho- 
latvm, etc. 

2. ConsidéTotiotis sur la France. 
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« ses Ëtabi, ne peut nous donner que l’exemple de 
0 sa douceur, de sa patience et de son invincible fer- 
« meté. Jmminuli stanus plus quam omnes (jenlnx , 
« sunmsque humiles in universa terra ; et non est in tern- 
is pore hoc princeps gentis et propheta » 


avénkmf.nt n'rs oitANn monaiu.ii'E 


Cependant Dieu a fait guérissables les nations de la 
terre-. Il nous g^uérira donc et nous sauvera. Son 
Église est au milieu de nous, elle ne fait qu’un avec 
nous ; elle a des promesses divines qui ne failliront 
pas. Quel sera le moyen de restauration et de salut? 
J’ai beaucoup réfléchi sur cette question; j’ai consulté 
l’histoire, la raison, les prophètes; et le résultat de 
mes recherches a été celui-ci : Nous serons sauvés par 
un homme extraordinaire que Dieu tient en réserve 
dans les trésors de sa providence. L’histoire me l’a 
dit; car toutes les fois que Dieu a sauvé son peuple, 
sous la nouvelle alliance, comme sous l’ancienne, il 
a suscité quelque grand personnage. C’est ainsi que 
jadis Moïse, Josué, Samson, Judith, Esther, Zo'ro- 
babel et Judas Macchabée ont sauvé Israël ; et que les 
empereurs Constantin, Charlemagne, Sigismond et 
don Juan d’.\utriche, les Sobiesky, les Jeanne d’Arc 
et autres ont sauvé les peuples chrétiens, La raison 
me dit aussi que, sans l’intervention d’un bras puis- 
sant, l’ordre social ne peut sortir de ses ruines et se 
renouveler. Or, l’histoire et la raison se trouvent con- 

1. Dan., ni , 37 et 38. 

2. Sag., I, U. 
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lirmées par l’autorité de l’Écriture qui, en plusieurs 
endroits, nous révèle l’apparition d’un grand mo- 
narque et y ajoute un autre présent du ciel, l’avé- 
nement simultané d’un grand pontife. L’un sera Vange 
gui pose le pied droit sur la mer et le pied gauche sur la 
terre, c’est-à-dire fondera un grand empire l’autre . 
recevra sur la tête une tiare Matante et sera revêtu 
(T ornements précieux *. Le premier mettra fin aux 
empires et déposera sa couronne sur le tombeau du 
Christ Le second sera témoin de l’avénement du 
divin roi, il aura la gloire de le reconnaître comme 
tel à la face du monde, et de l’assister en qualité de 
premier ministre*. L’un et l’autre mettront un terme 
aux luttes qui ont toujours existé entre le sacer- 
doce et l’empire, et s’uniront par l’alliance la plus 
intime. Leur autorité sera reconnue et respectée. Sous 
leur règne, les Juifs seront rappelés dans la Pales- 
tine, et Jérusalem revêtira insensiblement une nou- 
velle splendeur. Ils réuniront leurs efforts pour dé- 
truire les doctrines de mensonge , pour propager 
l’Évangile parmi les nations infidèles, et préparer le 
beau règne de la vérité, de la justice et de la paix. 
En un mot, ils seront les précurseurs du Cbrisl- 
roi et jetteront les fondements de son empire Je 
nisume dans un syllogisme le signe que je viens d’in- 
diquer, et je dis : L’histoire, la raison et les prophé- 

1. Apüc., 1,2. 

2. Zach., III, 4 et 5. 

S. Apoc., X, 6, cl XI, Ib. — Zach., iv, 7, 8 et 9. — Saint AugusI., 
voir le Mnnoniû aith., juillet t.Stll ; voir aussi Haulzhauser, sur le 
i hap. X de l’Apoc. 

4. Zach., VI, 13. 

5. Voir tout Zacharie; et en particulier les chap. ii-viii et xiii, et 
remarquer les paroles adressées à Jésus, tils de Josédéc, et aux 
membres de sa cour : l'otts et vos omis f/wi sont oiiprés <ie l’oos, 

W«s dis hmrimes fùiiirntifs de l'avenir, iii, 8, 
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lies s’accordent à dire que la société sera sauvée par 
un grand monarque et par un grand pontife, lorsque 
le mal sera parvenu à son comble. Or, le mal continue 
h miner la société, il fait des progrès incessants, et 
l’on peut prévoir qu’il ne tardera pas d’arriver à son 
comble; donc l’avénement de ces deux grands per- 
sonnag'es ne saurait être éloigné. 

LE DOCTEUR. 

J’aime ce syllogisme : la majeure ne repose pas 
seulement sur les bases que vous avez indiquées , 
mais aussi sur une tradition romaine très-respectable. 
La mineure n’est que trop vraie. Quant à la consé- 
quence, elle est logique, et je m’ep réjouis, parce que 
j’espère voir cette ère nouvelle. Oui, j’espère voir le 
magnifique triomphe de l’Église. 

l’abbé. 

Pour le réaliser, il ne faut qu’une éventualité que 
tout le monde prévoit, qui tient à un fil, qui peut se 
faire attendre encore quelque temps, mais qui peut 
aussi nous surprendre au premier jour. 


AVÈNEMENT n’i^N 1.HANH fONTIFE. 

LE COMTE . 

Outre ce signe que j<; viens de vous donner et qui 
regarde particulièrement la mise en scène d’un grand 
monarque, j’en ai un second, et celui-ci concerne 
surtout le grand pontife. C’est de lui que le prophète 
Zacharie parle en ces termes dans le chapitre III : 

« 1 . Et le Seigneur inë montra le grand prêtre Jésus (|ui 
était devant Tange du Seigneur, et Satan se tenait à sa 
- droite jK>ur lui faire opposition. 

I. tt 
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2. « Et le Seigneur dit à Satan : Que le Seigneurie ré- 
prime, Satan, qu'il te réprime, le Seigneur qui a choisi Jéru- 
salem ; est-ee que celui-ci n’est pas le tison tiré du feu? 

3. « Et Jésus était vêtu de vêtements sordides, et il .se 
tenait devant la face de l’ange. 

4. « Qui prit la parole et dit à ceu.v <iui étaient debout- 
devant lui :Ote7.-lui ses vêtements sordides. Et il lui dit : 
Voilà que je vous ai enlevé votre iniquité et que je vous 
ai revêtu de vêtements nouveaux. 

5. « Et il dit ; Mettez sur sa tête une tiare éclatante. Et 
ils placèrent une tiare éclatante sur sa tête, et ils le revê- 
tirent de vêtements; et l’ange du Seigneur était présent. 

6. € Et l'ange du Seigneur faisait une déclaration à Jésus, 
et lui disait ; 

7. « Voici ce que dit le Seigneur des années ; Si vous 
marchez dans mes voies, si vous observez mes ordonnances, 
vous aussi vous gouvernerez ma maison , et vous garderez 
mes parvis et je vous donnerai quelques-uns de ceux qui 
assistent ici devant moi, afin qu’ils marchent avec vous '. 

8. « Écoutez, ô Jé.sus, grand jirêtre, vous et vos amis qui 
sont devant vous, je déclare (jue vous êtes des hommes 
figuratifs de l’avenir : car voici <|ue j’amènerai mon servi- 
teur l’Orient. 

9. « Car voici la pierre que j’ai mise devant Jésus; il y a 
sept yeux sur cette unique pierre ; voici que moi-même je 
la taillerai et la graverai avec le ciseau, et en un jour j’en- 
lèverai l’iniquité de cette terre. 

10. < En ce jour-là, dit le Seigneur des armées, l’homme 
appellera son ami sous la vigne et sous le figuier. » 

Dans nos conférences sur le prophète Zacharie , 
nous ferons voir, 1° que Zorobabel et Jésus, fils de 
Josédée, étaient des figures de l’avenir; 2“ que ces 
figures n’ont pas eu leur réalisation au premier avè- 
nement de Jésus-Christ; et 3“ qu’elles l’auront dans 
les personnes du grand pontife et du grand monarque, 
qui prépareront les voies à son avènement futur. Pour 

i. Héb. ■> Et je vous donnerai entrée au milieu de ceux-ci qui se 
tiennent devant moi. i> 
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le moment, je me contente d’appeler votre attention 
sur les versets 9 et 10 de ce chapitre, où il est dit; 
J’enlèverai l' iniquité de cette terre, et en ce jour-hi, 
t homme appellera son ami sous Pombraye de su vigne 
et de son figuier. Ces paroles indiquent évidemment 
l’époque de la conversion des Juifs et de la paix uni- 
verselle sous le régne du Christ. 

Celc^ posé. Je considère l’état actuel de la société 
comme un signe palpable de l’avéneinent prochain 
du grand pontife. Il est dit de lui que Satan se tenait 
à sa droite pour lui faire opposition. Or, n’avons-nous 
pas sous les yeux tous les suppôts de Satan occupés 
sans relâcher à conspirer contre le chef suprême de 
l’Église? N’est-ce pas là Satan personnifié gui se tient 
à sa droite pour lui faire opposition! Si l’on me dit que 
de tout temps la papauté a été en butte aux attaques 
de l’enfer, je ne le nierai point; mais je répondrai 
que jamais conspiration ne fut aussi astucieuse, aussi 
acharnée, aussi universelle. Si l’on me dit que Pie IX 
ne présente point les caractères qui doivent distin- 
guer le grand pontife, je ne craindrai pas d’être dé- 
menti en répondant qu’on ne peut lui refuser une 
magnanimité et une réunion de vertus qui en font un 
digne précurseur de ce pontife désiré. 

La guerre faite à l’Église n’est point encore arrivée 
à son terme. Tout annonce que le mal ira empirant 
et que le successeur de Pie IX boira jusqu’à la lie au 
même calice de douleurs. Cependant, de toutes parts, 
les fidèles sont en prières depuis longues années. 
Déjà, du fond de toutes les poitrines chrétiennes s’é- 
chappe, par anticipation, ce cri du grand monarque : 
Que le Seigneur te réprime, Satan ' J A aucune époque, 

1. 1 et 2. — Apec., i, 2. 
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los prières publiques pour le pape n’ont été aussi uni- 
verselles. Il semble que Dieu se fait attendre, parce 
qu’il nous réserve un immense bienfait. Oui, il vien- 
dra le jour où les fidèles s’écrieront avec une ferveur 
plus grande : O Satan, que le Seiyneur te réprime, lui 
qui a choisi Jérusalem / Et alors le pontife auguste fuira 
miraculeusement de sa capitale, il en sera tiré comme 
un tison tlu milieu du feu; (ît dépouillé de tout, dans 
un pitoyable état de dénûrnent, comme naguère 
Pie VI et Pie Vil conduits en exil, il fera voile vers 
Jérusalem ‘. C’est là qu’il sera attendu, et qu’à son 
arrivée , l’Ange du Seigneur, c’est-à-dire le grand 
monarque * dira aux personnages présents qui seront 
sans doute les cardinaux : Otez-lui ses vêtements com- 
muns, si peu en hai*monie avec sa dignité : placez sur 
sa tête une tiare éclatante. Parole qui sera exécutét* sur- 
le-cbamp comme un ordre venu du ciel \ 

Le grand monarque est évidemment le précurseur 
du Christ-roi, il lui prépare son empire, il commence* 
à être la pierre angulaire qui unit l’ancien et le nou- 
veau peuple de Dieu; il est déjà le chef de ces deux 
peuples qui vont n’en former qu’un seul. Son front 
n’est pas seulement couronné du diadème de souve- 
rain , mais il brille aussi de l’auréole du prophète ; 
il parle comme plénipotentiaire de Dieu; son nom 
est V Ange du Seigneur. C’est en cette qualité qu’il va 
prendre vis-à-vis du grand pontife la même attitude 
que Moïse prit jadis à l’égard du grand prêtre Aaron *. 
Ecoutez, lui dira-t-il, Jésus, grand prêtre ; Voici ce que 
dit le Seig/u’ur fies f/rntées : Si Vftus marchez dans mes 


1 . 2, et cliap. Il , 12. 

2. 1, et Apec., V, 2. 
a. \hid., 4 rl lî. 

4. xvr, H;i: wii. lo; xu i\ onli.M-, (Me. 
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voin... loii.s iHisui V11U.S fuirez une ehiirifeihuLs mu maison, 
vou^ garderez mes pnrris Il lui jjarle ainsi en vue 
de ses successeurs, parce que l’esprü prophétique l’a 
éclairé sur ce qui airivera aux jours de l’aposlasie 
générale Puis, s’adressant toujours directement au 
grand pontife, il ajoute ; Vous et vos amis, les mem- 
lires de votre cour gui sont ici présents, vous êtes tous de 
grands prodiges^. Et il en donne la raison : Car voilà 
gue j'amènerai mon serviteur l'Orient ‘. c’est-à-dire : 
c’est sous votre régne que viendra le Christ; vous le 
verre/ de vos propres yeux., alors qu’il commencera 
à paraître comme un germe \ comme un conseiller de 
son peuple C'est moi, dit le Seigneur, gui vous l'amè- 
nerai, et gui signalerai votre règne par cet immense évè- 
nement; c’est pourguai vous et vos amis vous êtes des 
hommes prodigieu.i . 

i.’abbé. 

tju’il est beau de voir le grand monarque ouvrir les 
portes de Jérusalem au Vicaire de Jésus-Christ, l’ac- 
cueillir avec bonté et le reconnaître solennellement 
comme Souverain Pontife, aux acclamations de tout 
un peuple tressaillant de joie! Quel bienfait que celte 
concorde entre le sacerdoce et l’empire! Ceci me 
rappelle le grand Constantin au concile de Nicée, 
l’empereur Sigismond au coqcilc de Constance, et le 
pape saint L<'on III proposant Charlemagne conmm 

1. Kxod., 7. 

2. Ps. Xl.l cl Ll\ . 

3. S. Voir la Uible do Voiice sur ce cliapilre de /achariu. O'esI 

la signification du mol hfbreu traduit par juirhndenUi ; et ce mol ’ ■ 
latin, dérivé de porletdnm. exprime aussi un prodige l'ionnanl. 

4. Ibid. 

;>. Ibid., d’après l'hébreu.’— Voir aussi Is., iv, 2. — Jércm., xxiii, 

.'i, et xxxiii, 13. 

a. Mich., IV, II. — Is., IX, li. 
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empereur d’Occident au milieu des acclamations du 
peuple romain. 

LE COMTE. 

Ce fut, en effet, une faveur du ciel que la condam- 
nation de l'arianisme au concile de Nicée, l’extinction 
du schisme de trente ans par l’élection de Martin V 
et la reconstitution de l’empire d’Occident sous Char- 
lemagne. 

LE nocTEin. 

J’ai vu moi-méme à Constance, dans la salle du 
concile, le siège du pape Martin V et celui de l’em- 
pereur Sigismond. Ces deux fauteuils, qui semblent 
se regarder avec une réciproque bienveillance, m’ont 
profondément ému : je pensais avec amertume à la 
guerre déclarée partout aujourd’hui par les rois et les 
peuples contre le Seigneur et son Christ. 

I.E COMTE. 

Où en somni(‘s-nous, grand Dieu ! Mais, confiance. 
L’ordre renaîtra de l’excès même du désordre. C’est 
un signe des temps. Constantin , Charlemagne et 
Sigismond sont, <a mes 'yeux, des figures; ou, si ce 
mot do figure vous déplaît. Messieurs, je dirai que 
ces trois empereurs nous donnent une idée des bien- 
faits qu’apportera au monde le grand monarque. 
l’ahhé. 

Le signe que vous avez découvert dans le livre de 
Zacharie a bien sa valeur, et j’espère qu’il en acquerra 
une pins grande par nos futurs commentaires sur ce 
prophète. En attendant, monsieur le Comte, il ne 
suffit pas de nous avoir montré le grand pontife s’ap- 
prêtant à paraître sur la scène du monde; il ne suffit 
pas d’annoncer sa fuite de Rome et sa retraite à Jéru- 
salem , il faut de plus que nous soyons fondés à 
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croire que Jérusalem appartiendra alors au grand 
monarque. 

LE COMTE. 

Eh, mon Dieu ! toute l’Écriture nous signale Jéru- 
salem comme le centre des événements qui vont s’ac- 
complir: Sans nous écarter du prophète Zacharie et 
sans anticiper sur le commentaire que nous en fe- 
rons , je vous dirai seulement : Pesez les paroles i 
Le Seigneur choisira encore Jérusalem '. Le Seigneur a 
choisi Jérusalem*. Confrontez tous les chapitres les uns 
avec les autres, et surtout le II®, le IV* et le VIll®, et 
vous verrez que c’est sous les auspices du grand mo- 
narque, figuré par Zorobabel, que les Juifs seront 
rappelés dans leur patrie, que le temple sera rebâti, 
et que Jérusalem reprendra son antique splendeur, 
sans avoir alors aucune enceinte de murailles, à cause 
de la foule de ses habitants, etc., etc. Tous ces évé- 
nements démontrent que les dévastateurs séculaires 
de la Terre-Sainte auront disparu * pour céder la place 
au puissant restaurateur de la société. 

.4u reste. Messieurs, c’est aujourd’hui un fait pa- 
ient : l’empire de Mahomet a perdu toute vitalité; il 
est menacé d’une ruine prochaine. Que faut-il pour 
déterminer sa chute, pour qu’il soit divisé, partagé, 
et qu’une de ses provinces, la Palestine, soit enfin 
rendue à ses légitimes propriétaires? La Palestine, 
qui appartient à Israël, par les titres les plus sacrés 
qui soient nu monde qui lui a été enlevée par un 
redoutable jugement*; mais qui doit-lui être restituée 

1. Il, 12. 

2. III, 2. 

.a. Is., XLIX, 17. 

4. Gen., xiii, 14-17. — Josué, xiii entier. 

Osée, III entier. — Matlb., xxiii, 3R, etc. 
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en vertu dti la volonté miséricordieuse du Très-Haut'. 
Oue faut-il, dis-je, pour que nous soyons les témoins 
de cette merveilleuse révolution? Un grand homme, 
voilà tout : une volonté puissante et ferme, un empe- 
reur animé de l’esprit de Dieu, un Jean-Baptiste dans 
l’ordre temporel ; en un mot , un auguste monarque 
en qui l’on reconnaisse une émanation anticipée des 
attributs du Christ-roi, son invincible épée, son ama- 
bilité, sa vérité, sa mayisuét ude et sa justice Or, nous 
avons vu que ce grand homme ne doit pas tarder à 
paraître et que la société ne peut être sauvée que par 
lui. C’est là, me semble-t-il, un signe qui n’est pas à 
dédaigner. 


SIGNES DU PROCHAIN TRIOMPHE DE L*ÉGUSE. 


lÆ DOCTEUR. 

-• A tous ces signes qui me paraissent assez clairs, 
• je voudrais en ajouter un autre qui se rapporte au 
prochain triomphe de l’Église. Le comte de Maistre 
H entrevu cette ère nouvelle lorsqu’il disait : « La 
« Providence ne tâtonne jamais; ce n’est pas en vain 
«( qu’elle agite le monde; tout annonce que nous 
« marchons vers une grande unité que nous devons 
« saluer de loin... Nous sommes douloureusement 
« broyés; mais si de misérables yeux tels que les 
a miens sont dignes d’entrevoir les secrets divins, 
« nous ne sommes broyés que pour être mêlés".'» 

Mais outre ce témoignage d’un illustre Voyant de 

1. Osée, III, <5. — Ezéch., xxxvii, 13 et t4, etc. ^ 

2. Ps. XLIV. 

3. .Soirées de S^iint-h fêfahourq, t. I, p. 77. 
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notre époque, nous avons encore celui de plusieurs 
Saints qui, animés de l’esprit prophétique, ont con- 
solé l’Église en lui annonçant son triomphe à venir ; 
triomphe qui coïncide et s’harmonise merveilleu- 
sement avec le règne du grand ponlil'e et du grand 
monarque. Il y a plus : j’entends dire que çà et là des 
âmes privilégiées ont des révélations positives à ce 
sujet. 

I.E COMIK. 

Je vous apporte aujourd’hui même quelques e.\- 
traits d’un recueil qui se publie à Rome sous le titre 
de Analecla jurü Ponl/ficii. Ces extraits se rapportent 
à la vénérable Anne-.MarieTaïgi, morte le 9 juin 1837. 
D’après les témoignages les plus respectables et les 
plus dignes de foi, elle fut gratifiée par le Seigneur 
d’un privilège extraordinaire et sans exemple dans les 
vies des saints : c’est-à-dire que, pendant quarante-sept 
ans, elle eut continuellement devant les yeux un soleil 
céleste de la grandeur apparente du soleil qui éclaire 
notre globe. Ce soleil mystérieux était un miroir où 
Dieu lui faisait voir les événements passés, présents 
et à venir, de môme que les choses de l’autre monde. 
Or, il est rapporté, dans le recueil, qu’un jour Dieu lui 
ayant manifesté « les horribles péchés de personnes 
« de toute condition , elle en ressentit une profonde 
<< douleur, et dit en soupirant : Bion-aimé, comment 
« remédier à un si grand désastre! 11 lui fut aussitôt 
« répondu en ces termes : Ma Fille, mon Epouse, mon 
« Père et moi, apporterons remède à tout; car, après un 
Il châtiment... ceux qui survivront devront se comporter 
Il ainsi, etc. Et elle vit d’innombrables conversions 
Il d’hérétiques qui doivent rentrer dans le sein de 
« l’Église; elle vit aussi la conduite édifiante qu’ils 
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« tiendraient , ainsi que celle dos autres catho- 
n ligues. » 

Je vous ai fait part de cette révélation, Messieurs, 
parce qu’elle m’inspire la plus grande confiance, et 
qu’à Rome les plus savants tliéologiens y ajoutent 
foi. Du reste, j’estime qu’il faut distinguer entre ces 
sortes de prophéties et celles des divines Écritures. 
En ce qui concerne les premières, ne les méprisons 
pas, mais éprouvons tout et retenons ce qui est bon'. 
Aussi l’Église met-elle une extrême réserve à leur 
donner son approbation. Or, cette approbation, elle 
l’a donnée-à plusieurs des prophéties qui annoncent 
le triomphe en question. Voilà |ce qui me touche; et 
quand je vois ces prophéties concorder merveilleu- 
sement avec tant d’oracles sacrés de l’Ancien et du 
Nouveau Testament, comment pourrais-je avoir le 
moindre doute? Aussi, notre saint père le Pape nour- 
fit-il dans son cœur une foi invincible à l’heureux 
dénoùment de sa cause qui est colle de Dieu ; cette 
foi, il la fonde sur les promesses de Jésus-Christ et 
sur l’intercession de la bienheureuse vierge Marie. 
Ce fut même dans l’espoir d’un prochain triomphe , 
que, dès son avènement, il déploya un zèle si ardent 
pour rendre à la Mère de Dieu lo plus insigne des 
honneurs, par la proclamation solennelle du dogme 
de l’immaculée Conception. On sait qu’en 1854,- la 
même espérance a été formulée en son nom par le 
cardinal Pal rizi, vicaire général, dans son mandement 
aux fidèles de Rome; et qu’enfin tous les évêques, 
mais particulièrement ceux qui, en cette circonstance, 
se trouvaient réunis à Rome, manifestèrent le même 
sentiment. 

I. I 
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De Rome, ce sentiment s’est rapidement propagé 
dans le monde catholique, et l’on peut dire qu’au- 
jourd’hui il est général parmi les prêtres et les fidèles. 
Qui ne verrait là. une inspiration de l’Esprit divin 
dont l’assistance a été promise à l’Église '? 

L’attente d’un prochain triomphe trouve encore 
son fondement dans l’unanimité avec laquelle cette 
môme définition dogmatique a été accueillie de toutes 
parts. De quoi s’agissait-il, en eflét? 11 s’agissait de 
convertir en article de foi ce qui n’avait été jusque-là 
qu’une croyance pieuse; croyance fondée, il est vrai, 
sur la tradition universelle et perpétuelle des siècles, 
et qui réunissait,, comme telle, les conditions voulues 
pour constituer un dogme , mais qui n’était réelle- 
ment qu’une simple croyance contr^e laquelle des doc- 
teurs et même des écoles catholiques s’étaient élevés, 
et qu’on pouvait révoquer en doute sans encourir la 
note d’hérésie. En d'autres temps, l’Église n’avait pas 
jugé opportun de se prononcer, malgré son ardent 
désir: elle craignait sans doute de susciter un schisme 
et de soulever des tempêtes. Or, de nos jours, nous 
avons vu , de nos propres yeux, évoques, prêtres et 
fidèles acclamant la décision du Saint-Siège par le cri 
vénérable de l’antiquité : Rome a parlé, la cause est 
terminée ! Roma locuta est, causa jinila est] 

Le même esprit d’unité étend sa bienfaisante in- 
fluence jusque sur les principes de politique et de 
philosophie qui touchent à la religion : s’élève-t-il 
des conflits à ce sujet, quelques voix discordantes se 
font-elles entendre, aussitôt les regards se tournent 
vers la chaire de Saint-Pierre; c’est d’elle qu’on attend 
le salut. Alors le Pontife, comme autrefois son divin 


1. Jean, xv, 26. — Matth., xxviii, 2<i. 


Maître, .se 1ère, il eommantle au.v veiiis et à In rnei\ rt n 
l’instant il se fait an grand e.ahne 

.ri^nioro, Messieurs, quelle iinprt'ssion a produite 
en vous Textinction du Gallicanisme. Ouant à moi, 
elle excit(‘ au plus haut déparé mon admiration. C’est 
un fait inouï dans l’iiistoire; et, à mon avis, le clergé 
français, avouant ainsi les erreurs de ses assemblées 
nationales, et se rattachant à la liturgie et aux prin- 
cipes de rÉgliso romaine, s’est vraiment élevé à la 
hauteur de sa renommée. 

Enfin, Messieurs, l’état même. d’angoisse et deMé- 
tresse dans lequel Pie IX gémit depuis si longtemps 
semble n’avoir été permis par la divine Providence 
que pour faire éclater aux yeux du monde entier la 
concorde parfaib» qui unit tous les enfants de l’Église. 
Vous les voyez tous en prières, comme autrefois les 
fidèles de l’Église naissante , lorsque les jours de 
saint Pierre étaient en péril Des huit cent mille 
sanctuaires disséminés sur la surface du globe, pas 
un seul qui, chaque dimanche, ne retentisse des 
chants de la supplication en faveur du Pontife persé- 
cuté. Le denier de Saint-Pierre, qu’on lui envoie de - 
toutes parts et que de nombreux pèlerins vont dé- 
poser il ses pieds, prouve un dévouement universel, 
et nous donne, par avance, une idée de l’amour avec 
lequel les princes et les peuples accourront à Jéru- 
salem pour adorer le Christ-roi et lui présenter leurs 
offrandes L En un mot, depuis les trois premiers 
siècles où les chrétiens ne formaient qu’?/// cœar et 
qu’?//i<? d/ne, jamais ceux-ci n’ont mieux réalisé les 

1. .Malth., VIN, 2‘î. 

2. .\ct., x)i, 5. ^ 

a. Ps. XXVIM, 1 , 2;X(1\‘, 7, s. — Is , iwi, 23. — Zae.h., xi\ , 
HH a. 
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vœux (le Jésus-Clirist el des Apùires, par rapport à 
l’unité N’est-ce pas là le g-erme du triomphe que 
nous attendons? 

Ajoutons à cela le mouvement qui, depuis une cin- 
quantaine d’années, porte les enfants d’Israël à em- 
brasser la loi de Jésus-Christ. Ah! j’aime à me per- 
suader que déjà , dans leurs synaj^ogues et dans le 
secret de leurs maisons, ils font entendre les pre- 
miers accents du repentir, qu’ils pressentent la venue 
prochaine du Christ, et que, sans le connaître encore, 
ils le prient cependant avec plus de ferveur que ja- 
mais, en lui disant : Seigneur, exaucez ma prière, et 
que mon cri s'élève Jusqu’à vous. Ne détournez pas de moi 
cotre visage... Hàtez-cous de me secourir... Car j’ai été 
frappé comme l'herbe, et mon cœur s’est desséché... Je 
suis devenu semblable au pélican de la solitude, au hibou 
dans son réduit obscur et nu passereau solitaire sur le toit. . . 

Je mangeais la cendre comme du pain et je mêlais mon 
breuvage à mes pleurs, en pensant à cotre colère et à votre — - 
indignation; car vous semblez ne m’ avoir élevé que pour 
m’abattre... Vous vous lèverez. Seigneur, et vous pren- 
drez pitié de Sion ; car le temps est venu, oui le temps e.st 
venu (C avoir pitié d elle ; car ses pierres ont des charmes 
pour vos serviteurs et les peuples s’ attendriront sur elle. 

Un jour ces peuples pourront attester y«<? le Seigneur 
a rebâti Sion, et ils l’g verront dans sa gloire, etc •. 

De leur côté, les protestants ne saveiU plus à 
quelles doctrines se rattacher; leurs divisions intes- 
tines les déconcertent, (;t la lumière de la vraie foi 
qui, çràce à la liberté, a envahi leurs populations, les 

). Jean, XVII, 11-23. — lloin., xii, 4 rl S, el .w, a. — I Corinlli., 
xit, a-2fi. — Ki>h., IV, 4, ;i cl f). — I l’ct., ni, S. 

2. Ps. Cl.— Voy. aussi l's. \.\V, WVII, WWII, \l.lll, I,, I.WI. 

IXU\ II, I.XWIX, CXVII, CXVXS'ill. 
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prépare à rentrer prochainement dans le giron de 
l’Église. 

Ce sont là, Messieurs, autant de signes de la grande 
rénovation qui approche. Ils suffisent à nous consoler 
de nos calamités présentes. Et que n’aurons-nous pas 
à dire encore, lorsque le moment sera venu d’expli- 
quer les -prophéties et les symboles qui annoncent 
cette ère nouvelle? 


SIGNES PRÊCUHSECnS DE L’CNÎON DE TOUS LES PEUPLES, D’aBORD 
SOUS LE RÈGNE DU CaRIST, ENSUITE SOUS LA DOMINATION DE 

i.’anteciirist. 


LE DOCTEl R, 

Nous avons indiqué, Messieurs, les signes- qui 
annoncent, 1® un grand cataclysme social ^ 2® Tavé- 
nemeut d’un grand monarque et d’un grand pontife; 
et 3® un magnifique triomphe de l'Église. J’admets 
tous ces indices et je me plais à en reconnaître la 
réalité. Mais les derniers temps doivent être marqués 
encore par d’autres faits non moins mémorables : je 
veux parler de l’extinction de l’idolâtrie et de toutes 
les erreurs, de la diffusion progressive de l’Évangile 
jusqu’au jour de la conversion générale de tous les 
peuples, du beau règne du Christ, reconnu roi d’Israël 
et du monde entier, et enfin de l’apparition de l’Anté- 
christ, lequel s'insurgera contre le Christ et régnera 
à sa place pendant les mauvais jours de l’apostasie 
générale. Tous ces faits sont démontrés par d’innom- 
brables témoignages des divines Écritures, et nous 
aurons lieu de le constater dans le cours de nos con- 
férences. 

Avant la découverte des vertus merveilleuses que 
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recèlent l'électricité et la vapeur, il était permis de 
se demander : Comment tous les peuples pourront-ils 
s’unir en une même foi et ne former qu’un seul 
bercail, sous la liouletle d'ün seul pasteur? Comment 
le Christ-roi pourra-t-il étendre son sceptre par delà 
les mers et transmettre ses ordres jusqu’aux extré- 
mités du globe? Par quels irtoyens les hommes vien- 
dront-ils en foule des cinq parties du monde pour 
l’adorer à Jérusalem? Et l’Antéchrist, comment fera- 
t-il accepter sa loi piir tout le genre humain? Com- 
ment supposer que tous les habitants de la terre 
puissent être contraints à s’agenouiller aux pieds de 
sa statue? Tous cos faits, de même que beaucoup 
d’autres, devaient paraître incroyables. Aussi les 
prophéties qui les annoncent n’ont-elles pu être 
comprises et sont-elles demeurées jusqu’ici un livre 
fermé. Mais aujourd’hui l’électricité et ta vapeur nous 
donnent la clef de tout. Par l'électricité, les pensées 
humaines se croisent dans l’espace et franchissent les 
distances avec la rapidité de l’éclair. Voilà le règne 
universel devenu possible. De son coté, la vapeur a 
produit d’autres merveilles. Qui ne serait ravi d’ad- 
miration à la vue des vallées comblées, des mon- 
tagnes et des collines abaissées, des chemins redres- 
sés et aplanis, et de cette prodigieuse facilité de 
locomotion qui met les peuples en communication 
incessante? Voilà les éléments de la fusion pro- 
chaine de tous les hommes en une grande famille, 
et de leur union dans une môme foi. Jadis le Très- 
Haut confondit le langage de ceux qui avaient élevé 
la tour de Babel , et il les dispersa de toutes parts 
comme de la poussière jetée aux vents. Dès lors les 
nations furent séparées autant et plus encore par la 
diversité des langues que par les mers, les Oeuves et 
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les montagnes.’ Ce lut là un terrible jugement du 
ciel. .Aujourd'hui Dieu manifeste des vues de misé- 
ricorde sur le genre liumnin, il le ramène insensi- 
blement à runité primitive, il prépare ainsi le règne 
du Christ, son fils, et dispose toutes choses pour le 
beau jour où l’adorable Sauveur du monde altin-iu 
huit il lui, en attendant le jour plus beau encore où il 
rha.ssitnt ik/iors le jirince île ce monde, pour régner lui 
seul et bénir toutes les notions de lu terre. 

Permellez-moi, monsieur le docteur, de vous inter- 
rompre un instant pour vous faire part d'une lettre 
de Pie IX à Monseigneur Mermillod. Par un bref du 
‘20 septembre 18ü3, il le félicite du zèle avec le- 
quel il travaille au g-rand œuvre « de l’unité reli- 
<1 gieuse, démontrant que dans cette unité se trouve 
<( le lien de la charité, lequel peut seul réunir tout 

Il l.K UENRE HI MAIN COMME EN UNE SEULE E’AMIt.LE , de 

n même que seul il formera enfin, de tout l’univers, 

« UN SEUL BERCAIL, SOUS LA HOULETTE d’uN SEUL PASTEUR. 

<1 Merito in en unitute slutuens suacissiuuun ilium mrltii- 
<1 tis ne.riiin, i/ui soins, sir.uti unicersum honiinuin i/enus 
<■ in uimin relut i fnmiluim conijrei/ure potesi , sic soins 
<( etinm facturus est tundnn e:r orbe ioto uniiui ovilr 
U sub lino pastore. » 

Ces paroles du Pontife nous révèlent sa pensée 
intime sur le prochain Iriomphe de l'Église, lequel 
ne serait rien moins que la convn-sion du monde 
entier. 

' LE DOCTEUR r 

.le reviens à ma thèse, et je dis que les chemins de 
fer et les télégraphes électriques sont une éclatante 
manifestation d’un plan divin sur l’avenir des pen- 
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pies. L’élude des prophètes, sous ce nouveau point 
de vue, a son importance. Çà et là se trouvent des 
oracles non compris jusqu'à nos jours et dont les 
voies ferrées nous disent le sens véritable. Je me 
contenterai de vous en citer un seul, et je l’extrais du 
prophète Isaïe, chapitre LXVI. Le Seigneur fait en- 
tendre ses menaces aux peuples de Gog et de Magog, 
il annonce leur épouvantable déroute et la victoire du 
Christ ; puis il rassure les enfants d’Israël par cette 
magnifique promesse : Les habitants de V Afrique, et de 
la Libye, de 1‘ Italie et de la Grèce et des îles les plus 
reculées amèneront tols nos frères de toutes les nations 
comme un présent au Seigneur; ils les amèneront sur 
des chevaux, et sur des chars, et sur des litières, et sur 

des mulets, et sur des roues roulantes d’une extrême 

« 

ywŸSSE. , jusqu à ma montagne sainte de Jérusalem, dit 
le Seigneur, comme lorsque les enfants (f Israël pré- 
sentent dans un vase pur leur offramle au temple du 
Seigneur * . 

Sur ce passage, je ferai observer que le mot hébreu 
traduit dans la Vulgate par carrucis, et dans nos ver- 
sions par chariots ou dromadaires , signifie en réalité 
des roues roulantes avec une extrême célérité. C’est le 
seul endroit de la Bible où ce mot soit employé. Les 
interprètes, qui n’avaient aucune idée do nos véhicules 
si rapides, n’ont pu en connaître le vrai sens : c’est 
cependant le seul qu’on puisse lui donner d’après 
son étymologie. Les hébraïsants en conviennent au- 
jourd’hui. 

Nous voyons donc, de nos propres yeux, toutes 
choses se préparer pour la fusion de tous les peuples 
en une seule grande famille ; or cette fusion est déjà 

1. Tsaïe, LXVI, 10 et 20. 

I. 12 
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une voie ouverte à la conversion générale du monde, 
à l’union dans une même foi, au règne universel du 
Christ, de même, hélas! qu’à l’apostasie générale, 
sous la domination tyrannique de l’Antecluist. C’est 
là, je pense, un signe des temps. 


SUINE TIRÉ r>E l’usage ACTUEL DU FER. 


Et puisque. Messieurs, je vous ai parlé de deux 
découvertes des temps modernes, permettez que je 
vous parle aussi d’un pcrrectionnement moins admi- 
rable, sans doute, mais non moins significatif. Je 
veux parler du fer et de l’immense développement 
qu’il a pris de nos jours. C’est ici, sans aucun doute, 
une nouvelle preuve que nous touchons aux derniers 
temps. Voici d’abord, à ce sujet, un passage du pro- 
phète Zacharie, 

aiAPITRE PREMIER. 

17. « Voici ce que dit le Seigneur des armées : 

Mes cités seront encore comblée-s de biens; et le Seigneur 
consolera encore Sion, et il choisira encore Jérusalem. » 

18. « El j’élevai les yeux et Je vis, et voici quatre cornes.» 

19. « Et je dis à l’ange qui parlait en moi : Qu’est-ce 
que ceux-ci? Et il me dit ; Ce. sont les cornes qui ont dis- 
persé Juda, et Israf-l, et Jérusalem. » 

20. € Et le Seigneur me montra quatre forgerons. » 

21 . € El je dis ; Que viennent faire ceux-ci? Il me répon- 
dit : Ce sont les cornes qui ont tellement accablé le.s 
hommes de Juda, qu’aucun d’eux n’ose lever la tète; et 
ceux-ci sont venus pour les effrayer, et pour abatti-e les cor- 
nes des nations qui se sont élevées contre la terre de Juda 
pour en disperser les habitants. » 

Sans anticiper sur notre exégèse du prophète Za- 
charie, je dirai un mot pour l’intelligence de ce pas- 
sage. 
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L’armée romaine qui, sous les ordres de Tite, vint 
assiéger Jérusalem, se composait des divers peuples 
de l’Occident. Ce sont eux qui formaient la puissance 
romaine, lorsque celle-ci ruina de fond en comble 
la cité de Jérusalem et di.spersa la nation juive aux 
quatre vents du ciel. VeiHihnenmt Judam '. Eh bien! 
ces mêmes peuples de l’Occident iront, un jour, dans 
la Terre-Sainte pour réjjarer les dévastations causées 
jadis par leurs ancêtres, ils en expulseront les Arabes 
et y rétabliront les enfants dispersés d’Israël *. Or, il 
est remarquable que ces mêmes peuples sont dési- 
gnés ici sous le nom de forgerons ou à.' oin-riers en fer. 
Le fer, en effet, constituera la force de leurs armées et 
sera 1 instrument de leurs victoires sur les ennemis 
d’Israël. 11 semble que le prophète ne pouvait pas les 
désigner sous une dénomination plus significative. 
N’avons-nous pas nos chemins de fer, notre artillerie 
de fer, nos vaisseaux cuirassés de fer? Est-ce que, de 
nos jours, le fer n’est pas d’un usage universel dans 
les villes et les campagnes? 

LE COMTE. 

Ceci me rappelle le siège de Sébastopol en 1854: 
lorsqu’il fut ’terminé, le terrain des tranchées était 
tout couvert de boulets, d’éclats d’obus et de bombes; 
en plusieurs endroits, les pierres avaient disparu sous 
des couches de débris de fer; il y en avait par mon- 
ceaux, sans compter ceux qui tombèrent dans la mer 
Noire. 

LE DOCTEUR. 

C est donc à juste titre que les peuples d’Occident 
sont appelés des forgerons. Mais le prophète Zacharie 

1. Ibid., 2t. 

2. Meme chapitre , U, 16, 17. 
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fait coïncider cette qualification avec le rétablissement 
des Juifs dans la Palestine Qui ne verrait encore là 
un sipne des temps? 

Le prophète Daniel nous fournit une nouvelle preuve 
que les ouvriers en fer dont je viens de parler sont 
en réalité les puissances de l’Europe. Tout le monde 
sait que le quatrième empire annoncé par ce prophète 
est l’empire romain, que la division de cet empire en 
celui de l’Orient et celui de l’Occident est repré- 
sentée par les deu.x jambes de la statue de Nabuebo- 
donosor, et que les dix doigts des pieds de cette statue 
sont l’emblème des dix royaumes issus du même em- 
pire. Or, cet empire est appelé semblable au fer, bri- 
sant tout et réduisant tout en poudre, de même que le fer 
brise et détruit tout. Il est dit aussi que les jambes 
étaient de fer et que les doigts des pieds étaient en partie 
de fer. Voilà donc l’empire romain désigné sous le 
nom d’empire de fer, d’abord dans son unité, en- 
suite dans sa division en deux , et enfin dans son 
fractionnement en dix royaumes. Ne sont-ce pas là 
les forgerons, soit, les ouvriers en fer*? Ce prophète 
rapporte encore que, plus tard, il eut une vision noc- 
turne dans laquelle il vit le môme quatrième empire. 
soit l’empire romain, sous la figure d’?//;e bête ter- 
rible, admirable et très-forte, ayant de grandes dents de 
fer... et dix cornes; et il lui fut dit que les dix cornes 
étaient dix rois^. On ne peut donc pas douter que les 
ourriers en fer, dont parle le prophète Zacharie , ne 
représentent les royaumes qui se sont constitués après 
le démembrement de l’empire romain. Or, le prodi- 
gieux accroissement de force que ces royaumes ont 

1. Ihiil., 17 et le livre oiUier. 

‘■2. V. Dan., I ciilier. 

'J. Ihirl., VII enlier. 
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puisé, de nos jours, dans le métal du for, nous dit 
assez que nous touchons à l’époque où ils répareront 
le mal qu’ils firent autrefois en dispersant Juda, et 
Israël, et Jérusalem . 


RÉUABILITATION d’ISRAEI,. 

Arrivons, Messieurs, à la réhabilitation d'Israël. 
Cette réhabilitatioa comprend trois événements : l"le 
retour des tribus dispersées, 2" leur conversion, et 
3° le rappel des tribus fugitives. Vous savez. Mes- 
sieurs, que la distinction entre les tribus dispersées et 
les tribus fugitives est consacrée par les prophètes 
Les premières sont les tribus de Juda et de Benja- 
min, lesquelles ont été réellement dispersées sur tous 
les points du globe, après la ruine de Jérusalem. Les 
autres sont les dix tribus d’Israël qui, au terme de 
la captivité de Babylone, prirent le parti de ne point 
retourne» dans leur territoire , et se dirigèrent vers 
une région lointaine, inconnue jusqu’à nos jours. 

Or, à notre époque, ces trois événements s’an- 
noncent par des symptômes très- remarquables , et 
nous sommes vraiment en droit de les attendre pro- 
chainement. 


SIGNES DU rUOCUAIS RETOUR DES JUIFS DANS LEUR RATRIE. 


Vous avez déjà dit quelque chose. Messieurs, du 
prochain retour des Juifs dans leur patrie, lorsque, 
parlant du grand monarque, vous avez prouvé qu’il 

I. Is., XI, <2. 
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ne tarderait pas ii paraître, et que, sous ses aiispices, 
la Palestine serait rendue à ses légitimes proprié- 
taires. C’est, en ellet, le seul moyen d'en finir. Com- 
ment les puis.sances pourraient-elles arriver à an 
autre dénoûment? Donner cette terre vénérable à 
' l’une d’entre elles, à l’e.xclusion des autres? impos- 
sible : la po.sséder conjointement? sujet de perpé- 
tuels conflits. La seule combinaison heureuse en 
même temps que conforme à la justice, c’est de res- 
tituer à Israël sa bien-aimée patrie. Cette restitution 
est d’ailleurs un décret du Très-Haut : bon gré, mal 
gré, il faudra en venir là. Or, il est palpable, aujour- 
d’hui, que nous sommes, pour ainsi dire, à la veille 
de ce merveilleux événement. Déjà cette belle proie 
commence à frémir sous h bras fort et puissant qui 
l’étreint'; déjà les barbares qui, depuis tant de siè- 
cles, ont absorbé ces lieujr, pressentent le jour où ils 
en seront expulsés^; déjà Jérusalem renaît de ses cen- 
dres et figure parmi les cités de l’Orient. La France, 
l’Espagne, l’Allemagne et la Russie; catholiques, pro- 
testants, schismatiques, juifs, tous à l’envi veulent y 
élever des constructions. Chacun a son esprit, mais 
^ tous travaillent, comme par un mouvement divin, à 
préparer la cité d’Israël, la splendide capitule où tous 
les peuples accourront pour adorer le Christ-roi. Déjà 
les lieux saints ne sont plus des déserts, et l’on voit 
poindre le jour où ces solitudes et ces terres de ruines 
deviendront trop étroites à cause de la foule de ceux qui 
voudront s'i/ établir^. Et remarquez. Messieurs, un 
autre présage de cette restauration future. L’histoire 
S’ dit les barbaries exercées par nos ancêtres contre 

I»., XI.IX, 24 et 25. 

2. 19 et 20. 

3. Ibid. 
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les Juifs. .\ujourd’hui, quelle différence ! Catholiqueë 
et protestants de toutes les sectes s’accordent à leur 
tendre une main fraternelle : nous leur ouvrons leS 
portes de nos cités, ils sont devenus nos concitoyens, 
enfants de la même patrie , jouissant des mômeS 
droits. Et, chose admirable! Israël lui-même, ce filé 
bien-aiitié de Jéhova, tend à se fondre dans les flots 
des nations qui, de leur côté, semblent déjà voulolf 
accourir en fouie vers la montuyne du Seiyneiir, fbtid^ê 
sur le haut des mohts, pour adorer le Christ-roi*. 
l’abbé. 

Comme Suisse, je suis heureux de pouvoir dire que 
les Israélites ont reçu du gouvernement de Genève 
un terrain pour une synagogue, et qu’ils sont enfin 
admis à la qualité de citoyens dans toute la confédé- 
ration. 

LE DOCTELR. 

C’est ainsi qu’à leur insu les libéraux et les indif- 
férents travaillent à réaliser les décrets du Très-Haut. 
A voir cette bienveillance universelle envers les deux 
tribus dispersées, ne croit-on pas entendre déjà dans 
le lointain les premiers accents de la voix puissante 
qui leur dira un jour ; Ossements arides, écoulez la 
parole du Seiyneur * ? Ce symptôme est manifeste et 
facile à reconnaître. 

SIGNES DE LA PROCHAINE CONVERSION DES JUIFS. 

Lorsque les Juifs seront ainsi reconstitués comme 
nation dans la Palestine, leur aveuglement continuera 
encore pendant un certain laps d’années^ Les esse- 

1. Is., Il, 2. 

2. _ Éïéch., xîxvii, 4. 
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mCnts seront rejoints, mais l'esprit ny sera pas encore. 
Plus tard, l’esprit du Seigneur viendra rendre la vie 
à tous CCS cadavres : les Juifs ouvriront enfin les yeux 
à la lumière; ils reconnaîtront dans le Christ le Mes- 
sie qu’ils ont si longtemps attendu, et, à sa vue, ils 
verseront des larmes amères Ce sera le moment 
solennel de leur conversion. Quel événement. Mes- 
sieurs ! 11 doit remuer le monde et entraîner la con- 
version générale des peuples. Pour être peu connu et 
peu apprécié, il n’en est pas moins fondé sur tous 
les oracles prophétiques *. 

Or, ne voyons-nous pas, de nos jours, comme un 
germe de cette conversion future? Mes correspon- 
dances m’annoncent les faits les plus consolants à ce 
sujet. Mais plutôt que de vous en faire part, je préfère 
vous rapporter ce qu’en a écrit un homme dont le 
témoignage fait autorité : je veux parler de M. Drach. 

Dans sa IjcHre aux Israélites, ses frères selon la chair, 
il s’exprime ainsi : « Suivez, je vous en conjure, 
« l’exemple de tant d’Israélites qui, depuis quelques 
« années, revienne'nt en foule, vous savez que je 
« n’exagère pas, et dans tous les pays, à la sainte 
« foi catholique, la véritable religion de nos pères. 
« Partout, grâce à Dieu, vos regards rencontrent un 
n bon nombre de vos frères régénérés par les eaux 
(I salutaires du baptême. Nous ne sommes que d’hier, 
« pouvons-nous dire , nous autres Israélites catho- 
« liques, et déjà nous remplissons les villes que vous 
n habitez, vos comptoirs, vos rendez-vous de com- 
« merce, vos consistoires mômes » 

1. Ézéch., xxsvn, 1-(5. — Zach., xii, UM4. 

2. Rom., IX entier. — Is., xi, 9. — .Malach., i, H. — l’s. (Il, tfi 
et 93, etc., etc. 

I. De l'Harmonie entre l'Éqlise et la Synagogue, 1.1; Paris, 1844. 
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Et dans une de ses notes, il ajoute : « Ce mouvc- 
« ment remarquable dans la nation juive, et qui 
(I semble être un signe certain des derniers temps 
n du monde, a commencé à se manifester, il y a une 
« vingtiiine d’anné-es, dans tous, les pays, mais sur- 
« tout en France, ce ressort puissant dont l’impulsion 
« agit sur- le reste du monde civilisé. Les enfants de 
<1 Jacob retournent en foule, sans exagération aucune, 
« à la foi catholique, véritable croyance de leurs 
(I ancêtres. » 

Ici le célèbre écrivain mentionne le fait des Israé- 
lites qui se sont fourvoyés en embrassant le pro- 
testantisme, giais sont entrés ensuite dans l’Église 
catholique. Il cite entre autres M. Schlégel, savant 
écrivain d'une haute réputation : « Un grand nombre 
« d’autres Israélites, particulièrement des Polonais, 
« gagnés d’abord au protestantisme par les recruteurs 
« de la Jeu,' Sqciety de Londres, dont les moyens de 
« persuasion sont l’argent et les promesses d’éta- 
« blisséments... Dès que ces nouveaux Nathanaëls 
« s’aperçurent qu’on les avait trompés, en leur don- 
« nant une fausse Église pour la véritable Église de 
« Jésus-Christ, ils se tournèrent vers le catholicisme 
« aussi naturellement que l’aimant vers le nord, 

(c moyennant l’efficace salutaire de la grâce d’en 
(' haut. Nous avons connu, entre autres, trois rabbins 
a polonais qui- sont venus à Paris, avant 1830, ab- 
« jurer l’anglicanisme, et un rabbin du Frezzan, 

« âgé de quatre-vingts ans, qui, sur le point de rece- 
« voir le baptême à Londres, renonça aux avantages 
« temporels qui l’attendaient, et se rendit à Rome 
« pour s’y unir, comme il disait, à la bonne synagogue 
« de Dieu... Prions pour que nos frères selon la 
<1 chair, qui se sont engagés dans une fausse route. 
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« s’aporçoivcnf de leur erreur et en reviennent; au- 
n trement , ils n’auraient fait que ce qu’ôn appelle, 

« en Italie, cambiar xtonza in casa del r//at’o/o (change# 

(( de chambre dans la maison du diable). » 

Ensuite M. Dracb signale plusieurs des conversions 
qui ont eu lieu dans la classe éclairée des Israélites : 

Il .Nous ne saurions, dit-il, passer sous silence quel- 
II ques-uns des noms qui nous sont chers à des titres 
« particuliers : M. l’abbé Théodore Ratisbonne et 
(I son frère Alpbonse-Marie, le saint Paul moderile ; 
a Pabbé Goschler, l’abbé Aranson, l’abbé Lieberman, 

« tous Alsaciens ; le docteur Lieberman , frère du 
« précédent, médecin distingué de Strasbourg, et 
<1 leurs trois autres frères. Leur père était, rabbin de 
« Saverne. M. Mayer Dahubert, savant rnathémati- 
« cien; M. .Iulièn J:ival, savant aussi profond que 
« modeste; M. l’abbé llippolyle May, ecclesiastique 
« du diocèse de Paris; lé R. P. Veith, à Vienne en 
a Autriche, prédicateur distingué, auteur do plu- 
« sieurs ouvrages religieux, en allemand, fort esti- 
« mes; M. Luilpold Raunblat, savant philologue de 
Il Bavière. 

« En France, nous pourrions nommer un assez 
(1 grand nombre de médecins, d’avocats, de savants, 
(I d’officiers de tout garde, et d’autres Israélites re- 
« cotnmandables. Mais le moment n'est pas encore 
« Venu de publier celte liste si intéressante, liste qui 
O grossit journellement. » 

Enfin, M. Ürach énumère par centaines les conver- 
sions des Juifs en Russie, dans la Prusse occidentale, 
en Silésie et dans le district de Breslau, et il con- 
tinue : « Plusieurs Juifs font bajjliset leurs enfants, 
« tandis qu’eux-mémes, bêlas! retenus par des con- 
« sidérations tempoèelleë, n'ont {>as encore le cou- 


« rage de la grâce qui fait renoncer à tout pour suivre 
« Jésus-Christ. 

« Los persécutions dont les néophytes étaient l’ob- 
« jet, il y a quelques années, de la part de leurs 
« coreligionnaires, se sont bien ralenties depuis, 
n Les persécuteurs se lassent en voyant leur besogne 
« augmenter outre mesure... Nous publions avec une 
« grande satisfaction que les principales familles des 
<1 Israélites de la capitale continuent à traiter comme 
« parents ceux de leurs membres qui sont baptisés. 
« Autrefois, dans des cas semblables, les pères, les 
« mères mêmes, les mères! reniaient leurs propres 
« enfants... » 

Ainsi parlait M. Drach il y a vingt ans. Que ne 
pourrait-on pas dire, aujourd’hui qu’un grand nombre 
d’Israélites, éminents par leur science et leurs vertus, 
travaillent avec tant d’ardeur à la conversion de leurs 
frères ! 

.\joutons que le prophète Ézéchiel , après avoir 
prédit le rétablissement dos Juifs dans leur terre, 
leur conversion et leur réconciliation avec les dix tri- 
bus, prédit encore qu’à cette époque le Christ leur 
sera donné comme roi '. C’en est assez pour pouvoir 
dire, comme M. Drach, que ces nombreuses conver- 
sions, dont nous sommes les témoins, sont un signe 
certain des derniers temps. 


SIGNES DU PBOCHAIN RAPPEL DES DIX TRIBUS d’iSRAEL. 

Le troisième événement qui doit marquer la réha- 
bilitation de l’ancien peuple de Dieu, c’est le rappel 


4. Ézéch., XHVii, 22, 2i, 2H, 
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des tribus fugitives. Oui, ces dix tribus, dont l’exis- 
tence demeure cachée depuis tant de siècles, sorti- 
ront un jour du fond de leur retraite lointaine et 
mystérieuse; elles seront rappelées, comme par un 
coup do sifflet, dans leur antique patrie, et leur appa- 
rition excitera dans le monde une indescriptible stu- ' 

f 

péfaction. Oui, F hiniorabJe Ephruiml ce fUs premier-né, 
cet enfant délicat, comme il est appelé par les pro- 
phètes, reviendra lui aussi dans sa terre, se réconci-: 
liera avec ses frères de la tribu de Juda et partagera 


sa gloire. 


Plus tard, nous aurons à traiter cette intéressante 
question. Pour Iç moment, je me contente d’affirmer, 
r que, depuis le terme de leur captivité en Assyrie, 
ces dix tribus ne retournèrent point, comme les deux 
autres, dans la Palestine, mais prirent une- autre di- 
rection vers le midi; 2° qu’elles furent converties 
miraculeusement dans les déserts de l’Arabie; 3“ que 
Dieu fit éclater sur elles sa protection par une série 
de prodiges, pour les conduire heureusement dans la 
région qui leur fut indiquée; 4” que, depuis lors, 
c’est-à-dire depuis près de deux mille cinq cents ans, 
elles ont persévéré dans leur fidélité; 5® que Dieu n’a 
pas cessé de leur prodiguer les preuves de sa prédi- 
lection toute spéciale. 


l’abbé. 


Voilà donc au moins un peuple parfaitement fidèle, 
au milieu des désordres et des prévarications qui 
déshonorent toutes les populations du globe ! C’est 
une pensée consolante. 


LE DOCTEUU. 

Eh bien ! Messieurs , depuis l’époque oii les dix 
tribus prirent la fuite, mille tentatives ont élé faites 
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pour découvrir leur lieu de refuge; mais jusqu’ici ces 
tentatives ont échoué Cependant, de nos jours, plus 
que jamais, il y a un travail d’investigation sur toutes 
les terres non encore connues. Les explorateurs se 
dirigent vers le nord et le midi, vers l’orient et l’oc- 
cident, partout, et ils ne se donneront aucun repos, 
4 tant que la géographie n’aura pas atteint sa perfec- 
tion. L’électricité, la vapeur et toutes les inventions 
modernes leur fournissent des ressources admirables 
que n’avaient pas les anciens voyageurs, et qui favo- 
risent singulièrement ces e.xcursions lointaines et 
aventureuses. Ils sont puissamment secondés par les 
gouvernements. Celui de l’Angleterre se distingue, à 
cet égard , de tous les autres. La mercantile Albion , 
toujours occupée de ses intérêts commerciaux, est 
sans cesse à la recherche de nouveaux débouchés 
pour les immenses produits de son industrie. Elle ne 
tient pas moins à la gloire des découvertes, et on ne 
peut la lui contester. Ses émissaires, plus heureux 
que Christophe Colomb, trouvent au moins en elle 
appui et encouragement. 

En 1857, elle a organisé vers le centre de l’Afrique 
une expédition qui n’a .pas été sans résulhU. Le rap- 
port a constaté un premier succès : ils ont découvert 
des lacs d’une vaste étendue. Les prêtres de l’Abys- 
sinie et les habitants du pays-leur ont signalé l’exis- 
tence d’un peuple mystérieux et redoutable avec 
lequel on ne pouvait pas entrer en communication. 
Les voyageurs , à bout de ressources , reprirent le 
chemin de leur patrie; niais on est loin d’avoir re- 
noncé il cette imtreprise. Le gouvernement, l’aristo- 

i. Voy. les dtîuv dissei’talions de. la bible de Vence sur les dix 
tribus, t. VI et XV. ' ' 
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cralie et les membres de la Société de géographie de 
Londres ne tardèrent pas à se concerter pour équiper 
une nouvelle caravane de plus de cent hommes : ils 
la pourvurent largement de.lout le matériel nece^ 
saire aune expédition aussi périlleuse; et, a son dé-, 
part, ils ne pouvaient pas assez lui exprimer leur 
sympathie et leurs vœux les plus ardenU. Le résultat, 
n’est pas encore connu, ou du moins il n est pas livré 
au public. On a dit seulement que les explorateurs 
avaient découvert les sources du Nil, et que ce grand 
problème posé depuis lantiquité la plus reculee eUit 
enfin résolu. S’il en est ainsi, gloire au cupiUiuie 
Speke et à son vaillant compagnon le capitaine Grant! 

Je voua rapporte ces faits d’après ce que je me 
rappelle avoir lu dans les Annales de Malle-Brun et 
dans les journaux. 

Or, Messieurs, c’est précisément dans le centre de 
l’Afrique, dans les régions voisines du lac Nyanza ou 
Ukerewé, qu’on est en droit de soupçonner l’exis- 
tence des dix tribus d’Israël. C est là que la Provi- 
dence semble avoir ménagé à ce peuple intéressant 
une seconde patrie, sous un ciel pur et tempéré, c est 
là qu’il doit avoir vécu jusqu’à nos jours, ignoré du 
reste des hommes et protégé par des frontières, en 
quelque sorte, infranchissables. Nous avons du moins 
lieu de le croire, d’après de nombreux passages des 
saints livres. A l’aide de ces témoignages combinés 
les uns avec les autres, on pourrait faire toute l his- 
toire des dix tribus, depuis leur départ pour la région 
lointaine d’Arsareth jusqu’à l’époque où s’effectuera 
leur rappel. Ah! Messieurs, s’il faut vous dire mon 
opinion, je pense que la découverte de ce peuple 
merveilleux ne tardera pas à être un fait accompli. 
Sans doute, l’ignorance rira, l’incrédulité haussera les 
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épaules. On élèvera contestations sur contestations ; 
mais, un jour ou l’autre, les desseins du Très-Haut 
sur Israël seront manifestés. On interrogera ces dix 
tribus sur le fait étonnant de leur réapparition; et 
leurs réponses seront des témoignages d’une vérité 
tellement éclatante, que tout le monde sera contraint 
de s’y rendre et de s’écrier : C’est vrai ! TVrè '/ 

Et si nous remarquons la coïncidence do cette dé- 
couverte avec le rétablissement des Juifs dans la Pa- 
lestine, ne sommes-nous pas fondés à dire que tout 
se prépare pour la réconciliation des deux antiques 
maisons d Israël et de Jiida, et pour la prochaine 
réliabililation de l’ancien peuple de Dieu *? 

l’abbé. 

En vous écoutant, monsieur le docteur, il s’est • 
présenté à mon esprit un autre symptôme qui me 
paraît très-significatif. Tous les prophètes annoncent 
que les douze tribus, une fois rétablies dans leur 
terre, auront la prééminence sur les autres peuples. 
Elles paraîtront dans le monde avec distinction, comme 
le tirlbinthe et comme le chêne qui étend .tes bronches 
Elles exerceront leur autorité sur toutes les notions ‘. 

Le Seigneur même sera leur roi et régnera par eux 
sur toute h. terre'^. Elles seront au milieu des peuples 
comme In rosée qui vient du Seigneur, comme les gouttes 
d’eati sur l'herbe, comme le Uon parmi les animnux de 
fa forêt et le lionceau parmi les brebis^; et, dans ce 
nouvel étiit, plus heureuses que ne le fut jamais aucun 

1. Is., ïun, 9. 

2. Osi?c, I, 11 ; in entier. — Ézéch., xixvii entier. 

3. Is., VI, 13. 

4. Amos., IX, 12. 

5. Zarh., xiv, 9. 

6. Mich., V, 7 et 8. 
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peuple, elles bomlirotu de joie cnmmn des génisses au 
sortir de l’ étoile Il est remarquable, "en effet, que 
toutes les fois que l’ancien peuple de Dieu fut fidèle, 
il devint l’objet de la considération et môme de la 
terreur des autres peuples*. Or, ne voyons-nous pas 
que, (le nos jours, les Juifs commencent à acquérir 
déjà cet ascendant, qu’ils tiennent le haut bout dans 
la finance, le commerce et l’industrie, que plusieurs 
d’entre eux sont élevés ou rang des princes^, qu’ils 
traitent avec les souverains et exercent leur influence 
sur le sort des empires? Ceux d’entre eux qui nous 
réjouissent par une conversion sincère ne reçoivent-ils 
pas du ciel des grâces que nous leur envions, et ne 
deviennent-ils pas pour nous de précieux auxiliaires 
par leur zèle à prêcher Jésus-Christ, à publier de 
savants ouvrages et à fonder de pieuses institutions? 
C’est là, ce me semble, un nouveau fait qu’on no 
doit pas passer sous silence. 


la JltlÉE BNVAIIIK par l’aNTECIIRIST, DÉSUiSK socs LE NOM 
DE GlKi. VICTOIRE DU CUHIST ET PREMIER AGE DE SOS KfcONE 
TEMPOREL. AITIÉDISSEMENT GÉNÉRAL ET SECONDE INVASION 
DK l’aNTECIIRIST. 


LE DOCTEUR. 

Les Juifs, rassemblés de toutes les parties du monde 
dans leur hieu-aimée patrie, feront de cette terre un 
lieu de délices, et ils l'habiteront, conjointement avec 
les chrétiens, dans la sécurilé. Li's paisibles citoyens 
de Jérusalem verront avec bonheur leurs petits gur- 

M.Tlach., IV, 2. 

2. Voir, cnirt! autres, Lir. il'Esth., viii, 15, 10 et 17, et ix, 2. 
a. I>s. exil, S. 
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çons et leurs jeunes filles s’exerçant à divers jeux dans 
les places publiques, et l’habitant des campagnes invi- 
tera son voisin à F ombre de son figuier et de sa vigne 
Ils apporteront là leurs immenses capitaux, et ce sera 
le séduisant appât de l’or qui excitera la convoitise de 
Gog, prince des chefs de Mosoch et de Thubal. Celui-ci 
dira dans son cœur ; Je me dirigerai vers cette terre sans 
défense, j’irai attaquer ce peuple qui habite paisiblement 
et en toute sécurité des villes sans murailles, sans portes 
ni remparts^. « 

On ne peut lire saus un profond saisissement toutes 
les prophéties qui se rapportent à cette étrange expé- 
dition. Elle sera la dernière épreuve d’Israël, le der- 
nier châtiment de ses infidélités passées et présentes; 
mais il y trouvera le principe de sa conversion. C’est 
alors que prêtres et laïques, vieillards et enfants, se 
porteront en foule vers le temple, au son de la trom- 
pette, et feront entendre ce cri du repentir : Pardon- 
nez, Seigneur, pardoimez à votre peuple^... Et le Sei- 
gneur les exaucera, U viendra avec le Christ lui-méme 
au secours de son peuple, et le Christ rugira de Sion, il 
fera entendre sa voix de Jérusalem, il déchaînera contre 
les armées de Gog tous les éléments de la nature V 

A dater de cette première victoire, le Christ sera 
proclamé roi d’Israël et du monde entier. Tous les 
peuples lui seront dévoués et viendront à Jérusalem 
lui payer le tribut de leur amour et de leurs adora- 
tions. Ce sera enfin le grand triomphe du Christ sur la 
terre. Age d’or, âge de paix universelle et de prospé- 
rité inouïe, âge auquel il semble qu’on peut attribuer 

1. Zach., III, 10, et viii, 5. 

2. Ézéeta., ixxTiii entier. — Hab., ii, 9. 

3. Joël, II, 12-17. ♦ 

t. thid.. III, 9-12. — Hall., iii entier. 

' I. 13 
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ane dorée d’environ quatre cents ans, d’après oette 
prophétie d’Esdras : Car mon fi/s Jésus sera révélé 
avec ceux qui sonl avec lui, et ceux qui ont été laissés, 
jouiront dans l'espace de quatre cents ans'. Mais, hélas! 
cet âge aura son déclin. Les hommes sont toujours 
les mêmes : ils portent avec peine le joug de la loi 
divine, et le temps viendra où les sept fractions de 
l’Église universelle dégénéreront de la ferveur pre- 
mière et s’attireront de graves reproches *. A la vue 
de cet attiédissement général, l’Antqghrist concevra 
l’idée d’une seconde expédition, et cette fois, non 
plus seulement pour s’emparer de la terre d’Israël, 
mais pour faire la guerre au Christ et le détrôner. 
Guéri de la plaie de mort qui lui aura été infligée à 
sa première déroute, il réapparaîtra comme un ressus- 
cité, à la stupéfaction universelle ^ Nouveau Genghis- 
Khan , mais beaucoup plus formidable , il commen- 
cera par étendre son empire sur toute l’Asie. H en 
trouvera les peuples soumis à la loi de Jésus-Christ^ 
plusieurs d’entre eux auront été convertis avec d’au- 
tant plus de facilité, que leur culte avait auparavant 
une affinité remarquable avec le culte catholique *. 
Il réussira facilement à persuader ces nations mal 
converties et à les entraîner dans sa seconde expédi- 
tion. Maître de tout l’Orient, il n’ira pas directement 
à la capitale du monde, comme la première fois, 
mais, par une nouvelle combinaison stratégique, il 
tentera de pervertir aussi les royaumes de l’Occident, 
et de venger par là sa défaite à laquelle ils auront 


1. IV. Esd., VII, 28, et un, 32. 

2. Apoc,, H et III entiers. 

3. Apoc., XIII, 3. 

4. Sûui). d'un Voyage dans la Tartarie, par M. Hue. — Ilisl, uiiiv. 
de l'Eglise cath., par l’abbé Hohrbacher, t. XIX, liv. LXXVl. 
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concouru. Et il réussirai Tous ces rois, tous ces sou- 
tiens d’Israël et de son Christ, viendront déposer leurs 
couronnes aux pieds de ce superbe dominateur, et 
alors toute la terre s’inclinera devant lui\ 

Telle est. Messieurs, l’histoire anticipée de ces 
deux fortfiidables invasions, lesquelles partiront du 
nord de l’Europe. 


SIGNES OCl A.NNüNCENT LES DEUX fUTURES INVASIONS 
DE L’ANTECBRIST. 


Ce Gog, dont nous avons parlé, ce prince du chef 
de Mosoch et de Thubal, ou, selon l’hébreu, ce prince 
de lios . de Mosoch et de Thubal, quel est-il? On ùe 
saurait s’y tromper : c’est un conquérant qui siégera 
sur le trône de la Russie. Les noms mêmes l’indi- 
quent ; Gog, terre de Magog, c’est la Tartarie ; Ros , 
c’est la Russie; Mosoch, c’est Moscou; Thubal, c’est 
Tobolsk ’. Dans ces contrées se trouve la terre de 
l’Aquilon, si souvent mentionnée dans les divines 
Écritures *. C’est là qu’on aperçoit la petite corne, 
c’est-à-dire une puissance qui , d’abord minime , a 
bientôt grandi et menace de grandir encore : petite 
corne sortie des dix cornes'^. La Russie, en effet, est 
issue de l’empire d’Orient, elle a embrassé la foi de 
l’Église grecque : à ces deux titres, on doit la consi- 
dérer comme sortie des dix peuples qui constituaient 
l’empite romain. Tout le monde connaît ses vues 


1. Apoc., xni, 8; xvu, 13 et 17. — Matth., xxiv. 

2. Ézéch., XXXVIII, 2 et 3. — Voy. aussi Gen., x. 

3. Voir en particulier ps. CVI, 3.— Is., xiv, 31 ; xti 2S; xliii, 6. 
— 3érém., i, 13; iv, 6; vi, 22; l, 41. — Ézéch., xxxviu et xixjx. — 
Joël, II, 20. — Amos, viii, 12. — Zach., n, 6. 

4. Dan., vu, 8. • 
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ambitieuses sur Constantinople, la superbe capitale 
de rOrient. N’a-t-elle pas toujours un membre de la 
famille impériale qui porte le noni de Constantin? 
Tout le monde connaît aussi ses aspirations vers Jé- 
rusalem. AhI Jérusalem^est le point central où parut 
jadis et où doit paraître encore V Homme- Orient : là 
s’accomplit le grand œuvre de la rédemption ; c’est 
de là que le soleil de l’Évangile a rayonné jusqu’aux 
extrémités de la terre *. Si Constantinople a son im- 
portance comme capitale de l’Orient, Jérusalem en a 
une autre, incomparablement plus grande, comme 
capitale futùre du monde entier. 

Aussi, que voyons-nous? Tandis que les puissances 
de l’Occident paraissent endormies d’un sommeil de 
mort au sujet de la Terre-Sainte, et qu’elles mani- 
festent une indifférence d’autant plus condamnable 
qu’elles auraient plus de droits à faire valoir, la 
Russie veille, envoie ses millions, fait mouvoir tous 
les ressorts de sa politique et déploie une activité 
incroyable; en sorte qu’on ne peut pas douter que 
l’aigle impériale de Saint-Pétersbourg n’ait le regard 
constamment fixé sur Jérusalem comme sur sa proie. 
Tout semble favoriser, pour le moment, cette redou- 
table ambition. Jusqu’à nos jours, l’invasion de la 
Terre-Sainte par les peuples du Nord et de l’Orient a 
pu paraître impossible, soit par terre, soit par mer. 
Par terre, les montagnes du Caucase et leurs invin- 
cibles habitants offraient une barrière infranchis- 
sable; par mer, l’isthme de Suez était là devant le- 
quel toute flotte devait s’arrêter. Eh bien, Messieurs, 
vous le savez, après une guerre acharnée et qui pa- 
raissait interminable, Alexandre H est devenu enfin 

1. Ézéch., XXXVIH, 12.— Zach,, vj, 12.— Ps. I.XXIIf, 12. 
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maître du Caucase , tandis qu’au Sud , l'isthme de 
Suez, dont la canalisation semblait offrir des diffi- 
cultés insurmontables , se creuse maintenant et va 
bientôt unir la Mediterranée à la mer des Indes et au 
"rand Océan ! Voilà donc les voies frayées aux armées 
de Gog, pour arriver par terre et par mer jusqu’à 
l’antique cité de David! Et voilà comment les pro- 
phéties, qui furent de tout temps inintelligibles, s’é- 
claircissent de nos jours et manifestent de plus en 
plus l’esprit divin qui les inspira. 

Encore un autre fait. Messieurs, dont j’ai pris note 
il y a trois ans : je vous le rapporte tel que je le 
trouve dans une correspondance de Jaffa, sous la date 
du 27 mai 1859. 

« Depuis une vingtaine de jours, notre rade est dans 
n une très-grande animation par suite de la présence 
<1 de trois ou quatre bâtiments de la flottille russe, les- 
« quels ont amené et accompagné aux rivages de la 
« Palestine le grand-duc Constantin, la grande-duchesse 
<1 sa femme, et l'aîné de leurs enfants. Peu de jours au- 
a paravant, le patriarche grec de Jérusalem, Mgr Cy- 
(I rillos, était arrivé de Constantinople, à la hâte et 
a sans être attendu , sur un vapeur ottoman que le 
« Sultan avait fait gracieusement mettre à sa disposi- 
ci tion. Le prélat de l’Église phocienne était accouru 
« pour recevoir le frère de l’empereur de Russie et 
(( avoir l’honneur de lui offrir l’hospitalité dans son 
« vaste palais de Jérusalem. C’est le 10 de ce mois que 
« le grand-duc Constantin a abordé à Jaffa. Le bateau 
(I qui le portait annonça son arrivée par vingt-un 
(I coups de canon, auxquels notre forteresse délabrée 
« répondit immédiatement. L’archevêque de Pétra, 
« un évêque du feu, un grand nombre de papas grecs, 
« le jeune évêque moscovite de Jérusalem avec ses 
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H popes, le consul de Russie et plusieurs autres pér- 
il sonnes, étaient arrivés dès la veille pour assister 
Il au débarquement du frère du Czar... et lui faire 
Il cortège jusguà Jérusalem. Pendant cette dernière 
Il quinzaine, les rues étroites de notre ville, celles de 
Il Jérusalem et le chemin qui y conduit, étaient inon- 
II dés (f officiers russes dont le nombre s’élevait au 
Il moins à trois mille. Quinze à dix-huit cents de ces 
Il marins sont montés à Jérusalem p((r plusieurs divi- 
II sions et à trois ou quatre jours (T intervalle. Le jour - 
Il de son départ de Jaffa, le grand-duc en amena en- 
II viron trois cents, dont cent, le fusil sur l'épaule. 

Il lui faisaient escorte dans le chemin ; cent autres 
Il veillaient sur les bagages. L'apparition du prince 
Il moscovite , accompagné d'un aussi grand nom- 
II bre d’hommes de son équipage , produisit qne 
Il vive impression sur l'imagination inflammable des 
Il Arabes. Si les Grecs nageaient dans les eaux de 1^ 

Il joie, les musulmans, et surtout les fellahs de la 
Il plaine de Saron et des piontagnes de la Judée, 

Il étaient ébahis et immergés dans la stupéfaction. 

Il Les uns se disaient tout bas que c'était là une inva- 
« sion moscovite ; d'autres chuchotaient à l’oreille de 
Il leurs voisins que les Moskows venaient seulement 
Il explorer le pays et reconnaître les positions, dans 
Il la secrète intention de s’emparer plus tard de la sainte 
« et noble Jérusalem. Nous ne nous arrêterons pas à 
Il ramasser les mille commentaires auxquels a donné 
Il lieu ce voyage. . . accompli avec tant d'éclat, dç pompe 
Il et d acclamations. Dans la circonstance présente, la 
Il Russie s’est proposé peut-être de créer comme wi 
Il courant politico-religieux entre Sqint-Petérsboftrg et 
« Jérusalem. » 

Est*ce clair, Messieurs? 
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l’abbé. 

C’est le roi de l’Aquilon qui s'apprête. 

LE DOCTEUR. 

La première invasion ne présente rien d’incroya- 
ble : dépouiller un peuple de ses grandes richesses, 
conquérir la capitale du monde, c’en est assez, je pense, 
pour stimuler l’ambition d’un conquérant. Quant à 
la seconde invasion, quelles qu’en soient l'impiété et la 
folie, sa possibilité est néanmoins démontrée par 
toute l’histoire du christianisme. Est-ce que Julien 
l’Apostat D’affectait pas le plus profond mc^pris pour 
la personne adorable du Christ? Ne l’appelait-il pas 
dédaigneusement le GalHéen? Ne visait-il pas, aux 
honneurs de la divinité? Est-ce que Voltaire n’a pas 
jalousé la gloire du Sauveur? N’a-t-il pas posé comme 
son rival et prétendu l’éclipser? En fait de perversité 
humaine, il faut s’attendre à tout. 

Les peuples asiatiques compris sous la dénomina- 
tion de Goget de Magog, la Chine, la Tartarie, le Thi- 
bet, les Indes, le Japon, etc., honorent leurs sou- 
verains comme des dieux : l’empereur de la Chine est 
appelé le Fih du ciel. Le czar étend aujourd’hui sa 
puissante influence sur tous ces peuples ; lui-mcme 
réunit dans sa personne la double suprématie spiri- 
tuelle et temporelle, et se présente à son empire 
pomme uq personnage niarqué d’un sceau divin. 

11 vient de paraître à Berlin un ouvrage intitulé : 
Études surPavenir de la Berlin, 1 863). L’auteur, 

M. p, H. Schedo-Ferroli, ypasse en revue les innom- 
brables, geclee qui gubdivisent ù l’infini l’Église rusge 
et il en signale quelques-unes aux yçux desquelles 
ji’^qtoçratç estl’Antechrjst. Ainsi, les.Pe«/^or<zi’ croient 
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que l'Autecbrist a paru et règne sur l'Église ; que, par 
conséquent, il faut éviter tout contact avec ses servi- 
teurs, pour se dérober au danger de tomber victime 
des astuces du démon. Les errants, ou pèlerins, croient 
que l’Anlechrist règne sur la terre, qu’il est incarné 
dans la personne des empereurs de Russie, et que, 
pour échapper à la perdition, il faut non-seulement 
récuser le pouvoir de l’Église officielle, mais encore 
celui du czar et des autorités instituées par lui. Une 
lutte ouverte avec ces autorités étant impossible, le 
seul moyen de se soustraire à leur action, c’est de 
rompre tous les rapports avec la société, pour errer 
dans les forêts et les landes incultes. De là le nom de 
la secte : les errants. 

Les Hébergeurs sont en quelque sorte les novices 
des errants. Ils ont pour mission de recevoir ceux-ci 
et de les soustraire aux poursuites de la police. Arri- 
vés à un âge avancé, ils se font errants à leur tour ; 
et si une maladie mortelle les surprend, ils ont soin 
de se faire porter dans un cbamp ou dans une forêt, 
afin de mourir en fuite. 

Les Adamites n’acceptent pas d’argent russe; le 
saint George qui figure sur les monnaies étant pour 
eux l’image de l'Antéchrist. 

l’abbé. 

Il y a, dans ces doctrines extravagantes, un fond 
de vérité; et, sous ce rapport, on peut les envisager 
comme provenant de l’esprit prophétique toujours 
caché dans le sein des nations. 

LE DOCTEÜB. 

La Russie est certainement la plus coupable des puis- 
sances. La violente usurpation de la Pologne et les 
persécutions atroces qu’elle a exercées depuis un siè- 
cle contre cette patrie de Sobiesky; l’empressement 
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qu'elle a mis à reconnaître le royaume d’Italie; ses 
indignes procédés envers le Saint-Siège, l’iniquité de 
ses prétentions sur les lieux saints, et tant d’autres 
actes de son gouvernement, lui ont attiré à juste titre 
la qualification de puissance révolutionnaire. Néan- 
moins, j’ai de la peine h croire qu’un descendant lé- 
gitime des czars rompe ainsi avec les traditions de 
sa dynastie pour déclarer la guerre au Christ. J’aime 
plutôt à penser que cette dynastie sera punie par où 
elle a péché, c’est-à-dire par la révolution ; et que le 
terrible Gog sera usurpateur de son trône. En effet, 
il est appelé chef du prince de Mosoch et de Thubal; ce 
qui indique un souverain qui dominera le souverain 
môme dè la Russie. 11 est désigné sous le nom de Pe^ 
tite corne qui se produit clandestinement^ qui s empare 
du pouvoir par la fraude, et qui, dévoré d’une insatia- 
ble ambition, envahit tout d’abord .trois royaumes, 
puis étend les limites de son empire sur l’Orient et le 
Septentrion, jusqu’à ce qu’enfin il réussisse à devenir 
le maître de l’Occident et de la' terre*. Les mots : Pe- 
tite corne se produisant clandestinement et s emparant 
du trône par la fraude, indiquent assez un conspira- 
teur, un Louis-Philippe, un révolutionnaire, en un 
mot, qui parvenu à la souveraine puissance, exploitera 
les vues ambitieuses de Saint-Pétersbourg sur Jérusa- 
lem, comme capitale du monde entier. 


LES PRÉCURSEURS DU FAUX PROPHÈTE DE L’ANTECHRIST. 

Mais ce n’est pas seulement. Messieurs, sur la per- 
sonne de l’Antecbrist que nous avons des données 
très-significatives, c’est aussi sur l’autre personnage 

1. Dan., Il, 8, 21 et 44. — Apec., xiir, 1-8. 
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qui doit lui être étroitement uni, et le soutenir dç 
toute la puissance de ses prestiges : je veux parler du 
faux prophète et de la tourbe de ses ministres. 

Notre-Seigneur a prédit du faux prophète qu’il fera 
de grandx prodiges jusqu'à faire descendre le feu du 
ciel.... que le pouvoir lui sera donné d animer la statue 
de r Antéchrist, de la faire jKtrler et rendre des sentences 
de mort contre quiconque refuse de f adorer; et qu enfin, 
par une foule de prodiges, il séduira les habitants de la 
terre'. Quand àses ministres, le Sauveur a prédit égale- 
ment qu’/7 surgira un grand nombre de futur Christs et de 
faux prophètes qui feront des prodiges et des choses éton- 
nantes. Jusqu à séduire les élus mêmes, s'il était possible*. 

Or, nous avons, de nos jours, certains indices qui 
annoncent la vraisemblance de ces grands prodiges. 

Selon toute apparence, le faux prophète viendra du 
même pays que Gog. On conçoit que l'adversaire du 
Christ, devant commencer par séduire les peuples du 
Nord et de l’Orient, choisira parmi ces peuples, ou 
autour de lui, l’homme de sa droite, le faux pontife, 
le grand prestidigitateur qui devra lui concilier l’ad- 
miration publique. Quand il marchera contre l'Occi- 
dent, son prophète aura déjà perverti la moitié du 
monde. Ce Léviathan viendra donc, comme Béhémoth, 
des régions de Oog et de MagogL Je me figure que l’un 
et l’autre poseront comme des êtres d’un ordre divin, 
ên comparaison desquels le grand pontife et le grand 
monarque n’auront été que des pygmées; on peut le 
croire, puisque leur but sera de détrôner le Christ. 

1. Apqc., xja, Q-l?. 

2. Matih., XXIV, 24. 

' r /y i s t'" • 

•1. Voir les Conférences sur Béhémoth et Léviathan, 
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Maintenant, Messieurs, quel sera ce faux prophète? 
Je ne saurais le dire. Ce qui paraît incontestable, c’est 
qu’il aura avec l’Antéchrist une parfaite ressemblance ; 
car, comme lui, il est appelé une Bête qui surgit du 
milieu du monde. L’Écriture donne à l’un et à l’au- 
tre les épithètes les plus odieuses. Ce qui semble 
encore certain, c’est qu’il sera revêtu d’un caractère 
sacré ; car les prophètes lui attribuent les cornes de 
V Agneau^, Mais ce simulacre de pontife, ce faux pro- 
phète par excellence, sera-ce le grand Lama, qui 
passe pour revivre dans ses descendants; qui, pour 
cela, est réputé immortel, et que les Tartares adorent 
comme leur Dieu? Ou bien, sera-ce un successeur de 
celui qui est désigné sous le nom ^ Ahsynthe et sous 
l’emblème de Grande étoile tombée'!'^ Je'l’ignore. Mais, 
ce qu’on ne peut contester, c’est qu’il dépassera Pho- 
tius par le génie, Michel Cérulaire par l’ambition, et 
qu’il viendra des régions de Gog et de Magog. 

Ce pays-là, Messieurs, est beaucoup plus avancé 
que le nôtre dans l’art de la magie. L’année dernière, 
j’ai lu les Souvenirs du voyage d’un missionnaire 
français dans le Thibel et la^lartarie, et j’ai été étonné 
des opérations diaboliques dont il fait le récit. Il parle 
de celles qui ont lieu à domicile, et aux jours de 


grandes solennités dans les lamaseries. Les premières 
sont le plus en vogue. Ainsi, les lamas font rougir au 
feu des niprceaux de fer, puis les lèchent impuné- 
ment; ils se font des incisions sqr le corps, sans qu’il 
en reste, un instant après, la moindre trace, etc., etc. 
Mais la présence des chrétiens est un empêchement, 
comme dans le temps de la primitive Église. « Ainsi, 
■« dit le missionnaire, un lama étant connu pour 


4 . Àpoc.‘, xni, H. 

%. VIII, i0.‘ 


« remplir, à volonté, un vase d’eau, au moyen d'une 
(I prière, nous ne pûmes jamais le résoudre à 
« tenter l’épreuve en notre présence. Il nous disait 
« que, n’ayant pas les mômes croyances que lui, ses 
« tentatives seraient non-seulement infructueuses, 

(1 mais l’exposeraient peut-être à de graves dangers. 

« Un jour, il nous récita la prière de son sié-fd, 
« comme il l’appelait. La formule n’était pas longue. 

<1 mais il nous fut facile d’y reconnaître une invoca- 
» tion directe à l’assistance du démon ; Je le connais, 

« tu me connais, disait-il ; allons, vieil ami, fais ce que 
<1 je te demande. Apporte de l'eau, qu est-ce que c’est que 
n cela pour ta grande puissance? Je sais que tu fais 
« pai/er bien cligr un vase d'eau; mais qu importe? fais 
« ce que je te demande, et remplis ce vase que je te 
Il présente. Plus tard, nous compterons ensemble. Av 
« jour fixé, tu prendras tout ce qui te revient. » 

Mais c’est surtout aux jours des grandes fêtes et des 
lamaseries que se produisent les plus étonnants spec- 
tacles. « Un jour, continue le même missionnaire. 
Il nous rencontrâmes de nombreuses caravanes d’hom- 
II mes, de femmes et d’enfants qui se rendaient à la 
« lamaserie de liache-Tchurin. Comme nous leur té- 
« moignànies notre étonnement, ils répondirent avec 
Il un accent plein de dévotion : Oui, demain doit 
<1 être un grand jour. Le lama Bokte fera éclater sa 
Il puissance; il se tuera sans pourtant mourir. Nous 
Il comprîmes à l’instant le genre de solennité qui 
Il mettait ainsi en mouvement les Tartares des Or- 
II tus. Un lama devait s’ouvrir le ventre, prendre ses 
Il cnirailles et les placer devant lui, puis rentrer dans 
Il son premier état. Ce spectacle, quelque atroce et 
Il quelque dégoûtant qu’il soit, est néanmoins très- 
II commun dans les lamaseries de la Tartarie... Quand 
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'< le jour est arrivé, toute la multitude des pèlerins 
<« se rend dans la grande cour de la lamaserie, et un 
« grand autel est élevé sur le devant de la porte du 
« temple. Enfin le Bokte paraît. 11 s'avance grave- 
« ment au milieu des acclamations de la foule, va 
« s’ïisseoir sur l'autel, et détache de sa ceinture un 
« grand coutelas qu'il place sur scsgenoux. A ses pieds, 
« de nombreux lamas, rangés on cercle, commen- 
« cent les terribles invocations de cette affreuse cé- 
<i rémonie. A mesure que la récitation des prières 
« avance, on voit le Bokte trembler de tous ses mem- 
« bres, et entrer graduellement dans des convulsions 
« frénétiques. Les lamas ne gardent bientôt plus 
« de mesure; leurs voix s’animent, leur chant se 
« précipite en désordre, et la récitation des prières 
« est enfin remplacée par des cris et des hurlements. 
'I Alors le Bokte rejette brusquement l'écbarpe dont 
« il est enveloppé, détache sa ceinture, et saisissant 
>1 le coutelas sacré, s’entr’ouvre le ventre dans toute 
'< sa longueur. Pendant que le sang coule de toutes 
« parts, la multitude se prosterne devant cet horrible 
« spectacle, et on interroge ce frénétique sur les 
« choses cachées, sur les événements à venir, sur la 
« destinée de certains personnages. Le Bokte donne, 
« à toutes ces questions, des réponses qui sont re- 
« gardées comme des oracles par tout le monde. 

<1 Quand la dévoie curiosité des nombreux pèlerins 
« est satisfaite, les lamas reprennent, avec calme et 
« gravité, la récitation de leurs prières. Le Bokte 
« recueille dans sa main droite du .sang de sa bles- 
« sure, le porte à sa bouche, souftle trois fois dessus, 
« et le jette en l’air en poussant une grande clameur. 
<« Il passe rapidement la main sur la blessure de son 
« ventre, et tout rentre dans son état primitif, sans 
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n qu’il'liii reste la moindre trace de cette opt^ràÜon 
« diabolique, si ce n’est un extrême abattement. Le 
* Bokte roule dè nouveau son écharpe autour de son 
« corps, récite à voix basse Une courte prière, puis 
« tout est fini, et chacun se disperse, à l’exception des 
« plus dévots qui vont contempler et adorer l’autel 
« ensanglanté, que vient d’abandonùèr le saiùt par 
« excellence. 

« Ces cérémonies horribles, ajoute M. Hue, se re- 
« nouvèllent assez souvent dans les grandes lamase- 
« ries de la Tartarie et du Thibet. Nbus ne pensons 
« nullement qu’on puisse toujours mettre sur le 
<1 compte de la supercherie les faits de ce genrè, car 
(I d’après tout ce que nous avons vu et entendu parmi 
(I les nations idolêtres, nous sommes persuadé que 
<1 le démon y joue un grand rôle. .\u reste, notre 
« persuasion à cet égard se trouve fortifiée par l’opi- 
(( nion des bouddhistes les plus instruits et les plus 
« probes que nous avons rencontrés dans les nom- 
« breuses lamaseries que nous avons visitées'. >> 

Mais, Messieurs, ceci n’est encofè rien : il faut lire 
ce que raconte le célèbre missionnaire, première- 
ment sur y arbre aux dix mille images qui porte sur cha- 
cune de ses feuilles des caractères thibétains parfai- 
tement formés; ensuite, sur les transformations de 
Bouddha, lesquelles seraient autant de régénérations 
et de renaissances successives; et enfin, sur mille 
autres faits surprenants qui attestent la puissance de 
la magie chez les Tartares*. 

1. Souvenirs d'un Voyage dans ta Tarlarie et le Thibet, par M. . Hue, 
missioDuairo apostolique, t. I, chap. ix. 

2. Hue, Voyage, etc., t. II. Voir à ce sujet l’ouvrage que nous ne 
saurions citer trop souvent en pareille matière ; Des Esprits et de 
leurs manijestatvna , 1. 1, chap. viu. Les Esprits rencontrés sous toutes 
les latitudes. Là, M. de Mirvillc démontre, par des arguments irré- 
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L’époque Où les pays de Gog et de Magog vomi- 
ront leurs innombrables armées sur l'Occident, sera 
précisément celle où le pouvoir sera donné à la Bête 
de combattre les saints et de les vaincre'', où la puis- 
sance de la séduction sera augmentée par le perfec- 
tionnement de l’art magique. En voilà assez pour 
croire que c’est de ces contrées lointaines que nous 
viendront les faux Christs et les faux prophètes men- 
tionnés dans l’Évangile, et que ce sont eux qui opére- 
ront les prodiges capables de séduire les élus. 

Mais tout annonce que les royaumes de l’Occident 
produiront aussi de ces hommes sataniques. Il est 
prédit que le dragon traînera après lui la troisième par- 
tie des étoiles^. Cette prophétie, bien comprise, en dit 
plus que nous ne voudrions savoir. D’ailleurs, n’a- 
vons-nous déjà pas, à l’heure qu’il est, au milieu de 
nous, des opérations démoniaques? Est-ce que dans 
l’ancien et dans le nouveau monde n’ont pas surgi 
une foule d’hommes que l’on peut considérer comme 
les précurseurs des faux Christs et des faux pro- 
phètes? N’avons-nous pas, depuis une vingtaine d’an- 
nées, les tables tournantes, frappantes, parlantes? A 
l’apparition d’un pareil phénomène, il y eut d’abord 
stupeur; nombre de gens y virent une manifestation 
des esprits; d’autres, un nouvel expédient du charla- 
tanisme^ Pour moi, j’avoue que je ne tardai pas à me 
confondre dans la foule des simples qui croyaient au 
surnaturel. Quand on étudie l’avenir, et que l’on 
touche du doigt les symptômes de tous les événe- 
ments qui doivent marquer le dernier âge de l’Église, 

fu labiés, que tons ces faits merveiHeux doivent être attribués aux 
opérations démoniaques. 

1. Apoc., XI, 7 ; XIII, 7. 



nn n'est pas seulement disposé à voir les signes des 
temps un peu partout, mais on est convaincu qu’ils 
existent, et qu’il ne s'agit que de les reconnaître. 
Dans cette conviction, je me mis à étudier le nouveau 
phénomène. C’était avant ma conversion. Je fus en- 
voyé en Amérique; de là je vins en .Allemagne, à 
Paris, en Suisse; je retournai à Londres pour y ren- 
dre compte de ma mission et me voici à Genève. Dans 
un grand nombre de villes, et même dans celle-ci, 
j’ai voulu assister, comme simple témoin, à des réu- 
nions qui avaient lieu autour des tables. Quelle que 
l'At mon horreur pour ces sortes d’assemblées que je 
regardais comme anticbréliennes, je pensais qu’en 
pareil cas le but justifie le moyen. J’ai entendu les 
demandes et les réponses : j’ai vu de mes propres 
yeux l’émotion des assistants, et chaque fois, j’en suis 
sorti avec la conviction de plus en plus profonde 
qu’il y avait là intervention des esprits, et que ces 
esprits sont ceux-là mêmes à qui le grand Apôtre at- 
tribue le pouvoir de ic tramformer en anges de lumière 
/H)ur séduire les hommes ' . Combien, en effet, de chré- 
tiens ne s’y sont-ils pas laissé surprendre? Combien 
n’en ai-je pas entendu dire que, les hommes ne se ren- 
dant plus dans les temples pour entendre la parole divine,- 
et le christianisme ne présentant plus aucune ressource 
/tour convaincre les incrédules. Dieu, dans sa miséricor- 
dieuse providence , avait choisi le moyen extraordinaire 
des labiés pour agir fortement sur les esprits et les rame- 
ner aux grands principes de la foi\ N’est-ce pas là un 
symptôme de la séduction future? 11 est vrai, je ne 
parle ici que d’un nombre comparativement très- 
restreint. Je n’avais devant les yeux que des protes- 

I, Il Corinth., xi, la p| 14. 
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tants et des catholiques peu instruits, qui n’ont de la 
religion qu’un vague sentimentalisme, et de h pièlé 
que r apparence, sans ce qui en constitue la vertu'. Mais, 
ne sont-ce pas là des âmes séduites par les artifices 
de faux prophètes et d'ouvriers frauduleux qui se trans- 
forment en apôtres du Christ, et de démons qui se transfi- 
(furent en anges de lumière et en ministres de la Justice^'. 
Pendant que je me livrais à celte étude, des savants 
publiaient sur cette matière de remarquables ou- 
vrages. C’est alors que je me fis un devoir d’en lire 
plusieurs, et, entre autres, ceux de M. de Mirville, 
de M. le chevalier des Mousseaux et la lettre du 
T. R. P. Ventura’. Depuis l’apparition de ces doctes 
ouvrages, le doute n’est plus permis. Aussi l’opinion 
sur le spiritisme a-t-elle considérablement changé, 
au moins dans les classes éclairées : elles y ont réflé- 
chi, et y VDient un signe des temps. .Mais il n’en est 
pas ainsi de la foule des gens affairés et frivoles qui 
n’ont ni le temps ni la volonté de s’occuper de l’ave- 
nir. Ceux-là n’hésitent pas à nous dire que le phéno- 
mène de la manifestation des esprits est désormais 
un fait entré dans le domaine de l’histoire ancienne, 
et que tout danger a disparu. Eh bien! soit; que tout 
danger ait disparu pour le moment. Nous pouvons 
néanmoins, dès aujourd’hui, constater deux faits : 
le premier, que l’évocation des esprits est en voie de 
progrès. Après avoir parlé par les tables, par les as- 
siettes et les chapeaux, ils n’ont plus qu’à parler par 
la statue de l’Antéchrist et par des hommes vivants. 

1. Il Tim.,in, S. 

2. Il Corinth., xi, 13, 14 et lo. 

3. Voir les ouvrages inlilulést : Des Esprits et de leurs manifesta- 
tions diverses, par J. E. de Mirville ; Lettre du T. R. P. Ventura, ser- 
vant d’avant-propos, cl Maaers et pratiques des Démons, par le cheva- 
lier des Mousseaux. 
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et alors nous aurons les faux prophètes contre les- 
quels le Seigneur nous a prévenus. 

Le second fait, non moins digne d'attention, c’est 
qu’il existe déjà une secte de spirites, et qu’elle 
compte des milliers d’adhérents en Amérique et dans 
les grandes cités de l’Europe. 

l’abbé. 

Je viens de parcourir le Livre des Esprits, par M. Al- 
lan Kardec, et j’y vois que cette secte, née aux États- 
Unis, s’est propagée en Europe, et surtout en France; 
qu’elle est déjà fort nombreuse et qu’elle a des jour- 
naux pour publier ses doctrines et ses pratiques. Le 
but de cette religion nouvelle est de battre en brèche 
les dogmes du christianisme, et de les remplacer par 
l’unique précepte de la charité fraternelle. 

Voici en quels termes M. Allan Kardec, patriarche 
de cette secte, affirme avoir reçu des esprits la mis- 
sion d’écrire son ouvrage' : 

« Pccupe-toi avec zèle et persévérance du travail 
« que tu as entrepris avec notre concours ; car ce tra- 
« vail est le nôtre. Nous y avons posé les bases du 
« nouvel édifice qui s’élève, et qui doit un jour réu- 
« nir tous les hommes dans un même sentiment d’a- 
« mour et de charité ; mais avant de le répandre, nous 
« le reverrons ensemble, afin d’en contrôler tous les 
« détails... 

(I Signé : Saint Jean l’Évangéliste, saint Au- 
gustin, SAINT Vincent de Paul, saint 
Louis , l’Esprit de Vérité, Socrate, 
Platon, Franklin, Swedenborg, etc . » 

M. Allan Kardec indique la succession des phéno- 

\ , Vrohyomènes. 
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mènes par lesquels le spiritisme a progressé jusqu’à 
nos jours. 

Le premier est celui qui a été désigné sous le nom 
de tablex tournantes, ou danse des tables. 

Le second est celui des tables frappantes. 

Le troisième, celui des tables parlantes par les let- 
tres de l'alphabet. 

Le quatrième fut indiqué à Paris par un esj)rit, le 
10 juin 1853 : il consiste à adapter un crayon à une 
corbeille, à une planchette ou autre objet do ce 
genre. C’est alors que la personne qui pouvait mettre 
en mouvement la corbeille fut appelée nddimn. 

Le cinquième est l’écriture par l’esprit lui-même, 
sans l’entremise du médium. Ce phénomène a été 
appelé spiritographie. 

Le sixième est la parole de l’esprit par la voix du 
médium : ce mode est appelé spiritologie. 

Voilà bien, monsieur le docteur, les progrès du 
spiritisme à notre époque, d’abord comme science, et 
ensuite comme propagation dans le monde. 

LE COMTE. 

Je vous dirai à ce sujet. Messieurs, que, depuis 
trois mois, je lis avec la plus sérieuse attention la 
Pnewnatologie de M. de Mirville, et que j’y ai remar- 
qué avec elfroi deux paragraphes où il annonce la 
transformation prochaine du protestantisme et du 
rationalisme en une immense hérésie, celle du spiri- 
tisme. « Lorsque, dit-il, cette grande épidémie, au 
« lieu d’envahir environ la dixième partie de la 
n France, en aura contagionné les deux tiers (des 
« rapports certains portent à trente mille les adeptes 
« de Lyon, et àdoiize mille ceux de Bordeaux), quand 
« nos académies elles-mêmes auront subi l’influence 
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« du fléau si longtemps nié par elles, ce jour-là, 

(I nous verrons ce Protée spirituel déchirer de très- 
« bonne grâce son programme matérialiste et procla- 
ci mer avec audace l’ubiquité historique et scienti- 
« fique de ce surnaturel qu’hier il faisait nier par- 
(I tout. Chez lui, ces palinodies ne sont pas rares... 
« L’on peut croire que c’est en raison du même pres- 
« sentiment que le P. Ventura avait appelé l’in- 
« vasion du spiritisme, en 1853, le plus grand évé- 
« nement du siècle. » Ainsi, depuis trois cents ans, on 
a fait des efi’orts inouïs pour nier les miracles de Jé- 
sus-Christ. Que font les nouveaux sectaires? Ils ad- 
mettent tons ces faits surnaturels, mais ils les retour- 
nent contre Jésus-Christ lui-mème, en les attribuant 
à la puissance des esprits. Sans plus de détails. Mes- 
sieurs, je ne puis que vous renvoyer à ces deux para- 
graphes, que vous trouverez dans le cinquième vo- 
lume, chapitres XIX et XX. Ainsi, nous touchons au 
jour où s’accomplira l’oracle : Il s'élèvera de faux 
Chrits et de faux prophètes qui feront des prodiges et des 
choses étonnantes, jusqu’à séduire les élus mêmes, s’il 
était possible. 

LB DOCTEUR. 

C’est une machination infernale qui s’apprête ; c’est 
le mystère d’iniquité qui est en travail. 11 est visible 
que nous approchons de l’époque où sera révélé 
l’homme inique. . . dont l’ avènement se fera connaître par 
t opération de Satan, par des tours de force de tout genre, 
par des signes et des prodiges trompeurs'. 

Quel motif de nous tenir en garde contre la sécu- 
rité universelle! L’hlsprit-Saint nous avertit de lire les 
prophéties, d’en scruter le sens profond et de cher- 

I . II. Thés».. Il, T cl S. 
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cher à les comprendre*. Il nous a bien prévenus que 
les hommes ne seront séduits et ne périront que pour 
n’avoir pas eu l’amour de la vérité, et que Dieu ne 
permettra toutes ces œuvres d’iniquité et mensonge 
que par un redoutable jugement envers ceiuc t/uinont 
point cru à la vérité et qui ont consenti à l'iniquité^. 


lUVSRS AUTRES SIGNES. 


l’abbé. 

Messieurs, nous avons parcouru la série des évé- 
nements qui doivent se dérouler dans le dernier âge 
de l’Église, et nous avons examiné les signes qui, de 
nos jours, préludent à chacun d’eux d’une manière 
très-sensible. Ces événements révélés par des signes 
précurseurs! voilà sans doute une chose remarqua- 
ble. On y reconnaît la marche de la divine Providence, 
qui n’agit pas brusquement, mais procède avec len- 
teur, selon la grande loi du progrès, et comme l’a dit 
le plus sage des rois, disposant toutes choses avec sua- 
vité , avec poids, et nombre, et mesure , mais atteignant 
toujours son but avec une force irrésistible^. Il semble 
que nous sommes au bout. L'époque de l’abomina- 
tion de la désolation, c’est la fin. Alors aura lieu la 
fuite du Christ et de ses élus, laquelle sera bientôt 
suivie des jours de feu. Or, ce sont là des événe- 

1. Apoc., 1,3. — Malth., xni, 9. — Ps. r.XVlll, 2. 

2. II Thess., Il, 7-12. — On ne saurait trop recommander à ce 
sujet l’ouvrage intitulé : Pneumatologie ; des Esprits et de leurs mnni- 
festatiom diverses, par J. E. de Mirville, cinq gros vol. in-8 ; Paris, 
chez H. Vrayet de Surcy, 1863. Cet ouvrage, inUnimcnl remar- 
quable par son immense érudition cl par ses raisonnements lumi- 
neux, peut dire considéré comme un avertissement ménagé par la, 
divine Providence aux fidèles des derniers temps. 

3. Sag., VIII, 1, el XI, 21. 
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nienls dont notre époque ne saurait présenter les si- 
gnes précurseurs. J’ai souvent fuit une observation 
^ui me parait fort juste : c'est que plus l’avenir est 
éloigné, plus les signe» en sont rares et incertains; 
plus, au contraire, il est rapproché, plus les symp- 
tômes qui le révèlent sont nombreux et sensibles. La 
divine Providence ne nous fait ainsi connaître les 
événements futurs que progressivement, à mesure 
que nous y arrivons. Elle nous prépare, par des aver- 
tissements non équivoques, à ceux qui nous touchent 
de près; quant à ceux d’un avenir lointain, elle les 
couvre de nuages, et c’est à peine si nous pouvons 
les entrevoir. Ils sont pour nous comme ces planètes 
perdues dans l’immensité des cieux, et que l’astro- 
nome n’aperçoit que rarement et imperceptiblement, 
à la faveur d’une nuit étoilée. C’est pourquoi les pro- 
phéties qui les annoncent ont été si peu comprises. 
Or, l’époque de l’abomination de la désolation appai^ 
tient à cet avenir éloigné. 11 ne faut donc pas être 
surpris de ce que les symptômes nous manquent. . 
Cependant, ne peut-on pas dire que tout ce qui s’est 
passé à Rome dans le siècle dernier et dans celui-ci, 
cette capitale envahie pai- les armées étrangères, ces 
papes obsédés, trahis, abandonnés, contraints à la 
fuite et à l’exil, nous donne une idée des jours plus 
mauvais où la cité de Jérusalem sera conquise par les 
bandes de l'Antéchrist, où le Christ jugera à propos 
de s’éloigner, et où l’homme de péché trônera dans le 
temple comme un Dieu? Ne peut-on pas aussi voir 
dans l’état présent du globe une préparation au futur 
embrasement du monde, puisque les savants con- 
viennent que tout y est disposé pour un cataclysme 
de feu ? 

Je crois. Messieurs, que nous avons indiqué les 


1 . 


— 216 — 


principaux signes des temps, et que nous pouvons 
nous en tenir là. Car si nous voulions nous arrêter 
sur tous, ce serait à n’en pas finir. Combien de fois, 
appliquant les oracles sacrés aux événements contem- 
porains, je me suis dit : Voilà encore un symptôme 
de l’avenir! Mais bientôt je le j>erdais de vue. Ainsi, 
nos tendances actuelles à la liberté, à l’abolition de 
l’esclavage et de la peine de mort, nos sociétés fon- 
dées pour la paix universelle et perpétuelle, ne sont- 
elles point autant d'aspirations secrètes de l’huma- 
nité vers l’ordre de choses qui existera pendant le 
règne temporel de Jésus-Christ? Ce roi divin sera es- 
sentiellement pacifique. C’est de lui que Michée a dit 
la célèbre parole : Erit iste pax ; celui-ci sera la paix'. 
Isaïe l’appelle Prince de lu paix^. Il pourra, lui, dire 
avec vérité : Mon empire, c'est la paix. Le grand mo- 
narque, son précurseur, commencera cette œuvre de 
pacification universelle. Mais cette pacification sup- 
pose un état antérieur de guerre également univer- 
selle. Or, qui ne s’attend aujourd’hui à voir cette 
guerre sortir des complications de la politique con- 
temporaine? Un ministre anglais ne disait-il pas na- 
guère, dans un meeting, qu’il ne pouvait porter 
ses regards sur aucun point de l’Europe sans y trou- 
ver des causes de perturbation? N’aurait-il pas pu 
dire : sur aucune partie du t/lobe ? 

Nous trouvons un autre signe dans l’état religieux 
et moral de deux grandes capitales, Londres et Paris. 
Londres la prostituée qui, pourtant, recèle en son 
sein le germe de sa conversion future, Londres qui 
accorde indistinctement un asile hospitalier aux victi- 


Mk’h., V, b. 
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mes et aux artisans des révolutions. Paris, la grande 
nié. qui, il y a un siècle, selon l'expression de M. de 
Maistre, couronnait Voltaire, que SodAme eût banni; 
qui, en ce moment, se fait gloire de posséder les Renan, 
les Havet et tant d’autres savants du môme acabit; qui 
s’embellit et se pare (;liaque jour davantage, comme 
une courtisane, pour séduire à la fois les princes et 
les peuples. Ah ! ces deux villes ne commencent-elles 
pas à réaliser les oracles des prophètes sur Kahab et 
sur Babylone? 

Ensuite, Messieurs, la durée de deux mille ans 
qu'aucun âge du monde n’a dépassé, n’est-elle pas 
un avertissement que notre âge chrétien touche à sa 
consommation ? 

La rapidité des événements contemporains ne nous 
dit-elle pas que nous subissons les lois de la gravita- 
tion, et que nous rivons vite parce que nous appro- 
chons de la fin ? Comment, aussi, ne pas envisager la 
franc-maçonnerie comme un signe des temps? Bientôt 
nous allons scruter le livre de Job, et, dans nos com- 
mentaires sur les derniers chapitres, il nous sera fa- 
cile de prouver que Béhémoth et Léviathan sont les 
symboles de l’Antéchrist et de son prophète. Or, il y 
a, entre la peinture que fait le livre sacré de ces deux 
monstres et celle qu’on pourrait tracer de la franc- 
maçonnerie, une telle ressemblance, qu’on est forcé 
de reconnaître dans cette satanique association une 
image de l’avenir'. 

Et. qui ne verrait un symptôme efi’rayant de l’avé- 
nement de l’Antéchrist, dans la trame infernale ourdie 
par la Haute- Vente, pour préparer un scandale qui 
serait plus cruel au cœur de Jésus que tous ceux qu’il 

I. Voy. Joh, XI., IS, et xi,i, 4-tii cl 2î-2ii. 
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eut à souflpir au temps de sa passion? JN’est-ce pas là 
un prélude aux trames plus affreuses, encore, que les 
prophètes annoncent pour les jours de l’apostasie gé- 
nérale ? Tout le monde peut lire dans l'Église 

romaine en face de la llévoluiiony par Crétineau-Joly, 
et dans la Révolution, par Mgr de Ségur, les preuves 
de ce que je dis. 

Enfin, un dernier signe qu’il est impossible de mé- 
connaître, c’est le nombre considérable d’hommes 
sérieux qui, de nos jours, s’appliquent à scruter les 
prophéties et y découvrent des choses que n’ont pas 
même soupçonnées les commentateurs, dont pour- 
tant les travaux sur l’Écriture sont immenses, aussi 
bien qu’érudits et profonds. Et il faut remarquer que 
ces hommes sérieux travaillent ainsi sous l’impulsion 
du Saint-Siège. Plus d’une fois le Pontife auguste et 
vénéré qui préside aujourd’hui au gouvernement de 
1 Église, leur a adressé les paroles les plus encoura- 
geantes. Ainsi, dans un Bref à Mgr l’Archevêque de 
Munich, sous la date du 21 décembre 1863, il donne 
aux savants catholiques de l’Allemagne des avis d’une 
haute importance ; il leur trace les règles à suivre pour 
« connaître, développer et exposer clairement le tré- 
« sor des vérités que Dieu a déposées dans les œuvres 
« de la nature et de la grâce; et il leur recommande de 
« faire le plus grand cas des vrais et solides progrès de 
« la science qui ont été obtenus dans les écoles catholi- 
« ques, au flambeau et sous la direction de la foi sainte 
« et divine. , . . » in summopretio habeant veros solidosgue 
acienXiæ progressas^ qui sanctissima ac divina fide duce 

et magistra in catholicis scholis habiti fuemnt 

« C’est qu’en effet la science sacrée est une mine 
dont les richesses sont épuisées. Qui oserait dire au- 
jourd’hui que les prophéties sur les derniers temps 
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ont été comprises, lorsque les écrivains les plus dis- 
tingués de l’Église se plaignent amèrement des expli- 
cations qu’on en a données jusqu’à ce jour, et expri- 
ment, avec la plus vive ardeur, le désir d’une nouvelle 
exégèse'? Comment, en etl’et, se contenter des expli- 
cations qu’ont données nos commentateurs, même les 
plus estimés, sur une foule de textes prophétiques? 
Au point de vue du sens moral ou ascétique, ils sont ad- 
mirables; mais à celui du sens littéral que l’Ésprit- 
Saint a voulu principalement exprimer, leurs méprises 
sont innombrables; et il est clair pour tout œil non 
prévenu, que le livre des prophéties a été pour eux 
un livre fermé et scellé de sept sceaux*. 11 en devait être 
ainsi, puisque Dieu l’avait annoncé; et ce fait trop 
peu connu est une des mille preuves de la vérité des 
prophéties et de la divine inspiration des livres bibli- 
ques. 

Est-il nécessaire. Messieurs, de me constituer ici 
l’interprète de vos sentiments et d’affirmer que vous 
n’avez jamais eu, pas plus que moi, la folle prétention 
d’ouvrir ce livre scellél Nous savons que ce droit est 
réservé au Christ seul. C’est lui qui, dès le jour de sa 
première victoire contre Gog, manifestera le sens des 
prophéties avec toute l’autorité que lui donnera sa 
digni té de Christ, reconnu comme tel par le monde en- 
tier. C’est en lui et par lui que se réaliseront tous les 
événements dè l’avenir. « Voici, » dit à Jean un des 
vingt-quatre vieillards, «voici le lion de la tribu de 

1. Voy. le» divers écrils du Père Perrone, de S. K. Mgr le car- 
dinal Gousset, archevêque de Hcitns, du H. P. Gratry, de M. l’obbè 
Gloire, de M. l'abbé Crclier, de M. Léon Gautier, mais surtout les 
importants ouvrages de M. de Mirville, Piieumalofoi/ie, et de MM. A. 
U'Orient, Accomplissement des H’ophelies, 3 vol,; Paris, quai Mala- 
quais, la. 

2. Apoc., V. I. •' .■ ■ 
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« Juda, la racine de David, qui a obtenu par sa vic- 
« toire d’ouvrir le livre et d’en délier les sept sceaux 
Au Christ seul est donc réservée la gloire de mani- 
fester les prophéties. 

Nous savons cependant que Dieu «révèle quelque- 
« fois aux petits les choses qu’il cache aux sages et aux 
« prudents ; qu’il a choisi les moins sages selon le 
« monde pour confondre les sages. » Depuis longues 
années, nous avons étudié, nous avons scruté les ora- 
cles sacrés, nous les avons rapprochés les uns des 
autres; et maintenant, il semble que nous avons 
réussi à porter quelques rayons de lumière au mi- 
lieu de ces ténèbres. 11 nous a paru que l’avenir se dé- 
voilait à nos regards avec ses terreurs et ses conso- 
lations, avec ses craintes et ses espérances, et nous 
en avons ressenti les émotions les plus vives et les 
plus profondes. 

J’ignore, Messieurs, l’usage que vous avez pu faire 
de vos pensées à ce sujet ; quant à moi, j’ai émis les 
miennes dans la société où jé compte plus d’un ami 
aussi instruit que religieux. Je parlais du grand mo- 
narque et du grand Pontife, de la restauration du 
royaume d’Israël, de la conversion du monde, du 
Christ-roi, de l’âge millénaire, etc. J’excitais le rire 
railleur des uns, la curiosité des autres ; ceux-là 
criaient à l’hérésie, ceux-ci demandaient des éclaircis- 
sements. Je les donnais, et en les donnant, je provo- 
quais des questions nouvelles. Souvent, la Bible, ap- 
portée au milieu d’une discussion, était lue et inter- 
rogée par ceux que mon interprétation étonnait, scan- 
dalisait même. Je signalais les erreurs que j’avais 
reconnues dans les commentaires les plus en renom, 

I, Apoc., V, ii. 
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ainsi que dans les versions françaises du Livre sacré. 
C’est alors que mes auditeurs témoignaient surtout leur 
étonnement :ilsétaienttoutahuris.medonnaientraison 
et me pressaient de livrer ces idées au public. Il faut, 
me disaient-ils, exciter parlâtes hommes qui ont mis- 
sion d’enseigner aux élèves du sanctuaire la science 
des Écritures, à l’étude comparative et approfondie 
des prophètes, en tenant compte, et des enseigne- 
ments du passé, et des événements qu’il est facile de 
prévoir, comme de ceux dont nous sommes les té- 
moins. 

LE COMTE. 

Je ne puis pas en dire autant que vous, monsieur 
l’abbé, car la crainte de compromettre des vérités si 
précieuses m’a ordinairement fermé la bouche. 11 me 
semblait que le moment n’était pas venu et qu’il était 
prudent d’attendre. Cependant j’ai fait quelques ou- 
vertures à des hommes d’un grand mérite, et je me 
plais à reconnaître qu’ils m’ont accordé une atten- 
tion sérieuse, et qu’après cinq ou six entretiens, je 
les ai complètement gagnés à nos .opinions. L’un 
d’eux, savant du premier ordre, me dit un jour en 
me serrant les mains : Je dois vous quitter, je le 
regrette infiniment; mais soyez-en sûr, mon admi- 
ration est à son comble ; je crois fermement tout ce 
que vous m’avez dit et me sens disposé à croire tout 
ce que vous pourriez me dire encore. 

LE DOCTEUR. 

Pour moi. Messieurs, j’ai la conviction que le mo- 
ment est venu, que les événements se pressent, que 
nous sommes, pour ainsi dire, à la veille de voir 
s’ouvrir une ère nouvelle, et que, par conséquent, la 
vérité ne doit pas demeurer sous le boisseau. Auasi, 
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dans mes pombreuses pérégrinations, j’ai eu à cœur 
de m’aboucher avec les personnes qui m’étaient dési- 
gnées, soit dans le clergé, soit dans la société, comme 
formant l’élite du monde éclairé. Je leur ai fait part 
de ces idées, et partout j’ai trouvé de la sympathie. 
Bien plus, j’ai rencontré çà et là des hommes qui 
professaient déjà les mêmes idées, d'autres qui les 
soupçonnaient, et un grand nombre qui croyaient 
fermement au règne millénaire. Ainsi, les esprits s(‘ 
préparent, et c’est là un signe des temps. 

Avant le premier avènement de Jésus-Christ, Jean- 
Baptiste criait dans le désert : Je suis celui qui crie : 
Préparez la tioie du Seiqneur'. Ils disposait ainsi les 
habitants de la Judée à la prochaine venue du Messie. 
Le Jean-Baptiste du second avènement viendra aussi 
en temps opportun. Peut-être sera-ce le grand Pontife. 
Quoi qu’il en soit, il nous est bien permis de prendre 
en mains le livre des divins oracles, et, après les 
avoir longtemps étudiés, comparés, approfondis, de 
croire que les feuilles du figuier sont naissantes et que 
l'été approche. Il nous est bien également permis de 
le dire à nos amis et aux personnes qui nous ins- 
pirent confiance, afin de les préparer. 


SIGNES on PHÉUKEST Al’N PHINCIPAI X ÉVÈNEMENTS. 

l’abbé. 

Permettez , Messieurs , qu’avant de terminer, je 
vous présente avec quelques développements une 
pensée qui me paraît appuyer tout ce qui a été dit 
dans cette conférence. Cette pensée, la voici : Il n'y 

\ . LiiP.m, 4. 
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a jamais eu dans te mande vn grand événement qui nait 
été prédit de quelque manière. Si ce principe historique 
posé par Machiavel a été vrai dans le passé, combien 
ne l’est-il pas plus encore pour l’avenir? Oui, Dieu 
prélude toujours aux grands événements par des 
signes précurseurs. Cette loi de la Providence s’ap- 
plique à tout : à la nature, à l’homme individuel et 
à la société. Dans l’ordre de la nature, donnons pour 
exemple la saison de l'hiver qui est comme une con- 
sommation annuelle de la végétation. Il n’arrive pas 
tout à coup, mais par des signes qui le font pres- 
sentir. Alors le soleil n’a plus autant d’ardeur ni de 
clarté, les jours se raccourcissent, la sève des planteâ 
s’éteint, les feuilles des arbres pâlissent et tombent, 
les oiseaux s’enfuient de nos climats et en vont cher- 
eher de plus doux, la campagne n’a plus la même 
animation, l’atmosphère s’assombrit, se rafraîchit, 
et à la vue de tous ces symptômes, chacun de dire : 
Voici l’hiver! 

' Pour ce qui concerne l’homme en particulier, l’évé- 
nement principal de son existence, celui qui domine 
tous les autres, c’est sans contredit son trépas, puis- 
qu’il doit décider de son éternité heureuse ou mal- 
heureuse. La mort n’est-elle pas une consommation 
de la vie présente? Or, qui peut en compter les 
signes avant-coureurs? Dans la jeunesse, un malade 
appelle à son secours l’homme de l’art; celui-ci fait 
demandes sur demandes, il tâte le pouls, il inspecte, 
il palpe , il ausculte , et a bientôt constaté les plus 
fâcheux symptômes; il n’ose parler, ou bien sa parole 
n’a pas d’assurance. Cependant le même organe est 
toujours affecté, le malaise est chronique, les remèdes 
n’ont aucun succès, le mal se prolonge et s’aggrave, 
l’anxiété des parents perce à travers les soins assidus. 
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Ne sont-ce pas là autant d'avertissements pour le jeune 
malade, s’il veut réfléchir? Que dirai-je de l’âge mûr 
et de la vieillesse? Le corps s’afTaiblit, les jambes 
chancellent, les infirmités surviennent et se com- 
pliquent, la vigueur et la délicatesse des sens dimi- 
nuent, le visage perd sa beauté, les rides se forment, 
la tête se dépouille et grisonne. Âh ! le vieilard n’a 
qu’à ouvrir les yeux pour voir sous ses pas le tom- 
beau. 

Ce que Dieu fait pour l’homme pris individuel- 
lement, il le fait à plus forte raison pour la société. 
Comnie je le disais tout à l’heure , tous les pays du 
monde ont été avertis des principaux événements qui 
les concernaient. Toujours on a pressenti les inva- 
sions des peuples étrangers , les fléaux publics , la 
chute des empires. Or, cela est vrai surtout de la con- 
sommation des âges. 

Et, puisque nous parlons ici de l'âge chrétien, 
nous pouvons juger que la consommation en est pro- 
chaine par les signes qui ont annoncé la consomma- 
tion des âges antérieurs. 


SUiSES OUI PRÉLUDÈRENT A LA CONSOMMATION DE l’aGE 
ANTÉDILUVIEN. 


Le premier âge du monde se termina par le dé- 
luge. Or, cette terrible consommation fut précédée de 
signes auxquels les hommes ne pouvaient pas se 
tromper. Pour s’en convaincre, il suffit de lire l.es 
chapitres VI et VII de la Genèse. Les avertissements 
du ciel ne manquèrent pas; la menace divine s’était 
fait entendre : « La terre est remplie d’iniquités, et 
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« je perdrai les hommes avec la terré Voilà que je 
« ferai tomber les eaux d’un déluge sur la terre, et 
« je ferai mourir toute chair dans laquelle est un 
<( esprit de vie sous le ciel >» L’arche de Noé s’éle- 
vait elle-même comme un monument public et per- 
manent de la submersion future. La durée d’un siècle 
était plus que suffisante pour que la connaissance de 
ce funeste avenir se répandît parmi les habitants de la 
terre. S’ils furent surpris, ils ne purent s’en prendre 
qu’à eux-mêmes. 


SIGNES Oei PRÉLUDÈRENT A LA CONSOMMATION DE l’aGE' 

MOSAÏQUE. . ■ r 

•• 

• • •• ». 

1 . - - -a; - . 

L’âge mosaïque eut sa consommation au premier 
avènement de Jésus-Christ. Je n’en finirais pas, si je 
voulais énumérer tous les signes auxquels le peuple 
de Dieu pouvait reconnaître la prochaine venue du 
Messie. Je me contenterai d’indiquer sommairement 
les principaux. Les prophètes avaient annoncé : 


I 

I 


l 



( 


> 

f 



r '• 


I 

U. 


1® L’épO([ue précise de sa venue 
La virginité de son auguste inère^. 

La famille dont il devait sortir et le lieu de sa naissanc^^. 
Sa manifestation aux Gentils par une étoile®. 

Le précurseur qui devait lui préparer les voies L 
Son entrée triomphante à Jérusalem®. 



' .. “f 

‘ I. Gen., VI, 13. . * . _ 

“r'2. 1/. _ 'Tl 

3. Gen., xlix, 10. — Dan., ix, 2.*> cl 20. \ 

f . Is., vu, 24. ' 

5. Is., XI, 1. — Midi., V, 2. , 

0. Nomb., XXIV, 17. , v ^ ‘ J 7 1 T *' 

7. Mal.,* III, L - '• » - * ‘ 

H. zach.,iT, !). ;* ‘ ' 
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Sa passion aver les principales circonstances’. 

Et enfin, .sa mort, sa sépulture, sa résurrection et son 

ascension au ciel 

Toute la loi. selon l’heureuse expression de saint 
Augustin, portait dans ses flancs le Messie et était prête 
A Venfanter. Les membres du Sanhédrin pouvaient 
facilement se convaincre que tant d’oracles trouvaient 
leur parfait accomplissement dans Jésus-Christ. Ce 
qui devait dissiper, à cet égard, jusqu’à l’ombre du 
doute, c’étaient les symptômes non équivoques de 
décadence qui se manifestèrent parmi eux dans les 
derniers temps, je veux dire dans les années qui pré- 
cédèrent de près la venue du Messie. C’est à cette 
époque qu’ils se divisèrent en plusieurs sectes, qu’ils 
donnèrent à la loi de Dieu des interprétations arbi- 
traires, substituant de vaines observances aux sages 
pratiques qu’elle leur prescrivait. Ce fut alors que 
s’élevèrent de fatales dissensions dans le sein du 
peuple, et que la jalousie, l’intrigue et l’ambition je- 
tèrent la division et la discorde parmi ses principaux 
chefs. Ceux-ci, foulant aussi les préceptes divins, ne 
conservèrent de la vertu que les apparences, et méri- 
tèrent plus tard les redoutables objurgations de Notre- 
Seigneur : « Malheur à vous, Scribes et Pharisiens 
« hypocrites^!... » 

Bien plus, dès ce temps-là, le Messie était attendu 
comme devant arriver prochainement, et de la Judée 
cette attente s’était répandue parmi les Gentils. Aux 
oracles des prophètes faisaient écho ceux de la si- 
bylle, et le chantre de Mantoue saluait cet heureux 
avènement par le distique bien connu : 

t. Is., LUI. — P». XXI. — Zach., XI, ta. 

2. Ps. XI.VI et CIX. — Jean., i ol ii. 

a. .Matlh., vxiii, t.a, jusqu’à la lin. 

I. iS 
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Incipe, parvi puer, ri$u eognoêoer» matrm, 

■— -O -Cora IMm toboles, magnum Jovis incrementum. 

Égloc *. 

Pour avppfir les membres du sénat et le peuple, 
Jésus-Christ n’avait^pas besoin d’attendre le jour de sa 
mort, dans lequel devaient se produire avec évidence 
tous les signes de la prochaine extinction de la syna- 
gogue : l’obscurcissement du soleil, les ténèbres ré- 
pandues sur toute la terre, l’ouverture des tombeaux, 
le frémissement du globe et le déchirement du voile 
du temple. Déjà môme, pendant son ministère pu- 
blic, il avait 1e droit de dire à cés hortmcs aveugles 
et endurcis : « Lorsque vous voyez un ntiage se for- 
«I mer du côté du couchant, vous dites aussitôt : II va 
n pleuvoir, et cela arrive ainsi. Et quand vous voyez 
« que le vent du midi souffle, vous dites qu’il fera 
w une grande chaleur, et cela arrive. Hypocrites! 
« vous savez reconnaître les apparences du ciel et de 
« la terre, comment donc ne reconnaisSei-vous point 
« ce temps*? » 

CONSÉOUBNCE BELATIVE A LA COXSOUMATIOK l>E L’aGE .. 

CIIR^TIRn. 

Si les derniers temps de l’âge antédiluvien et de 
l’âge mosaïque ont été annoncés par des signes pré- 
curseurs, il n’est pas étonnant que Dieu ait voulu 
préparer de même les chrétiens aux derniers tefnps 
de l’Église. Nous avons étudié ces signes, nous en 

. i . Voir les témoignages dC Suétone et de Tacite dons la V'te de 
Vespasien. — Les hecherebet sur l’orig. du deep, orieut., sect. tO, par 
Boulanger. .-4 

2. Luc, xu, 54-57. 
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avons constaté un certain nombre, et nous croyons 
pouvoir rédire encore que les branches (ht figuier sonl 
tendres, que ses feuilles sont naissantes et que l’été ap- 
jtroche. Ce doit être, Messieurs, un puissant encoura- 
gement à nos études. Quel sujet plus digne de nous 
que celui des graves événements qui doivent pré- 
céder et accompagner le retour de Jésus-Christ sur 
la terre! Il importe aussi d’y préparer les fidèles, 
afin qu’ils ne soient pas surpris comme les contem- 
porains de Noé et comme les Juifs au temps du Sau- 
veur. D’après nos perspectives, une grande calamité 
plane sur le monde, et cette calamité doit être suivie 
d’un meilleur avenir. 11 faut que les chrétiens pui- 
sent dans le premier de ces événements un motif de 
vigilance, et dans le second un motif de consolation. 
Nous approchons à grands pas du premier des trois 
malheurs prédits dans l’Apocalypse. Selon toute appa- 
rence, ce premier malheur sera un cataclysme social, 
c’est-à-dire le renversement des principes religieux 
et de tout ordre dans la société. Par conséquent, une 
guerre formidable sera déclarée à l’Église, à son 
chef suprême, à ses ministres, à ses enseignements, 
à ses institutions et à tous ceux qui lui seront fidèles. 
Cette guerre suppose une force imposante qui im- 
prime la terreur ; elle suppose aussi de nombreux 
moyens de séduction. 11 y a là de quoi réfléchir pour 
les chrétiens qui ne veulent pas prévariquer. 

Ce premier malheur étant une figure du second, 
par celui-ci, on peut conjecturer quel sera celui-là. 
Or, le second malheur sera l’époque de la grande tri- 
bulation. Alors la puissance de la terreur et de la 
séduction sera portée à un tel degré, que l’apostasie 
deviendra générale. Donc, à l’époque du premier 
malheur, les ennemis de l’Église, sans disposer d’une 
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aussi formidable puissance, en auront assez pour ré- 
gner en maîtres, et provoquer de nombreuses aposta- 
sies. Que les fidèles s’attendentà ces jours d’épreuves; 
car, comme le dit saint Grégoire, les coups sont moins 
sensibles quand ils sont prévus. Minus jacula feriunt 
f/U(p prmidenlur ; qu’ils se préparent à imiter la con- 
stance des martyrs. Qu’Us se couvrent de l’armure de 
Dieu, afin de demeurer inébranlables au milieu des em- 
bûches sataniques, et de l'ésister dam le jour mauvais. 
Que la vérité soit la ceinture de leurs reins, et la justice, 
leur cuirasse. Qu’en toutes occasions ils premient le bou- 
clier de la foi, afin de pouvoir éteindre les traits enflammés 
de l’esprit f rés-malin '. Di foi et la patience seront leur 
unique sauvegarde dans cette grande calamité*. 
Qu’ils prennent encore le casque du salut et l’épée de l'es- 
prit qui est la parole de Dieiâ. Ah ! le moment est venu 
où les chrétiens doivent être éclairés sur le sens des 
prophéties qui nous révèlent les combats et le triom- 
phe de l’Église dans les derniers temps. Oui le mo- 
ment est venu, et bientôt peut-être nous serons à la 
fois et témoins et victimes dans la consommation du 
premier malheur*. 11 ne faut pas que nous soyons 
pris au dépourvu et que Dieu puisse nous adresser les 
reproches qu’il faisait à son peuple, lorsqu’il lui di- 
sait : Ij' milan dans les airs cannait son temps; la tour- 
terelle, l’hirondelle et la cigogne discernent le temps de 
leur émigration; mais mon peuple na point connu le 
jugement du Seigneur'^. Les oracles sacrés sont le prin- 
cipal moyen que la Providence tient en réserv'e pour 

1. Épli., VI, I l-IO. 

2. Apoc., XIII, 10. 

3. fiph., VI, 17. 

4. Apoc., IX, 12. 

3. .li'Ti'‘m., VIII, 7. 
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affermir les élus dans ces jours d’épreuve. Tous les 
événements de ce inajestueu.x avenir ont é/é prkiilx 
afin qu’on s’en souvienne lorsqu’ils arriveront. Ccu.v 
qui en auront connaissance ne seront point ébranlés et 
ceux-là seuls périront qui auront négligé de s’en ins- 
truire 

Que les enfants de la foi s’adressent à Dieu do qui 
seul peut venir la lumière qui préserve et la grâce 
qui soutient; qu’ils finvoquent en esjirit et en tout 
temps, par des supplications réitérées, pour eux-mémes, 
pour tous les membres de l’Église et pour les prêtres 
qui auront particulièrement à souffrir de la persécu- 
tion, afin qu'il leur soit donné d’ouvrir la bouche avec 
courage pour annoncer le mystère de l’ Evangile^. 

Que les prêtres surtout redoublent de ferveur dans 
leurs prières, qu’ils étudient les divins oracles sur le 
magnifique avenir de Jésus-Christ, afin d’en instruire 
les fidèles et de les fortifier par l’espérance. C’est 
pour n’avoir pas entendu le sens des prophéties, que 
les Juifs ont repoussé et crucifié Jésus-Christ. Ils 
n’avaient vu dans les prophètes que le second avène- 
ment; c’est pourquoi ils attendaient un .Messie glo- 
rieux, un restaurateur de la monarchie de David, un 
grand roi qui régnerait sur eux et, par eux, sur tous 
les peuples de la terre. Et ils n’avaient rien compris 
à ce que les mômes prophètes annonçaient de son 
premier avènement si humble et si douloureux. Leur 
tort fut donc de n’avoir pas accordé aux prophéties 
toute l’attention qu’elles méritaient. Aussi saint Pierre 
leur disait-il : « Vous avez fait mourir l’auteur de la 
« vie.... Cependant, mes frères, je sais que vous avez 

J. Dan., XII, 10. — Osée, xiv, 10. — Mallh., xxiv, 23. — Marc, 
un, 23. — Jean, xvi, 1 et 4, — Il Thets., ii, 10. — Ps. CXVIII entier. 

2. Éph., VI, 18 et 19. 
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« agi en cela par ignorance aussi bien que vos 
<( chefs. M Ft saint Paul assure que « si les Juifs 
« avaient connu la sagesse de Dieu, jamais ils n’eus- 
II sent crucifié le Seigneur de la gloire.» Enfin Jésus- 
Christ, avant d’expirer, conjura son Père de pardon- 
ner à ceux qui le fai.saient mourir, donnant pour 
motif, qu’ils ne savaient pas ce qu’ils faisaient*. 

Qu’il n’en soit point ainsi du second et glorieux 
avènement! Il faut que, dans les mauvais jours qui 
approchent, les docteurs de la loi nouvelle sachent 
eux-mômes et répètent aux fidèles qu’ils n’ont point 
lieu de s’abandonner à la crainte ni au décourage- 
ment; parce que viendra le beau jour où le Christ 
attirera tout à lui, où tous les peuples, sans exception, 
seront hlnis en lui, où son Évangile sera répandu dans 
toute l’étendue du globe, comme les eaux sur la sur- 
face fies mers, où lui-même, ce rejeton dejessé s’élèvera 
comme un étemlurd devant tous les peuples, où tous les 
rois iront l’adorer à Jérusalem, où, enfin toute la terre 
sera remplie de sa majesté. Quelle douce et consolante 
perspective que celle du triomphe préparé à Notre- 
Seigneur Jésus-Christ ! 

La grande tribulation désignée sous le nom de se- 
cond malheur ne durera que trois ans et demi -. Il est 
rationnel de croire que la tribulation du premier mal- 
heur, c’est-à-dire la calamité actuellement suspendue 
sur nos tètes, sera d’une durée encore plus courte. 
Quel motif de patience et de confiance pour les vrais 
chrétiens de savoir avec certitude, qu’après les jours 
d’épreuves, luira le jour brillant d’une magnifique 
restauration ! Tous les avertissements de notre Saint- 
Père à l’Église, toutes ses paroles annoncent le 

1. Act., m, 15 cl 17. — I Corinih., ii, 6. — Luc, xiiii, 34. 

2, Dan., xii, H. — Apoc., xi, 3, et xii, 14. 
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triomphe assuré de la cause sainte pour laquelle il 
souffre, et qu’il défend avec tant de confiance et de 
fermeté, bien que destitué de toute force humaine. 
Naguère, il adressait aux évôques d’Ilalie ces paroles 
d’encouragement : « Les innombrables excès des en- 
n neniis de la religion catholique semblent ajourner le 
« moment si désiré où il nous sera donné de voir le 
Il plein triomphe de notre très-sainte religion, de la 
Il vérité et de la jmtice. Ce triomphe cependant ne 
« pourra pas manquer, quoiqu'il ne nous soit pas ac- 
II cordé de connaître le temps fixé à cet effet par 
« Notre-Seigneur tout-puissant qui règle et gouverne 
Il toutes choses avec son admirable Providence, et les 
« tourne à notre avantage*. » Oui, Messieurs, nous 
verrons s’ouvrir cette nouvelle ère qui préludera di- 
gnement au règne temporel du Christ et à son triom- 
phe dans le monde. Cette pensée m’enflamme, et au- 
jourd’hui je demande à Dieu, avec plus de ferveur 
que jamais, que son règne arrive ! Advcniat reeptum 
tmm ! 

Encyclique aux cardinaux, archevdqucs et évCques d’Kalic, 
UiaoùH8«3. ; • 
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DEUXIÈME CONFÈRENCE PRÉLIMINAIRE 


OBSKaTATlUNS SDK LA TRADDCTION DD LIVRE DE JOB 
PAR N. ERNEST RENAN 


Si vou» Mviei le don de Dieu. 

(Saint Jeany iv, 10.) 


l’abbé. 

1” Messieurs, dès le début de nos conférences sur 
le livre de Job, j’aimerais à vous lire quelques pa- 
roles de M. Drach sur ce livre, parce qu’elles nous 
en donneront tout d’abord la plus haute idée. En- 
suite je vous ferai part de mes observations criti- 
ques sur 1e Livre de Job traduit de l'hébreu par M. Er- 
nest Renan. Cet ouvrage m’a paru fort dangereux 
pour les lecteurs peu instruits , parce que l’audace 
de l’impiété s’y montre avec tout l’appareil de la phi- 
lologie biblique, et une certaine prétention à l’exé- 
gèse. 

I.«s paroles de M. Drach font certainement auto- 
rité. On peut le regarder comme un des premiers 
exégètes de notre époque, et il est, sans contredit, le 
prince de tous nos hébraïsants. Il a soumis au Saint- 
Siège ses notes nombreuses sur la Bible de Vence, et 
Léon XII lui a répondu, sous la date du 26 novembre 
^828, par un bref de félicitation et d’encouragement. 
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Voici comment il s’exprime dans son Averlissetiivnl 
sur le livre de Job : 

« Le livre de Job est le plus remarquable de l’An- 
« cien Testament par la hardiesse et la magnificence 
« de sa poésie. La vie de Job est tme prophétie d’ac- 
« lion qui prédisait, de la manière la plus claire, les 
« souffrances du juste que les deux ont distillé den 
(I haut. 

« Ce livre nous offre le précis de la morale et des- 
« redoutables mystères de notre sainte religion. En 
« effet, outre une foule de sentences et de maximes 
« dont la pureté fait contraste avec la dépravation 
« des mœurs de toutes les nations assises dans les 
« ombres de la mort, nous voyons luire, dans le cha- 
« pitre XXXI, les premiers rayons de l’admirable 
€ sermon de la montagne, ce flambeau brillant de la 
« doctrine du Christ, et dans le même chapitre, nous 
« sentons avec étonnement comme aussi avec dé- 
(I lices, les premières pulsations de ce cœur ado- 
(( rable, qui ne voulait quitter la terre qu’après nous 
<1 avoir laissé un gage de son amour ineffable dans le 
(I très-saint sacrement de l’Eucharistie, l’abrégé de 
U tous les autres sacrements. Les gens de ma maison 
« n'ont-ils pas dit : Qui nous donnera de sa chair, afin 
« que nous en soyons rassasiés ' ? Ces paroles ont réveillé 
« des pensées révoltantes dans l’esprit des personnes 
<1 qui se sont représenté les serviteuré de Job achar- 
« nés contre leur maître, et n’aspirant qu’à dévorer 
« ses membres palpitants avec l’horrible appétit des 
« cannibales. Mais laissons aux littéralistes l’écorce 
(I grossière de la lettre, et élevons-nous au sens fi- 
(( guré. Quel spectacle ravissant s’offre alors aux yeux 

{. Job, xi.vi, 3t. 
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« de la foi ! Voyez-vous cette troupe de saints qui se 
« pressent avec une pieuse avidité autour de la table 
« de l’agneau de Dieu? Ce sont les anges de la terre, 
n enfants de l’Église, qui, entraînés par l’attrait ir- 
<1 résistible de la grâce, brûlent de s’absorber, dès à 
Il présent, dans l’immensité de leur Seigneur et Dieu, 
Il en se nourrissant véritablement de sa cliair et de 
« son sang. Car, remarquez bien, le texte ne porte 
.11 pas simplement : servi mei, mes serviteurs, mais 
« viri tabertuiculi mei, les hommes de ma tente, c’est-à- 
<1 dire les justes dont le Psalmistc donne la dérinition 
« précisément dans les mômes termes : Domine, guis 
(( habitabit in tabei'naculn iuo ; Seigneur, gui habitera 
Il dans votre tabernacle'! 

« Les philologues ont essayé de faire le parallèle 
( de Job et des plus célèbres poètes profanes, tels 
<1 que Homère et Virgile, notamment, pour la des- 
« criplion du cheval; Eschyle, dans sa tragédie de 
<1 Prométhée, pour la peinture énergique des misères 
(I humaines; Ossian, Milton, etc.; et tous ces génies 
U brillants ont pâli devant le livre du Sage do l’idu- 
(I niée, dont ils n’ont pu soutenir la comparaison. 
(I Les innombrables nourris.sons des muses de tous 
« les pays et de tous les temps, jusqu’à ce jour, qui 
« se sont efforcés d’égaler les beautés de Job, ont 
« échoué dans leur téméraire entreprise , et sont 
<i restés à une immense distance en arrière de leur 
« modèle. Pourquoi n’ont-ils pas pu atteindre à la 
(I hauteur d’un petit livre hébreu? C’est que Job n’est 
U pas l’ouvrage d’un homme. On est forcé d’y recon- 
(I naître l’élan de l’inspiration divine. » 

2° Après cet éclatant témoignage rendu au livre de 

1. P». XIV, I. ... •• 
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. • Job par un Israélite converti, on a l’âme navrée d’une 
indéfinissable douleur lorsqu’on parcourt le com- 
mentaire que M. Renan a fait de ce livre; car tout le 
monde sait que M. Renan a reçu le baptême, et par 
conséquent le caractère indélébile de chrétien. 

Je ne veux pas. Messieurs, vous présenter ici une 
réfutation complète du livre de ce trop célèbre pro- 
fesseur. D’autres, plus habiles que moi, s’en sont 
imposé la tâche; il ne m’appartient pas d’aller sur 
leurs brisées. J’ai, du reste, âvotre disposition, l’opus- 
cule intitulé le Livre de Joh venyé des interprélations 
fausses et impies de M. Iteiian, par M. l’abbé Crelier, 
ainsi que son Examen critique des raisons par lesfpielles 
M. Renan combat l' authenticité du discours iT Elihou. 
Dans ces deux opuscules, le savant abbé fait bonne 
justice de tout le système de M. Renan sur le livre de 
Job. 

Mon dessein est de vous présenter seulement quel- 
ques observations qui n’ont pas été faites, et qui me 
paraissent avoir leur importance. 

M. Renan accorde au livre de Job le tribut d’admi- 
ration qu’il ne pouvait lui refuser; mais on dirait 
que c’est à regret ; car, à travers les éloges, sa plume 
distille sur cet incomparable poëme le venin d’une 
critique où l’ignorance le dispute à l’impiété, et où il 
semble s'être dépeint lui-même dans le « génie ma- 
« lin, narquois, enclin à médire , » dont il parle à la 
page XXXIX. Selon lui, « ce livre, si grandiose dans son 
€ ensemble, est loin d’offrir, dans le détail, une mar- 
(I che satisfaisante. Quelques développements se ré- 
« pètent ou se contredisent ; de longues parenthèses 
« interrompent çà et là les plus beaux morceaux; 
« des finales sans vigueur nuisent parfois à l’effet des 
« mouvements les plus heureux. » De tout cela l’au- 
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leur conclut ([uo la « légende iduméenne » a subi 
plusieurs de « ces additions successives auxquelles 
« les ouvrages un peu anciens, s’ils n’ont pas une 
«( rigoureuse unité, ont rarement échappé*. » 

« Je prétends, dit-il, que les idées du prologue et 
« de l’épilogue sont à beaucoup d’égards en contra- 
« diction avec celles du poëme. Job est présenté - 
a dans le prologue et l’épilogue comme un modèle 
<« de patience.... Dès qu’il prend sa parabole..., son 
« langage devient arrogant, hardi, presque blaspbé- 
« matoire. Le prologue paraît ^d’une époque dévote 
« et fortement adonnée au culte de Jéhovah; le 
« poëme, au contraire, suppose une très-grande li- 
« berté religieuse*. » 

Mais c’est principalement sur les discours d’Élihou 
que M. Renan répand le fiel de sa critique. « Non- 
« seulement, dit-il, ce discours dérange l’harmonie 
« du poëme, puisqu’il n’est guère qu’une répétition 
« de ce qui a précédé et qu'il affaiblit- d’avance l’effet 
« du discours de Dieu, mais l’interpolateur a pris si 
« peu de soin de cacher son addition, que l’entrée et 
« la sortie d’Élihou sont en pleine contradiction avec 
« le reste de l’ouvrage ^ » Il s’efforce de prouver cette 
thèse par une série de contradictions qui démontrent . 
à l’évidence, selon lui, que « le discours d’Élihou a 
« été interpolé postérieurement à l’époque où le livre 
« de Job était arrivé à la forme où nous le voyons*. » 

Il va plus loin encore : il compare le livre de Job à 
« ces compositions profanes, à ces livres philosophi- 
« ques dont on ne gardait pas très-sévèrement le 


1. Pages xLiii et xuv. 

2. Page XLVi.' 

3. Page Li. 
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« texte dans l'antiquité. Chaoun se faisait sa copie à 
« sa guise et selon son goût personnel. Souvent les 
« copies diverses se fondaient en une seule , et la 
<( boule de neige s’incorporait bien des graviers'. » 
Tel est, en résume, le jugement de M. Renan sur 
le livre de Job. Après avoir ainsi traîné dans la boue 
ce cbant divin, il ne pouvait pas conclure autrement 
que par ces paroles : « Cet antique monument nous 
« est parvenu, j’en suis persuadé, dans un état fort 
« misérable et maculé en plusieurs endroits*. » 

3“ Une telle appréciation n’a rien d’étonnant de la 
part d’un philologue, qui ne voit dans le livre de Job 
qu’une œuvre littéraire, et le juge en conséquence, 
comme il jugerait un poëme profane ou un écrit phi- 
losophique des temps les plus reculés. Mais le terme 
de comparaison est vicieux. Faire abstraction de l’in- 
spiration divine, quand on étudie un de nos livres 
sacrés, c’est s’engager dans une fausse route. L’Esprit- 
- Saint n’est pas assujetti aux prescriptions de la rhé- 
torique. Le ciel a son langage qui n’est pas celui de la 
terre. Prétendre juger l’un par l’autre, c’est faire 
descendre l’esprit de Dieu au niveau de l’esprit de 
l’homme, c’est déprimer les livres saints, c’est avilir 
Dieu lui-même, c’est s’égarer. Les livres saints ont 
été écrits, nous le savons, dans une région supé- 
rieure à toutes les académies et à lous les cabinets 
des savants. Les écrivains sacrés ne tenaient à la terre 
que par le corps; leur âme vivait dans le monde sur- 
naturel; elle était unie à Dieu et sous l’inspiration de 
son esprit. Pour les juger, il faut monter jusqn’à eux, 
de même que, pour connaître les curiosités de nos 


1. Page XU.X. 

2. Page I X. 
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grandes -montagnes et contempler leurs magnifiques 
horizons, il faut quitter la plaine et atteindre ces cimes 
élevées. Voilà pourquoi tous nos docteurs et, en par- 
ticulier, saint Jérôme, saint .\ugustin, saint Grégoire 
et saint Thomas recommandent , avec tant d'in- 
stances, la prière et la pureté d’âme, comme condi- 
tions indispensables pour l’intelligence des divines 
Écritures : « J’ai cru d’abord, » dit le docteur d’Hip- 
pone, «pouvoir arriver à la vérité par plusieurs voies, 

« mais j’ai reconnu plus tard que le Christ est notre 
« unique maître et que lui seul est la voie, la vérité 
«et la vie*. II n’appartient qu’aux âmes pures de 
H voir Dieu et les clioses qui sont de l’esprit de Dieu: 

« l’honime animal et terrestre ne les comprend pas, 
« les pensées perverses séparent de Dieu. La sagesse 
« n’entrerajamais dans une âme livrée au mal, et elle 
« n’habitera pas dans un corps assujetti au péché*. » 

Il faudrait plus que de la charité pour supposer 
que M. Renan ait eu à cœur de se mettre dans ces dis- 
positions de prière et de pureté d’âme, chaque fois 
qu'il s’est livré à son travail sur le livre de Job. 

Certes, au point de vue d’nù il le juge, les autres 
livres prophétiques n’échapperaient pas aux mêmes 
reproches. Partout il y rencontrera des haltes subites, 
de brusques interruptions, de longues parenthèses, 
des développements qui se répètent et semblent se 
contredire. L’épopée de Job est, comme nous le ver- 
rons, Messieurs, une allégorie continue' de l'histoire 
de L’Église, depuis le premier avènement de Jésus- 
Christ jusqu’au second. Elle est, par conséquent, une 
allégorie prophétique. Sous ce rapport, le livre de 

1. I Retracl., c. iv. 

2. Matth., V, 8.— I Corinth., xi, 14. — Sag., i, 4. 
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Job doit être mis au rang des prophètes. Or, nous au- 
rons souvent l’occasion de constater, dans le cours de 
nos conférences, que les prophètes ont de tout autres 
allures que les écrivains profanes. Leur esprit semble 
se jouer au milieu des événements; ils voient en- 
semble le passé, le présent et l’avenir. D’un seul 
bond, ils franchissent l’immense espace des siècles, 
avec la vélocité de la pensée, surtout dans les oracles 
qui ont trait aux deux avènements du Messie, ainsi 
qu’il l’hisloire passée et future d’Israël. C’est à quoi il 
faut faire attention, lorsqu’on lit les prophètes et, 
par conséquent, le livre de Job. C’est ce que n’a pas 
compris M. Renan. Il a vu dans la léyende khiméennc, 
de longues parent /lises gui interrompent cô et là les plus 
beaux morceaux ; le détail ne lui a pas offert i/ne marche 
satisfaisante. De là, il conclut que cette légende a subi 
des interpolations et nous est parvenue dans un état 
misérable. Telle est la fausse route dans laquelle s’est 
engagé le fameux professeur, en jugeant un prophète , 
sans tenir compte des allures prophétiques, et en ju- 
geant un drame tout divin comme une conception hu- 
maine. Ah ! on peut bien lui dire comme Jésus à la 
Samaritaine : Si vous saviez le don de I)ieu\ 

4® Il est certain, selon lui, que les idées du prologue 
et de r épilogue sont à beaucoup d égards en contradiction 
avec celles du poème. Ij; proloçpte et V épilogue exhalent 
un parfum de sentiments pieux à l’excès, et le poème 
est presque blasphématoire. Là, on se trouve à une 
époque fortement adonnée au culte de Jéhovah, et ici, on 
est dans une atmosphère de très-grande liberté reli- 
gieuse. Le plan du livre de Job n’est donc pas bien cir- 
conscrit, il pèche par défaut d’unité L 

” Pages XLxn et XLTi. • ' ' 
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Dans cette allégation on voit, à ne pouvoir s’y mé- 
prendre, que M. Renan a voulu dépouiller, à tout prix, 
le livre de Job de son caractère divin, afin d’ébranler 
par là l’autorité des saintes Écritures, et de saper les 
bases de la révélation. 

«Le plan du livre de Job n’est pas bien circonscrit : 
le prologue et l’épilogue sont pieux, et le poëme est 
presque blasphématoire ; il n’y a donc pas unité I » 

Franchement, ne voit-on pas la plus insigne mau- 
vaise foi dans cette appréciation ? Quoi de mieux coor- 
donné que le plan du livre de Job? Où M. Renan trou- 
vera-t-il plus d’unité? Sera-ce dans l’Iliade, dans 
l’Éncide, dans la Jérusalem délivrée, ou tout autre 
chant profane? 

Le prologue du livre de Job nous représente le saint 
patriarche comme uu modèle de palience. Le poëme 
met en scène ses amis qui, après avoir compati à son 
malheureux état, se mettent à philosopher sur les cau- 
ses qui ont pu le produire. Us n’en peuvent décou- 
vrir qu’une seule, qui peut se résumer dans ce raison- 
nement : Job est malheureux, donc il a péché. Cette 
accusation devient un surcroît de douleur pour le 
saint homme. 11 a tout perdu : ses troupeaux, ses mai- 
sons, ses enfants; il est frappé d’un horrible ulcère. 
Dans cette cruelle position, son honneur, au moins, 
lui restait, et voilà que ses amis viennent le lui ravir. 
Il n’y tient plus ; sa patience est à bout, il déchoit de 
sa justice première et se laisse aller à des «propos 
hardis, arrogants et presque blasphématoires.» Lors- 
que les interlocuteurs ont épuisé leurs raisonne- 
ments, Dieu intervient, il parle : on l’écoute, on est 
atterré ; Job se rend le premier, il témoigne son re- 
pentir, et Dieu pardonne. Ses amis font de même 
leur amende honoi’able, et Dieu leur pardonne aussi. 


I 
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en considération des prières de Job'. Tel est le plan 
sommaire de ce livre sublime. Je demande à M. Re- 
nan où il trouvera une plus rigoureuse unité. La pa- 
rabole de l’Enfant prodigue, elle aussi, présente des 
disparates, comme l’histoire de Job. Dans le prologue 
et l’épilogue, on voit un jeune homme jouissànt de 
tout 1e bonheur promis à la piété filiale. Mais, quel 
triste spectacle ne présentent pas les égarements de 
cet insensé, depuis le jour où il quitte la maison pa- 
ternelle, jusqu’à celui de son retour! N’y voit-on pas 
le même jeune homme avec un caractère arrogant, 
hardi, usant d’une liberté qui va jusqu’à la licence la 
plus effrénée? Ne sont-ce pas là des contrastes que le 
célèbre professeur aurait les mêmes raisons d’appeler 
parenthèses, interruptions, ruptures? Le début et le dé- 
noûmentqui sont une sorte de prologue et d’épilo- 
gue, nous montrent le jeune homme animé des senti- 
ments de la piété filiale et jouissant des félicités de 
la maison paternelle. Mais, dans le développement de 
cette émouvante parabole, que voit-on? Le spectacle 
hideux de la dégradation et de ses tristes conséquen- 
ces. Qui osera dire, néanmoins, que la parabole de 
l’Enfant prodigue manque d’unité? C’est ainsi que le 
lecteur peut remarquer dans l’histoire de Job, d’abord 
la fidélité, ensuite une déchéance, et enfin le retour 
et le pardon. SiM. Renan ne voit pas là un plan très- 
bien circonscrit, il est assurément fort difficile à con- 
tenter. 

5“ Quant aux arguments par lesquels il s’efforce de 
prouver l’interpolation dudiscours d’Éliliou, M. l'abbé 
Crelier a pris la peine de les réfuter, et on peut dire 
qu’il les a réduits à néant. Je vous renvoie, Mes- 

1. Voy., dans la préface, l’abrégé de l’histuire de Job, cl dans 
la première conférence, un résumé de tous les chapilres. 
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sieurs, à son Exonen cri figue : vous y trouverez, vers 
la fin, les observations suivantes dont j’ai voulu pren- 
dre note : «Le discours d’Élihou, dit-il, sc trouvant 
« dans tous les manuscrits du texte hébreu , dans 
« toutes les anciennes versions, et son authenticité 
« n’aytint jamais été l’objet d’un doute jusqu’à ces 
« derniers temps, ce n’est pas à ceux qui l’admettent 
« comme authentique à fournir leurs preuves : c’est 
« l’affaire de ceux qui le donnent pour une interpo- 
<1 lation.» 

« Aussi la critique est-elle déjà bien revenue, en 
« Allemagne, des préventions qu’elle s’était faites 
(I contre cette partie du livre de Job. Ewald paraît 
« être le dernier qui en ait combattu l’authenticité. 
« Les meilleurs exégètes de nos jours la reconnaissent 
« et la défendent. A ceux que nomme M. Renan, il 
Il faut ajouter Schlothmann, dont lui-même loue le 
« travail comme excellent, Hœvernick, Keil, Ébrard, 
« Welte, etc. 

6'’ .M. Renan donne à entendre que le texte du livre 
de Job «n’a pas été gardé très-sévèrement dans l’an- 
« tiquité; que, par des additions successives, il a fait 
« la boule de neige» à travers les âges, «qu’il s est 
O incorporé bien des graviers, » et qu’ainsi, «cet 
« antique monument nous est arrivé dans un é*tal 
« fort misérable. » 

M. Renan aune incroyable audace d’affirmation : 
cest aujourd'hui un fait notoire. 11 affirme, il déclare, 
il prononce, et il ne prouve pas. Je min }tersuadé, dit- 
il (page 60). IS” a-t-on pas le droit de lui répondre ; 
qu’importe votre persuasion? Vous n’inspirez pas une 
telle confiance qu’on vous croie sur parole. Tous les 
docteurs Israélites on chrétiens, qui se sont occupés 
du livre de Job, ont eu une persuasion opposée à la 
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vôtre. De quel côté est l’autorité la plus grande? Ils 
donnent leurs raisons, donnez les vôtres. Quant à 
nous, enfants de l’Église chrétienne, nous vénérons 
le livre de Job comme un des livres sacrés; nous som- 
mes certains qu’il nous est parvenu intact, tel qu’il 
est sorti des mains de l’auteur, sans additions successi- 
ves et sans interpolations. Le fondement de notre foi, 
c’est l’aulorilé de la Synagogue et celle de l’ÉglisCi 
autorités les plus grandes qui aient jamais existé dans 
le monde, puisque, dans l’une et dans l’autre, nous 
vénérons l'assistance divine. 

Qu’est-ce qui touche de plus près à la foi que les 
livres saints? Ils n’en sont pas seulement l’objet et 
le domaine, mais la source même. Si le livre de Job 
a subi des additiom et des interpolations successives ; 
si, comme la boule de neifje, il s’est incorporé bien des 
f/raviers; s’il ressemble aux romans pieux des Eglises 
de Syrie sur T Ancien et le Noureau Testament ; si, en 
un mot, il nous est arrivé dans un état fort misérable ', 
il s’ensuit que la Synagogue a légué à l’Église une 
source de foi empoisonnée, et que l’Église a été 
induite en erreur en acceptant ce legs, et en le véné- 
rant comme sacré. Il s’ensuit de plus, par une consé- 
quence rigoureuse, que la Synagogue et l’Église ont 
pu se tromper de la même manière à l’égard de tous 
les autres livres saints, .\lors les fondements de la 
révélation s’écroulent et la foi s’évanouit! C’est là, 
sans doute, que veut arriver le professeur antichré- 
tien ; mais, à coup sûr, il ne réussira pas. Sa diatribe 
tombera dans l’oubli ainsi que sa mémoire; et le 
livre de Job , après avoir traversé trois ou quatre 
mille ans, toujours vénéré par les enfants de Dieu 

I. Pages ux cl i.i. 
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comme un livre du ciel, passera aux générations fu- 
tures et arrivera jusqu’aux fidèles des derniers jours, 
pour les éclairer et les consoler, eh leur montrant, 
sous le voile d’une allégorie prophétique , tous les 
événements dont ils seront les témoins. 

LE DOCTELR. 

. Une idée me vient à l’esprit; permettez-moi de 
vous en faire part. Outre l’autorité de la Synagogue 
et de l’Église, nous avons encore celle non moins 
respectable du Nouveau Testament. Car, vous le 
savez, de môme que le Nouveau Testament s’appuie 
sur r.Ancien, l’Ancien s’appuie aussi sur le Nouveau : 
les deux sont étroitement unis en Jésus, la pierre angu- 
laire, et se prêtent une force mutuelle. Or, les livres 
du Nouveau Testament fourmillent de textes qui ren- 
dent témoignage à la divinité des livres de l’Ancien. 
Sans cesse Jésus-Christ et les Apôtres confirmaient la 
vérité de leurs discours par les paroles de Moïse, des 
prophètes, du saint roi David et des autres écrivains 
sacrés de la Synagogue '. Certes, Notre-Seigneur se 
proposait bien de sanctionner, de son autorité divine, 
le canon des livres saints, lorsqu’il prononça ces pa- 
roles remarquables : « Ne pensez pas que je sois venu 
« abolir la loi ou les prophètes : je ne suis pas venu 
« les abolir, mais les accomplir. Car, en vérité, je 
<( vous le dis, jusqu’à ce que le ciel et la terre pas- 
« sent, un seul iota ou un seul point de la loi no 
« passera pas, que tout ne soit accompli *. » 

Il y a aussi le fait de la version des Septante, fait 
qui prouve que les livres de l’Ancien Testament 

( . Voir, enire autres, I.uc,xxiv, 13-47.— Act., x, 43; xiii, 14-47, etc. 

8. Matll)., V, 17 et 18. 
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étaient en vénération , non-seulement chez les Hé- 
breux, mais même chez les peuples étrangers. 

Enfin, nous pouvons encore revendiquer l’autorité 
des sectes schismatiques et hérétiques, lesquelles, 
malgré leur mauvais vouloir envers l'Église, n’ont 
cependant pas hésité à recevoir la Bible de ses mains, 

l’abbé. 

7* M. Renan parait ignorer le culte religieux que 
la Synagogue professait pour les livres saints, et les 
précautions qu’elle prenait pour les conserver intacts, 
et les mettre à l’abri de toute altération. Üès l’ori- 
gine, Moïse lui-méme en donna l’idée. Avant de mou- 
rir, il voulut écrire les paroles de la loi, il en fit un 
volume, puis il dit aiuc lévites qui portaient l'arche de 
l'alliance du Seigneur : Prenez ce livre et placez-le à 
côté de l'arche de l’alliance du Seigneur votre Dieu, afin 
qu'il soit là un témoignage' . Ce livre était comme la ré- 
capitulation des quatre précédents. On a lieu de croire 
que Moïse fit la môme prescription pour ceux ci ; et 
l’on peut regarderie Pentateuque, ainsi placé à côté 
de l’arche, comme le premier canon des livres saints. 

Voilà le culte religieux rendu dès le principe à la 
parole de Dieu écrite; voilà les précautions prises 
pour la sauvegarder et la maintenir pure de tout 
alliage. Elle est placée dans le tabernacle; non pas, il 
est vrai, dans l’arche elle-même qui ne renfermait que 
les deux tables de la loi, mais auprès de cette même 
arche, avec le sceptre d’Aaron et l’urne qui conte- 
nait la manne du désert. Après la construction du 
temple, le saint volume, écrit de la main de Moïse, 
fut transporté dans le coffre-fort où était déposé l’ar- 
gent du temple, et là il était gardé soigneusement 

1. Deut., Mil, 24-26. 
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comme un trésor On voit avec quelle solennité 
Josias, le réparateur des crimes de ses prédécesseurs, 
reçut ce livre sacré des mains du grand prêtre Hel- 
cias, et en donna connaissance à tout le peuple : « il 
« fit assembler les prêtres et les lévites, les anciens 
U et tout le peuple de Jérusalem et de Juda, depuis 
Il le plus petit jusqu’au plus grand. » Alors, debout 
sur son trône, en présence de cette immense assem- 
blée , il renouvela l’alliance avec le Seigneur, aux 
applaudissements du peuple *. 

Selon toute apparence, ce livre de la loi était donc 
renfermé dans une cassette distincte du coffre-fort et 
de l’arche, et pouvait être détaché de ceux-ci. La 
cassette ne contenait pas seulement ce livre, mais 
tous les antres qui furent successivement reconnus 
comme canoniques dans les grandes assemblées do la 
Synagogue. Le canon étant approuvé, on mettait les 
li\Tos dans cette cassette que Tertullien appelle Arwo- 
rivm juddicnm^. Saint Augustin, parlant des livres 
apocryphes, dit qu’ils ne se trouvaient point dans 1e 
canon des Écritures, lequel était gardé dans le temple 
du peuple hébreu par la sollicitude des prêtres qui 
se succédaient les uns aux autres : Non sunt in eo 
canone scriptiirarwn , r/iii servabatnr in templo populi 
hebræi , mccedentium diligmtia sacerdotum * . 

Dans les temps malheureux, tels que le régne de 
Manassé; dans les grandes calamités, comme pendant’ 
la captivité de Babylone, les Juifs religieux et zélés 
pour la loi, comme il y en a toujours eu, sauvegardaient 
les livres saints avec tout le respect qu’ils leur por- 

1. Il Paralip., xxxiv, 14. 

!. Ibid., du V. 29 à la fin. 

3. De habit, multer, c. iii. 

4. De CiV. Det, lib. XV, cap. xiiii. 
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taient, les conservant scrupuleusement pour leur édi- 
fication et pour l’instruction des autres. Nous en avons 
la preuve dans la démarche qu’ils firent à Babylone 
auprès de Cyrus, leur libérateur : ils lui présentèrent 
une prophétie qui révélait son nom même, et annon- 
çait les futurs bienfaits qu’il accorderait à leur na- 
tion *. Cyrus en fut tellement frappé, que, dans l’édit 
qu’il donna en faveur des Juifs, pour leur rendre la 
liberté et la nationalité, il reconnut que c’était du 
Dieu d’Israël qu’il tenait l’empire du monde, et que 
c’était le Seigneur, Dieu du ciel, qui lui avait ordonné 
de bâtir un temple à Jérusalem 

Le même historien Josèphe, qui rapporte ce fait si 
remarquable, dit encore dans un autre endroit, qn’a- 
près tes temps de guerre et de trouble, lorsque l’on 
commençait à jouir de la paix , les anciens et les 
prêtres étaient chargés du soin de reconnaître et de 
constater le canon des divines Écritures; et il ajoute 
qu’il n’était pas permis à toutes sortes de personnes 
de composer et de publier des ouvrages sur la reli- 
gion, mais que cela n’appartenait qu’aux prophètes 
qui, étant inspirés, recevaient, par les lumières di- 
vines, la connaissance du passé et de l’avenir ^ 

Après la captivité de Babylone, les plus habiles et 
les plus instruits d’entre les prêtres firent ainsi la 
ré\daion de toute l’Écriture sainte; et, comme Esdras 
excellait par-dessus tous les autres dans les connais- 
sances nécessaires pour travailler à un ouvrage si im- 
portant, c’est avec raison que les Juifs et les Chrétiens 
le reconnaissent comme Fauteur du canon des livres 
de l’Ancien Testament. Nous avons quelques vestiges 

1. Isaïe, luv, 28. 

2. Esdras, lib. I, cap. i, v. 2, et Josïïplie, lib. XI, Antiqiril., c. i. 

3. Lib. I, contr, Ajipiim. 
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de ce canon dans l’Ecclésiaste. L’autour de ce livre 
indique assez clairement que les douze petits pro- 
phètes étaient réunis en un seul volume ; « Que les 
« os des douze prophètes, dit-il, refleurissent du lieu 
« où ils sont, car ils ont afTermi Jacob, et se sont 
« sauvés par la force de leur foi » Saint Étienne, en 
citant un passa*^ d’Amos, le rapporte comme étant 
tiré d’un ouvrage qui n’élait que d’un volume : « 11 est 
« écrit, dit-il, au livre des prophètes. » D’où l’on 
peut conclure que les livres des douze prophètes, au 
nombre desquels il faut compter celui d’Amos, ne 
formaient qu’un seul volume *. On en peut dire au- 
tant des psaumes qui, ayant été composés à dilfé- 
rentes époques, ont été ensuite recueillis en un seul 
volume par les soins d’Esdras. Le canon des livres 
de l’Ancien Testament fut donc rédigé, après la cap- 
tivité de Babylone, par Esdras; mais, en cela, il ne 
faut point le séparer du Conseil des prêtres qui for- 
maient le Sanhédrin. Esdras n’en était que le secré- 
taire, en sa qualité de docteur très-versé dans la 
connaissance des divines Écritures. Ce fut ensuite à 
cette vénérable assemblée d’examiner ce canon, de 
le reconnaître et de le sanctionner de son autorité 
divine et infaillible, à peu près comme le canon des 
livres de l’Ancien et du Nouveau Testament a été 
reconnu et déterminé par le Concile national de Car- 
thage en 397, et confirmé par le Concile de Trente. 

Depuis cette époque , le canon des Hébreux fut 
divisé en trois parties : la première contient les livres 
de h loi: ce sont les cinq livres de Moïse. La seconde 
comprend les prophètes; et dans cette classe on trouve 


(. Ecd., TLix, I2. 
2. AcI., VIII, 42. 
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les livres historiques. Enfin, la troisième se compose 
des livres hagiographts ; le livre de Job occupe 

la première place dans cette troisième partie; et en- 
suite viennent les Psaumes, les Proverbes, VErclé- 
sias/e, le Cantique des cantiques, Daniel, les Parali- 
pomènes, les livres à’Esdras et de Néhémie (d le livre 
à'Esther 

Ainsi, le livre de Job a toujours été compris dans 
le catalogue de ceux que la Synagogue vénérait comme 
livres divins et sacrés. 

Cet antique respect d’Israël pour la parole de Dieu 
écrite s'est perpétué d’âge en âge, et des Juifs il s’est 
transmis aux chrétiens. Je ne sais pas ce qu’il en est 
des Juifs modernes ; mais Corneille de la Pierre at- 
teste qu’encore de son temps, ils plaçaient la loi de 
Moïse dans un riche tabernacle, à peu près comme 
nous, l’Eucharistie ; qu’il leur était recommandé de se 
laver les mains avant de toucher les livres bibliques, ] 

de les baiser chaque fois qu’ils les ouvraient et les ' 

fermaient, et de les tenir soigneusement dans un lieu 
réservé 

Le même auteur rapporte qu’anciennement il y 
avait deux tabernacles dans l’abside des temples chré - : 

tiens : l’un renfermait la divine Eucharistie, et l’autre, < 

les saintes Écritures^ Ce fut sans doute pour se con- 
former à cet usage que saint Paulin fit graver les 
deux inscriptions suivantes dans l’église construite 
par ses soins à Nôle. Une inscription à droite portait 
ces vers : 

Hic locus est, venerarula penus f/ua conditar et qna 
Ponitur aima sacri pompa ministern, 

I. Voir saint Jérôme. JEpisl. nd Paulin, et le Prologus Galealtts. 

i. Eaiitom. sac. scriiit, sect. pnn).,4. 

3. Ibid. 
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L’inscription à gauche invitait les fidèles au respect 
et à la méditation des livres saints; elle était ainsi 
conçue : 

Si ipiem saneta tenet meditmtdi in leye voluntas. 

Hic jpoteril resideiis sacris ùilendere lihris 

Ainsi, l’inviolabilité des livres saints, et par consé- 
quent, du livre de Job, nous est garantie non-seule- 
ment par l’assistance di\-ine qui n’a jamais failli à la 
Synagogue ni à l’Église , mais même par le respect, 
et, je puis dire, par le culte religieux dont ils ont 
toujours été l’objet chez les Israélites et chez les 
chrétiens. 

Sur quoi donc M. Renan peut -il se fonder pour 
venir nous dire : « Je suis persuadé que le livre de 
n Job nous est parvenu dans un état fort misérable et 
« maculé en plusieurs endroits?» Comment expli- 
quer un jugement si étrange de la part d’un homme 
qui se donne pour un hébraïsant très- versé dans la 
science biblique? 

Nous, chrétiens, nous croyons à l’inspiration divine 
des livres qui composent la Bible, nous leur portons 
le plus profond respect comme à la parole même de 
Dieu, et nous appelons les saints litres, les livres di- 
vins et sacrés. Nous comprenons que, pour les appré- 
cier selon leur mérite, il faut, avant tout, les con- 
sidérer comme tels , et non pas comme des livres 
purement humains. Ceux-ci n’ont d’ordinaire que 
leur sens littéral. C’est le seul qui fixe l’attention du 
lecteur et les observations de la critique; mais ceux- 
là ont, en outre, l’esprit vivifiant, qui est à la lettre ce 
que l’âme est au corps. Voici comment s’exprimait 



I. Epist., 12 atl Severim. 


— 25 ! — 


à ce sujet saint Aug;nstin, dans un sermon aux fidèles 
d’Hippone : « Après les lectures qui vous ont été 
« faites pendant ces jours, je vous ai souvent avertis, 
<( mes très-chers frères, de ne point vous arrêter à la 
« lettre qui tue, on abandonnant l’esprit qui vi\nfie. 
« Car c’est ce qu’a dit l’Apôtre : Im lettre tue, l'esprit 
« viin/ie. Si nous ne voulons entendre que le son de 
« la lettre, nous ne retirerons des leçons divines que 
« peu ou presque pas d’édification. Car toutes ces 
Il choses qui se lisent étaient le type et l’image des 
<1 choses futures. Figurées dans les Juifs, elles s’ac- 
« complissent en nous par l’elfet de la grâce de Dieu. 
<1 Ainsi, dans Élie, il faut voir un type du Dieu sau- 
« veur, etc. *. » 

Si ce principe, qu’il faut surtout s’attacher à l’esprit 
qui vivifie, est d’une incontestable vérité lorsqu’il s’agit 
des Ii\Tes saints en général, que dirons-nous de ceux 
qui sont essentiellement allégoriques, comme le livre 
de Job? N’est-il pas évident que, pour s’en former une 
juste idée, il faut les envisager surtout h ce dernier 
point de vue, puisqu’il est celui que l’esprit de Dieu 
s’est principalement proposé? Retrancher l’esprit et 
ne considérer que la lettre, c’est diviser ce que Dieu 
a inséparablement'uni; c’est ôter à la parole de Dieu 
sa vie, et par conséquent, ses charmes, ses incompa- 
rables beautés. Comment s’étonner, après cela, que 
M. Renan, avec sa haine pour la Bible, ait pu nous 
dire que le livre de Job nous est parvenu dans un Hat 
fort misérablel Jugement non moins insensé que le 
serait celui d’un homme qui mépriserait la vigne à 
cause de son bois, sans aucun égard pour la sève pré- 
cieuse et vivifiante qu’il contient. 


t . Serm. CCI , 'le Temp. 


.Digilized by Google 



— 262 — 


La critique de M. Renan, aussi peu éclairée que 
peu consciencieuse, rejette le surnaturel et ne recon- 
naît l’inspiration divine dans aucun des livres saints. 
11 est tout simple qu’il traite celui de Job comme 
tout ouvrage profane. Rien qu’il nous parle d’exé- 
gèse, il n’y en a réellement pas à ses yeux. 11 ne pou- 
vait donc ni chercher, ni même soupçonner un sens 
mystique. 

Si dans Satan il eût vu l’.Sntechrist, il n’eût pas 
commis l’erreur de l’assimiler aux anges, qui sont les 
plus parfaites créatures de Dieu; il n’aurait pas, non 
plus, attribué à ceux-ci un caractère de malice', 
comme pour montrer qu’il n’y a pas une si grande 
différence entre eux et Satan; enfin, il ne se fût pas 
contenté de l’appeler simplement un ange plus malin 
que les autres, narquois et enclin à médire*, mais il lui 
eût infligé la seule épithète qui lui convient, celle 
d’esprit infernal. 

S’il eût compris que Béhémoth et Li*viathan ne 
peuvent être que des monstres symboliques, il ne fût 
pas tombé dans la ridicule erreur de les prendre pour 
des animaux amphibies, tels que V hippopotame et le 
crocodile*. En effet, comme nous aurons lieu de le 
remarquer plus tard, que penser de cet hippopotanm 
qui amie tout un /leuce comme une gorgée d’eau? One 
penser de ce crocodile composant des prières qu’il 
accompagne de supplications, et qui, en s’élecant 
dans l’air, a l’étonnant pouvoir de faire trembler les 
anges * ? 

8* M. Renan prétend que le « dogme de l’immorta- 

1 . Page XXXIX. 

2. Ibid. 

3. Page xi.vi. 

4. Job, XL, IR, et xi.i, 3, 16. 
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« lité de râmp » était inconnu, à l’époque du saint 
homme Job, « chez les Hébreux comme chez les peu- 
i< pies de la plus haute antiquité*. » 11 donne à enten- 
dre que les malheurs de Job firent naître l’idée d'une 
vie à venir. « Par moments, » dit-il, « Job semble 
« soulever le voile des croyances futures... 11 sait 
« qu’il sera vengé, et la vive intuition des justices de 
(I l’avenir lui faisant dépasser la mort, il déclare que 
« son squelette verra Dieu*; » il ajoute que « le li- 
« vre de Job n’est pas le seul monument où percent 
« l’inquiétude et l’embarras, suites inévitables de 
« l’imperfection des idées juives sur les fins der- 
« nières. » Et pour preuve, il cite, entre autres, les 
psaumes LXXVI et XXXII , « qui expriment avec 
« beaucoup de vivacité une pensée fort analogue à 
n celle du livre de Job, la jalousie et l’indignation 
« des bons devant le succès des méchants’. » Selon 
lui, ce n’est pas par le dogme de l’immortalité que les 
apôtres « ont imposé leur pensée au monde, et élevé 
« l’homme à l’héroïsme du martyre. La résurrection 
« fut pour eux, non la revanche de l’individu .contre 
(I les injustices de la vie présente, mais la révolution 
« qui devait substituer au triomphe actuel des puis- 
« sances brutales le règne d’une céleste et pacifique Jé- 
« rusalcm. C’est avec l’espérance d’un bouleversement 
« final, qui serait l’avéneraent du royaume de Dieu 
« sur la terre, que le christianisme conquit le monde. 
« En cela, le christianisme naissant continuait bien 
fl réellement la tradition d'Israël. L’utopie d’Israël 
« ne consistait pas à créer un monde pour servir de 
« compensation et de réparation à celui-ci, mais à 

1. Page Lxxxi. 

2. Ibid., Lxxxiii. 

3. Ibid., Lxrxiv. 
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« changer les conditions de celui-ci. C’est quand ce 
« rêve grandiose s’évanouit devant la prolongatioa 
<1 obstinée du vieux monde, et que le renouvelle- 
« ment prochain de l’univers ne fut plus attendu 
« que de quelques millénaires attardés , que l’on 
« transporta à un jugement particulier et aux desti- 
« nées de l’âme individuelle ce qui , jusque-là, avait 
« été entendu d’une rénovation totale et prochaine 
n de l’humanité » 

Plusieure auteurs ont réfuté une à une toutes ces 
allégations du professeur français. Je ne puis, Mes- 
sieurs, que vous renvoyer à leurs écrits, s’il vous con- 
\-ient d’en prendre connaissance. Fidèle à mon plan, 
je ne ferai que vous présenter ici quelques observa- 
tions, qui me paraissent pouvoir être ajoutées comme 
.supplément. 

D’abord M. Renan donne un démenti à toute l’his- 
toire qui atteste la croyance des peuples antiques à 
l’immortalité de l’àme. Sans m’étendre sur oe sujet, 
je veux au moins vous citer les grands philosophes 
Platon et Aristote, dont le témoignage nous fournit 
une démonstration suffisante. Écoutons d’abord Pla- 
ton , qui vivait plus de trois cents ans avan t J ésus-Christ : 

« Il faut, dit-il, croire les législateurs et les Iradi- 
« tions antiques, et particulièrement sur l’ùme, lors- 
. O qu’ils nous disent qu’elle est totalement distincte 
« du corps, et que c’est elle qui est le Moi; que notre 
« corps n’est qu’une espèce de fantôme qui nous suit ; 

« que le Moi de l’homme est véritablement immortel ; 
«■que c’est ce que nous appelons Ame, et qu’elle ren- 
« dra compte aux dieux, comme l’enseigne la loi du 
« pays ; ce qui est également consolant pour le juste' 

I . l‘age ixxxvi. ,, . x ■ 
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« et terrible pour le méchant. Mous ne croirons donc 
« point que cette masse de chair que nous enterrons 
« soit VHomme^ sachant que ce fils, ce frère, etc., 
« que nous croyons inhumer, est réellement parti 
« pour nu autre pays, après avoir terminé ce qu’il 
« avait à faire dans celui-ci. — Cela est certain, quoi- 
« que la preuve e.xige de longs discours; et il faut 
« croire ces choses sur la foi des législateurs et des 
« tmrUtiom mliipies, à moins {pion nuit perdu l'esprit ‘ .» 

Quant à Aristote, qui fut, selon Plutarque, le prince 
des philosophes, « il parlait du bonheur de l’autre 
« vie comme d’une croyance si ancienne, qu’on n’en 
(I peut assigner ni le commencement ni l’auteur, et 
« qui s’est perpétuée sans interruption depuis tes âges 
<1 les plus recidés^. 

Ainsi parlaient ces g'rands philo-sophes. Hélas ! 
M. Renan, avec ses théories inintelligibles sur l’ini- 
morlalilé, est une nouvelle preuve que le chrétien 
qui repousse le flambeau de la révélation descend 
au-dessous des infidèles. 

Le dogme de l’immortalité de l’àme remonte donc, 
par une tradition perpétuelle, à l’antiquité la plus re- 
culée. Cette tradition ne peut avoir sa source que 
dans la révélation faite à nos premiers parents, lors- 
qu’ils habitaient leur délicieuse terre d Édén. Dieu 
lui-même leur avait fait connaître le magnifique pri- 
vilège de leur immortalité^. L’arbre de vie, planté au 
milieu du paradis, avait bien aussi pour eux la même 

1. Plato, De ley., iii. — Oper., t. IX, édil. Bys., p. 2)2 el 213. 

2. l’lut,irq., De Confol. ad Apollon., Opa\, I. Il, p. 113. — Voir 
les (leux derniers volumes de l’Essai sur niidiffirewe en matière de 
rtligion, où M. de Lamennais, dans les glorieux jours de son ortho- 
doxie, a démonlrc la divinitd du christianisme par l’unilé, l'uni- 
versalité, la perpétuité et la sainteté de ses dogmes rondameutaux. 

3. Gen., iii, 3. 
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signification*. Après le moment fatal de leur préva- 
rication et des disgrâces qui la suivirent, ils ne tar- 
dèrent pas à connaître le mystère du serpent qui tes 
avait tentés, et ils purent y voir l’œuvre de Satan. 
O'est l’existence d’un autre monde qui se manifes- 
tait à eux, même dans la suppo.sition que Dieu ne 
leur eût point déjà révélé la vie future. Les paroles 
de Itieu au serpent : Elle te brisera la /é/e*. consolèrent 
Adam et ftve. l’n rédempteur leur était promis. Satan ^ 
avait vaincu; mais il devait être vaincu à son tour, et » 
les deux disgraciés devaient récupérer, avec leur par- 
don, tous les biens qu’ils avaient perdus, et, entre 
autres, rimmortulilé. C’est dès lors, c’est-à-dire, dès 
l’origine du genre humain, qu’est soulevé le voile des 
croyances futures, et que ces croyances furent trans- 
mises d’abord aux générations antédiluviennes, puis, 
à celles qui les suivirent. 

La première Épître de saint Pierre nous fournit 
une preuve incontestable de cette foi à la vie future, 
pondant l’âge antédiluvien. 11 y est rapporté que Jé- 
sus-t^hrist, après sa mort, descendit dans la prison des 
limbes, pour annoncer aux esprits qui y étaient déte- 
nus, l’heureuse nouvelle de leur rédemption et de 
leur délivra&ce. Le même Apôtre, en parlant de ces 
esprits, ne mentionne que ceux «qui avaient été in- 
« crédules, lorsque Noé travaillait à la construction 
« de l’arche,» et qui avaient participé à la prévarica- 
tion générale’. Dans ce passage, on voit que parmi 
ces hommes du preniier âge, il y en eut qui, après 
avoir été incrédules, ne persévérèrent pas dans leurs 
mauvaises dispositions; on voyait que, témoins de 

1. Gen., Il, 9. 

2. /Md., III, 15. 

3. I Peu, III, 18-20. 
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raccomplisseinent dos iiienacos du Seif,nieuo, ne pou- 
vant plus échapper à ces eaux qui monlaient rapide- 
ment et s’élevaient jusqu’aux plus hautes monliignos, 
ils s’efforcèrent, par leur repentir, de conjurer lacolère 
du ciel, en vue de la vie future ; qu’en effet Dieu leur 
fit miséricorde, et qu’il leur donna entrée dans le lieu 
d’attente réservé aux Ames justes, (’.c passage de saint 
Pierre prouve invinciblement que l'immortalité de 
l’âme était un dogme établi dans l’àge antédiluvien ; 
dogme méprisé, sans doute, \ers le déclin de cet âge, 
aux temps de la perversité générale, comme nos dog- 
mes chrétiens sont méprisés aujourd'hui par les im- 
pies, et le .seront plus tard par un nombre encore plus 
grand; mais dogme dont le germe était dans tons les 
cœurs et, pour ainsi dire, dans les entrailles de cette 
génération dépravée. Car, à quoi bon se repentir au 
moment de la mort, à quoi bon fléchir la justice de 
Dieu et implorer sa miséricorde, si I on ne croit pas 
aux châtiments de la vie future? Il .Arriva ainsi, à cette 
lamentable époque du déluge, ce qui arrivera à l'épo- 
que plus lamentable encore de l'avénement du Sei- 
gneur et des jours de feu. Alors, les habitants de la 
terre seront frappés <lr terreur ; la foule des apostats 
surtout, «pâliront d’ell'roi dans l’attente des maux qui 
« surviendront dans le monde entier*. Les rois, les 
« princes,» et tous les grands «de la terre chercheront 
« un refuge dans les cavernes et les rochers des mon- 
« tagnes, et leur diront : Tombez sur nous et cachez- 
« nous de la face de celui qui est assis sur le trône, 
« et de lacolère de l’Agneau-.» Les multitudes recon- 
naîtront la folie de leurs égarements, «elles rédui- 
0 ront. en poudre toutes les idoles qu’elles s’étaient 

1 . I.iir, XXI, 2.'i i>t 2f!. 

2. Apor., VI, C'i-IT, 

I. lî 
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(I faites pour les adorer; elles s'enfuiront dans les ou- 
« verturcsde la terre et dans les cavernes des rochers, 
M pour se nietlre à couvert de la frayeur du Seigneur, 
« et de la gloire de sa majesté, lorsqu'il se lèvera 
« pour frapper la terre'.» 

On voit ici d'innombrables apostats qui ouvrent 
enfin les yeux à la lumière, qui reconnaissent le crime 
de leur apostasie et de leur incrédulité. Il est à croire 
que, parmi eux, un grand nombre seront pénétrés 
d'un vrai repentir, et obtiendront miséricorde, comme 
un grand nombre l'ont obtenue au temps du déluge. 
Ceux-là périront, sans doute, au milieu de l'embrase- 
ment général, comme ceux-ci ont péri dans l'inon- 
dation universelle. Car, de même que huit personnes 
seulement furent sauvées du déluge, de même aussi, 
ceux qui échapperont à la conflagration de l'univers 
seront en très-petit nombre, au.ssi petit proportion- 
nellement que celui des grains de raisin qui demeurent 
après la vendange*. Mais, après qu'ils auront subi la 
peine de leur apostasie, le Dieu des miséricordes ré- 
compensera leur repentir, en lesadmetlant au nombre 
des élus. J'ai été bien aise, .Messieurs, de faire ce 
rapprochement, afin de montrer qu’à l'une et à l'autre 
époque, le dogme, bien que foulé aux pieds, n’en a 
pas moins son existence et sa vie. 

9’ M. Renan place la composition du livre de Job au 
huitième siècle avant l'ère chrétienne*. Son affirmation 
n'est pour nous d'aucun poids. Nous avons des doc- 
teurs d'une autorité bien supérieure à la sienne, les- 
quels font remonter la composition de ce livre à une 
époque beaucoup plus reculée. Je ne parle pas de saint 

1. Isaïe, U, 19-21. ^ 

2. Ibid., Jtiiv, 13. 

3. Page 42. . j . 
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Jérôme, de saint Augustin, d’OrigénC, d’Eusèbe, faoti 
plus que de l’abbé de Vence et de dom Caltnet, aü- 
teurs plus rapprochés de nous, mais d’un hébraïsaiit 
qüo nous pouvons envisager comme un des premiers 
exégètes de notre époque, et qui a fait scs preuves de 
profond savoir en matière biblique. J’ai nottimé 
M. Drach. Ce docteur soutient que Job a précédé 
Moïse, ou que, s’il a été le contemporain du législateur 
d’Horeb, il était beaucoup plus Agé que lui. Il prouve 
ensuite par des raisonnements solides, que le livre de 
Job doit être attribué à Moïse lui-méme. « En effet, 
« dit-il, dans le long séjour que ce grand législateur 
« fit à Madian, pendant lequel il a mené souvent dans 
« les déserts de l’.\rabie les troupeaux de Jélhro son 
« beau-père, il a dû se familiariser avec les langues 
« ou plutôt avec les dialectes de ce pays, et apprendrè 
« l’histoire de Job. A son retour en Égypte, il aconà- 
n posé ce livre pour consoler ses frères courbés sous 
<1 le joug d’un affreux esclavage.... Quiconque lit 
« l’original de ce livre conviendra que l’aisance et lë 
n naturel du style, ainsi que la richesse et la beauté 
« des expressions, ne permettent pas de regarder l'hé- 

« breu comme une traduction Les arabismes et 

« les syriacismes dont Job est rempli ont une doublé 
(I cause: les notes que .Moïse avait sous les yeux, et les 
« langues qu’il avait si longtemps pratiquées, pendant 
« son éloignement de ses frères ; mais il lui a suffi de 
« quelques années de retour au milieu de sa nation 
<1 pour reprendre l’habitude d écrire l’hébreu avec la 
<1 pureté que nous admirons dans son Pentateuque. 
« Ceci fait encore remonter plus haut l’antiquité de 
Il Job, puisque Moïse commence par ces mots ; — Un 
« homme a été dans te pays de Hus. — Au surplus. 
Il le véritable auteur du livre de Job, c’est l’Esprit- 
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« Saint. Une nous importe de quelle main il s’est servi 
.( pour le mettre par écrit? — Quand nous recevons 
<i une lettre d’un grand personnage, dit saint Gré- 
H goire', — ne serait-il pas ridicule de nous enquérir 
« avec quelle plume il l’a écrite? — Nous abandon- 
« nons à d’autres la question si Job est un personnage 
« réel, et nous croyons qu’il est inutile de défendre ici 
« la canonicité de ce livre contre les incrédules et les 
H nombreuses sectes de protestants. Nous savons avec 
<( certitude l’un et l’autre par le témoignage de l’Écri- 
(I ture sainte*, et par la tradition consUintede lasyna- 
« gogue et de l’Église, c’est-à-dire de l’Église de Dieu 
«avant et après la venue du Messie* » 

Cette opinion de M. Dracb, israélite devenu cbré- 
tien , opinion consacrée par les saints Pères , vaut 
bien celle de M. Renan qui, né catholique, aprisplace 
parmi les plus ardents ennemis du christianisme. Or, 
quel que soit l’auteur de ce livre. Job ou Moïse, il n’en 
est pas moins certain qu’on y trouve exprimé en 
termes fort clairsJe dogme de l’immortalité de l’âme. 
En eflét, on y voit Job, accablé sous le poids de l’ad- 
versité, puiser une immense consolation dans sa loi 
à la résurrection et à la vie future. « Je sais, » s’écrie- 
t-il, « que mon Rédempteur est vivant et qu’au der- 
« nier jour, je sortirai de la terre, et je serai encore 
« une fois revêtu de ma peau, et dans ma chair je 
« veirai mon Dieu, que je verrai moi-même et que 
« mes yeux contempleront, et non pas un autre. Cette 
« espérance est déposée dans mon sein *. « Par cette 

1 . Pr<^f. sur Joh. 

•>. XIV, 14.— Tiibio, ii, li. — Jacob, v, 11. 

:t. Voie sur cii point , tomme sur tout ce qui concerne te /.ti re 
<(« Joft, In Itible de Vence avec les nnnot.ilions de M. Dracb ’ 

1. Job, XIX, 2H-27. 
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exclamation si émouvante, le juste de l’idumce n’in- 
vente pas un dogme, il ne semble pas soulever le voile 
fies croyances futures^ comme le dit M. Renan ; mais il 
proclame la foi contemporaine, il fait profession pu- 
blique d’un dogme reconnu, il constate la promesse 
faite à nos premiers parents, et transmise d’âge en 
âge ; promesse d’un rédempteur qui devait rétablir 
l’homme dans ses droits à l’immortalité bienheu- 
reuse'. 

Cette profession de foi du saint homme Job est 
absolument la même que celle de Marthe disant à 
Jésus-Christ : « Je sais que mon frère ressuscitera en 
(I la résurrection au dernier jour*. » Certes, on ne 
peut pas dire que la pieuse femme soulevait alors le 
voile des croyances futures : elle ne faisait qu’énoncer 
la foi du peuple juif au dogme de la résurrection et 
de la vie future qui en dérive. Elle dit : Je sais 
que mm frère ressuscitera an dernier jour, comme Job 
avait dit : Je sais qu’au dernier jour je sortirai de la 
terre, etc., et comme nous chrétiens nous disons 
quelquefois, pour nous consoler dans les tribulations 
de la vie : Je sais qu’au dernier jour je ressuscite- 
rai, etc. 

10® Ce seul passage du livre de Job prouve que, 
dès l’époque du saint patriarche, c'est-à-dire dès l’o- 
rigine du peuple hébreu, les idées sur les fins dernières 
étaient ce qu’elles sont aujourd’hui chez le peuple 
chrétien. 

Bien que Moïse ne parle pas formellement des ré- 
compenses et des peines de la vie future , cependant 
il les indique par des expressions assez claires, en 

I. bug., Il, 
i. Jsan, XI, 24. 
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plus d’un endroit; ainsi, s'adressant au peuple israé- 
lile, de la part de Dieu : « Gardez, » lui dit-il, « mes lois 
« et mes ordonnances; l’homme qui les observera y 
« Irouveiti la vie' ; » et ailleurs ; « Je vous ai proposé 
(( aujourd'hui la vie et le bien, et, d’un autre coté, la 
IC mort et le mal®.» Or, la vie corporelle ne saurait 
ôlrç une récompense proportionnée au mérite des 
justes qui observent la loi de Dieu, pas plus que la 
mort corporelle n’est une peine assez grande pour 
punir les prévaricateurs; et l’e.vpérience déinontre 
que souvent les gens de bien ne jouissent ni d'une 
grande somme de bonheur, ni d’une longue vie, 
tandis que, au contraire, une foule de méchants ont 
en partage la santé, la fortune, les longues années, en 
un iflot, tous les biens temporels. Lors donc que Dieu 
promettait ainsi aux observateurs de sa loi la vie et le 
bien, et que, d’autre part, il menaçait de la mort et 
du mal ceux qui la transgressaient, il proclamait le 
dogme des récompenses et des peines de la vie fu- 
ture. 

Le même Moïse, invectivant contre les Israélites 
infidèles, 'leur parle au nom du Seigneur, et leur 
montre l’enfer ; « Un feu s’est allumé dans ma fu- 
ie reur et il brûlera jusqu’au fond de l’enfer; il dévo- 
II rera la terre et toutes les plantes, et il brûlera les 
Il fondements des montagnes’. «'Voilà le feu souter- 
rain de l'enfer clairement indiqué comme existant 
dans l’intérieur du globe, sous les fondements des 
montagnes et sous l’abîme des eaux; car, selon les 
Hébreux, l’enfer était sous la terre et les eaux. C’est 
là que les Bi'jdiuïmx, soit les anciens géants, gémis- 

1. Lévit. , ïvm, S. 

2. Deul., XXX, J5, (9. 

3. Ihid., XXXII, 22. 
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sçt}t som ies eaux', selon la parole du livre de Job : Lef 
géants gémissent sous les eaux'^. Là, sont rassemblés 
les impies, comme des brehis qui ont la mort pour pas- 
leur^. Lieux d horreur, impénétrables à la vue des 
hommes, mais qui n’écha/ipenl pas au regard de Dieu*. 
C’est là qu’ont été engloutis vivants Coré. Daihuu et 
Abiron par un terrible jugement de Dieu^. C’est là 
que se prépare une demeure à ceux qui s’éloignent de la 
voie de la doctrine". C’est dans les enfers, qui sont la 
demeure des géants’’, que conduisent les voies de la 
femme débauchée 

D’apres M. Renan, le livre de Job aurait été écrit 
vers l’époque du prophète Isaïe, niais le professeur 
ne peut dire si c’est avant ou après. « il parait bien, » 
dit-il, « que l’un des deux auteurs a copié l’autre, 
« mais il est impossible de dire de quel côté l’em- 
« prunt a eu lieu". » 

Si M. Renan a lu Isaïe, comment n’a-t-il pas re- 
marqué les nombreux passages où le prophète énonce, 
dans Ica termes les plus clairs, la croyance aux peines 
éternelles de l’enfer? Qu’il porte son attention, par 
exemple, sur le chapitre XiV dont la lecture excitait 


1. Texte hébreu, Rrphaim. 

2. Job, XXVI, S. 

3. Ps. XI.Vlil, 13. 

♦ . Job, xxu, 6. — Prov. .XV, tl. 

5. Nomb., XVI entier. 

6. Prov. \XI, 6. 

7. Ilélir., Rrphiiim. 

8. Prov. Il, 18, l'I IX, 18. Voir, sur ce.s textes. Corn, à Lop., et la 
Bible de Vente, Dkx rtahons stir la nature Je l'Ame, art. vi. l,es 
écriviins de l'Ancien TestumenI nous rournisseiil ainsi, comme 
ceux du Mouvciiu. tous les motifs de conjecturer .qhe l'enfer se 
trouve dans l'intérieur de noire globe. Cette opinion est confirmée 
de nos jours par les études géologiques. 

a. Page 42, à la note. 


Digilized by Google 



— 264 


rentbdusiasme du grand Bossuet : il y verra le roi de 
Babylone précipité dans les enfers, et les géants qui 
accourent à sa rencontre pour l’insulter par leurs 
bravades. Qu’il lise. ces effrayantes paroles * : « Qui de 
« vous pourra demeurer avec le feu dévorant? Qui de 
« vous babil era avec les ardeurs sempiternelles? » 
Qu’il lise enfin ce qui est écrit de la vallée de To- 
pheth" et de l’Antecbrist^, et il se convaincra que Job 
n’a point soulevé h voile des croyances futures, môme 
dans rbypotbèse qu’il ait été le contemporain du 
prophète Isaïe; mais que tous les deux ont proclamé 
le dogme de l’immortalité de l’âme, à peu près vers 
la môme époque, l’un dans la terre de Hus, en Idu- 
mée, l’autre dans la Judée. En raisonnant ainsi, je 
pars de l’bypotbèse de M. Renan, laquelle est inad- 
missible; car, comme je le disais tout à l’beure. Job 
et son livre remontent à une plus haute antiquité. 

1 1 " Pour prouver sa thèse, M. Renan a recours aux 
Psaumes. Il ose assurer qu’on y découvre le scepti^ 
cisme,.. r imperfection des idées juives sur les fins der- 
nières. 11 signale en particulier les psaumes XXXVII 
et LXXIII*. Ainsi, voilà le saint roi accusé de scep- 
ticisme et d’idées imparfaites sur les fins dernières! 
Cependant ne nous dit-il pas qu’il avait sans cesse 
présente à F esprit la pensée des années étemelles que 
son âme, toute brûlante de l’amour divin, aspirait à 
la vision béatifique avec plus d’ardeur que le cerf à 
l eau des fontaines ®; et qu’il chantait sans cesse, sur sa 


I . Isaïe, -vxiii , I i. 

'i. Ibid., XXX, 33. 

3. Ibid., Lxvi, 24. 

4. Page «4 et 85. 

5. Ps. UXVI, 5. 
Ibid., XI.I, t Pt 2. 
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harpe, le royaume éternel de Dieu et les vertus qui 
y conduisent ‘ ? 

. Notre philologue parle avec assurance des langues 
sémitiques ; il prétend les connaître : passons-lui cette 
prétention; mais ce que je puis affirmer, c’est qu’il 
ne connaît pas même les premiers éléments de l’exé- 
gèse des Psaumes. Il ne les a point compris ; il n’en 
a saisi ni l’esprit ni la portée. J’espère, Messieurs, 
que nos conférences sur le livre de Job nous amène- 
ront à étudier ces chants admirables, et que nous en 
pénétrerons le véritable sens. Pour le moment, bor- 
nons-nous à constater que la pensée dominante du 
saint roi David, c’était à la fois et Israël son peuple, 
et le Messie son fils. Assis sur le trône de Juda, il ne 
rêvait que le bonheur et la gloire de son royaume. 
C’esT, le fait d’un bon roi. Averti par les prophéties 
que le Messie naîtrait de sa race, et serait un jour son 
successeur, cette magnifique perspective le préoccupe 
et l’enflamme. L’esprit de Dieu l’inspire; que fait-il? 
11 ne cesse de rappeler les grandes vicissitudes* pas- 
sées, présentes et futures d’Israël. Mais ce qui l’e.xaltc 
par-dessus tout, c’est le Christ son fils. Il chante 
perpétuellement et sa génération éternelle, et son 
règne à venir, et ses combats, et ses douleurs, et ses 
gloires, et son triomphe final. Les deux psaumes que 
cite M. Renan ne s’éloignent point de ce sens général. 
Le psaume XXXVII représente Israël identifié dans 
la personne de son roi, demandant grâce pour les 
crimes qui lui ont attiré le châtiment de sa dispersion 
dans toute la terre, et l’épreuve terrible de l’envahis- 
sement de son territoire par l’armée antichrétienne. 
Le .sommaire de ce psaume pourrait être ainsi rx>nçu : 

I. Ps., XIV, XXIII. 
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A l'approche de t invn.tion de l' Anterlinst . lex Juifs im- 
plorent le secours de Dieu et lui tâinoignent le plus amer 
repentir de leurs crimes. Quiint au LXXll', son titre, 
pourrait être celui-ci : Psaume de l'abomination de la 
désolaiiun dans le lieu saint. C'est, en clTet, une élégie 
sur les quelques jours du triomphe de l’Antéchrist et 
de son prophète. C’est un des psaumes les plus émou- 
vants et les plus sublimes, et il méritera de fixer 
notre attention en temps opportun. Dans ces deu.\ 
psaumes, le saint roi n'avait pas pour but spécial de 
proclamer le dogme de l'immort ililé de l'ûme, et des 
peines ou récompenses de la vie future. 

Cependant, le foyer divin dont son Ame est em- 
brasée jette çà et là des lueurs révélatrices d’une vie 
étL'rnelle. Ainsi, dès le premier psaume, il reconnaît 
l’ordre de la résurrection : résurrection première dont 
il est fait mention dans l’Apocalypse, et il proclame 
que les impies et les pécheurs n’auront point part à 
cette résurrection. C’est pourquoi il dit : « Les impies 
<( ne, ressusciteront pas au jour du jugement, ni les 
« pécheurs dans l’assemblée des justes'. » Par là il 
fait entendre que leur résurrection sera retardée , 
comme nous aurons lieu de le démontrer par de 
nombreux témoignages de l’Ancien et du Nouveau 
Testament. Or, cette résurrection, annoncée dès le 
premier p.saume, indique évidemment la foi à une 
vie fuiure et immortelle. Ensuite, il n’est presque 
pas un de ces chants où il ne soit question d’un âge 
à venir, dus conditions à remplir pour avoir part aux 
félicités de cet Age, et pour être admis à jouir de la 
préseuce du Seigneur, de l’espérance qu'lsruôl doit 
avoir dans la bonté du Très-Haut, dans sa miséri- 
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corde et dans sa protection ; des châtiments réservés 
aux impies. 

Si le trop célèbre membre de l’Instilut, avant de 
ciler le psaume XXXVIl , se fût seulement donné la 
peine de lire celui qui précède, il y aurait décou- 
vert des indices non douteux de la ferme croyance 
du saint roi David et de son peuple à une vie future. 
Dans ce psaume, il est dit ; « Mais ceux qui sont doux 
« hériteront la terre, et ils seront comblés de bon- 
« heur dans l'abondance de la paix '. » Paroles qui 
se rapportent à celles-ci de Notre-Seig'neur : « Bien- 
n heureux ceux qui sont doux, parce qu’ils posséde- 
« ront la terre. » Cette terre, c’est h terre des vivants, 
dont parle le même prophète lorsqu’il dit : « Vous 
« êtes. Seigneur, mon espérance et mon héritage 
« dans la terre des vivants » Encore dans le 
psaume XXXVl il est dit : « Éloignez-vous du mal 
« et faites le bien, et habitez la terre à jamais Les 
« justes hériteront la terre, et ils y demeureront dans 
« les siècles des siècles*. La terre des vivants, c’est 
« le royaume de Dieu et du Christ, « mentionné sou- 
vent dans l’Apocalypse *. 

Après avoir cité lespsaumesXXXVIIet LXXIII pour 
prouver le scepticisme du saint roi David, par rap- 
port au dogme de l’immortalité de l’âme et de la vie 
future, M. Renan signale encore le LXXll* qui, dit-il, 
témoigne « du scandale qu’éprouvait le Psalmiste en 
« voyant la paix des pécheurs '. » Mais M. Renan 
n’a voulu comprendre que la première partie de ce 

♦. Ps. XXX VI, n. 

*. Ifcirf.. CXI.I, 7. 

3. Ibid., X.XXVI, 27. , , . 

4. Jhid., V9. . 

5. Voir, entre autres, V, tu. 
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psaume; quant à la seconde, qui ne va pas à sa thèse, 
il la passe sous silence el n’en tient aucun compte ! 
Où est la bonne foi? 

Il est vrai que', dans la première partie, le grand 
roi exprime à Dieu sa surprise et ses gémissements 
à la vue de la prospérité des pécheurs ' ; son peuple, 
lui aussi , est ébranlé dans sa foi : on entend , de 
toutes parts, une multitude de gens qui accusent le 
Seigneur et s’écrient : « Comment ce désordre peut-il 
<1 exister sous un Dieu juste? Est-ce que le Très-Haut 
« voit toutes ces choses? En a-t-il seulement con- 
« naissance*?» De telles plaintes n’impliquent point 
la négation de. la vio future. Elles échappent natu- 
rellement, et avant toute réflexion , à une âme qui 
gémit sur les tribulations du juste et sur les succès 
des impies. IS’entendons-nous pas tous les jours des 
plaintes analogues au milieu des chrétiens? Moi qui 
passe mes jours ici, avec les malades et les pauvres, 
je puis vous dire. Messieurs, que ce refrain résonne 
sans cesse à mes oreilles. Et cependant, tous ces in- 
fortunés qui souffrent à la vue d(! l’inégale distri- 
bution des biens et des maux de la vie présente, ont 
une foi très-éclairée et très-ferme aux récompenses 
et aux peines d’un monde à venir. Les murmures d’Is- 
raël ne prouvent donc pas le scepticisme dont l’accuse 
.M. Renan. 

Voici maintenant la seconde partie du même psaume 
où ce dogme est exprimé. M. Renan, qui parle du 
<1 scandale qu’éprouve le Psalmiste en voyant la paix 
« des pécheurs, » n’avait qu’à lire cette seconde par- 
tie pour voir comment ce mmdah est dissipé dans 
l’âme du saint roi. 

I . //-if/., 2-'.». 
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Au verset 16, ü raconte que toutes ces pensées fer- 
mentaient dans son esprit et qu’elles étaient en lui 
le sujet d’une investigation laborieuse. Jusqu’au mo- 
ment où , dit-il , je suis entré dans le sanctuaire de 
Dieu. Là s’est dévoilé le mystère : .l’ai tout compris en 
considérant les fins dernières des pécheurs. Quelles sont 
ces fins dernières? Ce sont celles dont parle l’Ecclé- 
siastique, quand il dit : Dans toutes vos œuvres, raj)- 
pelez-vous vos fins dernières, et vous ne pécherez jamais ' . 
S’il ne s’agissait que de la mort , le texte sacré, qui 
est toujours d’une si parfaite exactitude, aurait dit au 
singulier : /« fin dernière des pécheurs, — rappelez-vous 
votre fin dernière. Le pluriel indique qu’il n’est pas 
seulement question de la mort, mais de ses suites 
formidables, qui sont le jugement et l’éternité. Sans 
cette pensée du jugement et de l’éternité, la mort, 
au lieu d’etre un frein pour les pécheurs, est plutôt 
un aiguillon qui les excite au mal et à l’assouvisse- 
ment de leurs passions, pendant le peu de temps qui 
leur reste. Ils diront en bons logiciens : « Mangeons, 
« car nous mourrons demain Nous sommes sortis 
« du néant, et après cela nous serons comme si nous 
Il n’avions jamais été... L’âme en nous est comme une 
« étincelle; lorsqu’elle s’éteindra, notre corps de- 
« viendra cendre, et notre esprit sera dissipé comme 
« un air subtil et notre vie s’évanouira comme une 
« nuée... Venez donc et joui.ssons des biens présents, 
« usons de la créature comme au temps de la jeu- 
<1 nesse. N’épargnons pas les vins déîicieux ni les 
« parfums. Couronnons-nous de roses avant qu’elles 
<1 se flétrissent. Qu’il n’y ait pas une seule prairie 
« qui ne soit témoin de nos débauches. Laissons 

I. Ki-d., vu, 40. 
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<1 partout dos traces de nos plaisirs, car c’est Ih notre 
rt destinée. Opprimons le pauvre qui est juste, n’é- 
« pargnons pas la veuve et n’ayons aucun égard pour 
« le vieillard aux cheveux blancs... » Ainsi raison- 
neront les impies qui ne c! oient pas à la vie future, 
n La malice les a aveuglés. Ils n’ont pas connu les 
« secrets de Dieu, ils n'ont point espéré les récomr 
« penses de la justice ni apprécié la gloire réservée 
« aux âmes saintes. Car Dieu a créé l'homme indes- 
« tructible et il la fait à l’image de sa ressem- 
« blance » Ce beau passage, qui manifeste la foi 
d Israël à 1 immortalité de l’ànie, nous prouve aussi 
que, par les fins dernières de l'homme, il faut en- 
tendre non-seulement le terme de la vie présente, 
mais aussi les récompenses et les peines éternelles 
de la vio future. Et une preuve que telle est la pensée 
du Psalmisie, lorsqu’il s’écrie qu’il a tout comjiris en 
considérant les fins dernièies des pécheurs, c’est que lui- 
méme, on comparant leur sort à venir avec le sien, 
établit entre eux et lui une dilfcrence comme du ciel à * 
la terre. «Eux,» dit-il, «péiâront; vous perdrez, Sei- 
« gneur, tous ceux qui s’éloignent de vous. Quant à 
« moi, que veux-je dans le ciel et que désiré-je sur la 
« terre, sinon vous, o mon Dieu ! .Machair et mon cœur 
« tombent en défaillance en pensant à vous, ô Dieu de 
« mon cœur, vous êtes mon partage dans l’éternité!... 

« Il m’est bon d’adhérer à Dieu et de placer dans le 
« Seigneur Dieu mon espérance » Le saint roi 
David attend donc Dieu comme son partage éternel. 
C’est là sa foi à l’éternelle récompense, foi qui éclate 
dans ces paroles , et qui suppose encore sa ferme 
croyance à la peine éternelle des pécheurs. 

1. Sag., Il tout entier. ' 
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Ainsi, à quelque point de vue qu’on envisage les 
Psaumes, on no peut, sans déraison, les signaler 
comme mwiimenl de t imj.erfcction des idées iiiives 
sur les fi/is dernières. 

12° Puisque, Messieurs, je vous ai cité un passage 
du livre de ta Sagesse, il faut que je vous en rappelle 
un autre non moms concluant. Salomon, qui lut l’au- 
teur de ce livre admirable, établit Un conlrasle frap- 
pant entre le malbeureux sort des pécheurs et l’état 
heureux des justes après la mort. « Les âmes des 
« justes, » dit-il, « sont dans la main de Dieu... Aux 
« yeux des insensés, ils ont paru mourir... et leur 
« départ du milieu de nous a été regardé comme une 
« ruine; mais eux, ils sont dans la paix. Et s’ils ont 
« souffert devant les hommes, leur espérance est 
« pleine d’immortalité... Dieu les a éprouvés comme 
(I l'or dans la fournaise, et il les a trouvés dignes de 
(I lui... Les justes brilleront et seront agiles comme 
« des étincelles dans les roseaux Le juste, s’il est 
« enlevé par une mort prématurée, sera dans le ra- 
ti fraichissement ’. Mais les justes vivront éternel- 
« lemenf, et leur récompense est auprès du Seigneur, 
« et le Très-IIaut^prendra soin d’eux. Ils recevront 
« de la main du Seigneur un royaume admirable et 
« un diadème de gloire, etc.L » Quant aux pécheurs, 
le même sage fait une peinture effrayante des cris de 
désespoir qu’ils feront entendre, après leur trépas, 
du fond de l’enfer. « Les méchants, » dit-il, « à la vue 
« des justes sauvés, seront saisis de trouble et d’une 
« horrible frayeur. Ils diront en eux-mêmes, dans le 
« serrement de leur cœur : Ce sont ceux-là qui furent 

t. Sag., m, 1-7. 
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« jadis l’objet de nos railleries... Insensés, nous re- 
« gardions leur conduite comme une folie... et voilà 
<1 comment ils sont rangés parmi les enfants de Dieu! 
i< Les voilà au nombre des saints! Donc, nous nous 
« sommes trompés... A quoi nous a servi notre or- 
« gueil et l’ostentation des richesses? Toutes ces 
« choses sont passées comme l’ombre, et comme le 
« courrier qui court, et comme le vaisseau qui fend 
Il les flots agités... et comme l'oiseau qui vole dans les 
« airs, ou comme la flèche lancée vers son but... C’est 
<1 ainsi que nous , à peine venus au monde, nous en 
<1 avons disparu, consumés par notre malice , et ne 
n laissant après nous aucune trace de vertu. Tels sont 
<1 les discours des pécheurs dans l’enfer '. » 

11 aurait fallu citer intégralement les chapitres II, 
' III, IV et V de ce beau livre de /a Sagesse. Mais ces 
courts extraits suffisent pour montrer quelle était, au 
temps de Salomon, la foi à la vie future; et l’on sait 
que ce prince fut le successeur de David et qu’il 
hérita de ses croyances religieuses. 

Le pieux Daniel, qui projihélisa au temps de la 
captivité de Babylonc , énonce avec solennité les 
dogmes de la résurrection et de l’immortalité de 
l’ànie. « Plusieurs, » dit-il, « de ceux qui dorment 
« dans la poussière de la terre se réveilleront, les 
« uns pour la vie éternelle , les autres pour l’op- 
« probre qu’ils auront toujours devant les yeux '. » 
C’est ici un des nombreux témoignages qui établis- 
sent la première résurrection dont j’ai parlé tout à 
l’heure ; résurrection qui sera uu surcroît et une an- 
ticipation de récompenses pour les martyrs, de même 
qu’un surcroît et une anticipation de supplices pour 

I . Sug. V, 1-1 ». 
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les persécuteurs de Jésus-Christ et de son Église. 
Nous aurons lieu, j'espère, de conférer sur ce sujet 
dans le cours de nos entretiens. M. Renan pourra-t-il 
dire que cette prophétie de Daniel est un monument 
de l'imperfection des idées juives snr les fins denrières'l 


Enfin, après la captivité de Babylone, lorsque les 
Juifs, retournés dans leur patrie, s’y constituèrent de 
nouveau en corps de nation, ils se montrèrent plus 
que jamais fidèhisà la loi de Dieu, et firent éclater, en 
maintes circonstances, leur foi à une vie future. Le 
second livre des Machabées en fournit des preuves 
manifestes. 11 y a d’abord le fait sublime du mar- 
tyre des sept Machabées et de leur mère. Tous endu- 
rent les supplices les plus affreux avec une constance 
héroïque, plutôt que de violer la loi du Seigneur. La 
pensée qui anime leur courage, c’est la perspective de 
la vie future. On peut résumer leurs réponses à Anthio- 
cus par ces paroles de l’un deux : « Vous, ô scélérat et le 
« plus abominable des hommes, vous n’échapperez pas 
« à la main de Dieu, et viendra le jour où vous su- 
« birez la peine de votre orgueil ; quant à nous, vous 
« nous faites perdre, il est vrai, la vie présente, mais 
« le roi du monde nous ressuscitera pour la vie éter- 
« nelle, après que nous serons morts pour ses lois’.» • 
Ensuite, il y a le fait de Judas Machabée qui, après 
une victoire, se rend avec quelques-uns des siens sur 
le champ de bataille : il a la douleur de voir les ca- 
davres d’un grand nombre de ses soldats qui avaient 
piîri dans le combat; il fait avssitôt une qncte, et il 
<*n envoie le produit, «douze mille drachmes, à Jéru- 
« Salem, afin qu’on y otTre des sacrifices pour les pé- 

t 
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« chés de ces morts, aynnt de bons et de reli^eux 
« sentiments touchant la rf^surrection, etc.*.» 

C'est ainsi que le dogme de l’immortalité de l’âme 
et d’une vie future fut transmis par nos premiers pa- 
rents à l’âge antédiluvien, et, de là, aux générations 
qui suivirent de Noé à Abraham, d’Abraham à Mo'ise, 
et de Moïse à Jésus-Christ. Dans tous les temps, la 
foi à une vio future, hjureuse pour les bons, et mal- 
heureuse pour les méchants , consola et soutint 
l’homme juste dans les tribulations de la vie présente. 
Il n’a jamais appartenu qu’aux impies et aux insensés 
de braver cette croyance et de s’écrier : Buvons et 
mangeons^ car nous mourrons dernuin *. 

Après cela, comment n’êlre pas surpris, lorsque 
-M. Renan vient nous parler de «l’imperfection des 
« idées juives sur les fins dernières?» 

1 3' Les livres de l’Ancien Testament présentent donc 
des documents incontestables et lumineux sur l’anti- 
quité de la foi à l’immortalité do l’âme ; mais il faut 
reconnaître que ces documents sont loin d’ètre aussi 
nombreux que dans les livres du Nouveau Testament. 
D’où vient cette différence? C’est une question qu’il 
importe d’examiner pour se faire une juste idée de 
l’assertion de M. Renan sur la prétendue imperfection 
des idées juives au sujet des fins dernières. Je dis 
d’abord que la différence qui existe entre les livres 
de l’Ancien et du Nouveau Testament, par rapport au 
dogme de l’immortalité de l’âme, provient de la su- 
périorité de la loi chrétienne sur toutes celles qui 
l’ont précédée. Auparavant, le genre humain était 
comme dans l’enfance. Les hommes étaient, sans 
doute, alors, ce qu’ils sont aujourd’hui, enfants de 

1. Voir chap., xii, 10-46. 

2. Isaïe, XXII, 13. Voir aussi i.vi, 12, el Sag., ii, 6. 
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Dieu; mais ils vivaient sous hs éléments de ce monde. 
selon la parole de saint Paul. Semblables à des petits 
enfants et à des serviteurs. Dieu les menait par le mo- 
bile des récompenses et des peines sensibles'. Israël 
se sentait immédiatement sous la main de Dieu. La 
forme de son gouvernement était théocratique. Dieu 
était son roi suprême : il l’appelait sans cesse mon 
peuple: et Israël, à son tour, lui disait : Seigneur, 
notre roi, notre législateur'*^. 

C’est la proposition que je vais établir. Knsuite 
j'en déduirai, pour première conséquence, que les 
livres de l’Ancien Testament se rapportent à un or- 
dre de choses temporelles; et, pour deu.xième consé- 
quence, qu’il n’est pas étonnant que les passages sur 
l’immortalité de l’âme y soient plus rares que dans 
les livres du Nouveau Testament. EnGn, je ferai voir 
combien il est déraisonnable de conclure, de la ra- 
reté de ces passages, que les idées juives sur les fins 
dernières étaient imparfaites. 

Je dis, en premier lieu, que le Très-Haut lui-même 
était le souverain d’Israël. En effet, nous lisons dans 
la Genèse qu’il manifesta l’intention de se choisir un 
peuple sur lequel il devait exercer une autorité abso- 
lue ; c’est Abraham qu’il appela à devenir le père de 
ce peuple, il lui dit : « Je ferai sortir de toi une 
« grande nation. » Puis, lui ayant montré la terre de 
Ghanaan, il ajouta : « Je donnerai cette terre à ta pos- 
<1 térité. Je te bénirai, je rendrai ton norh glorieux et 
« tu seras béni; je bénirai ceux qui te béniront et je 
<t maudirai ceux qui te maudiront, et toutes les na- 

« tions de la terre seront bénies en toi ’. » Jacob, 

* 

1. Gai., IV, (-3. 

2. Isaïe, x»m, 22. — Ps. LX.VII, 12, etc. 

3. Gen., xii, 2, 3 et 7. 
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petit-fils d Abralium, a douze fils : voilà déjà les sou- 
ches des douze tribus dont ce peuple sera composé. 
Elles se multiplient en Égypte, dans la terre de Ges- 
sen, et deviennent, en effet, une nation. On voit, à ne 
pas s'y méprendre, que Dieu lui-méme gouverne ce 
peuple et s'en occupe avec plus de tendresse que ne 
ferait le meilleur des rois. C’est Dieu qui le protège 
contre la tyrannie de Pharaon, qui lui donne un chef 
dans la personne de Moïse, en disant à celui-ci : Je 
reiix l’envoyer à Pharaon, afin que tu fasses sortir mon 
peuple de l’Egypte' . C’est Dieu qui lui ouvrit la mer 
Rouge, qui le nourrit lui-même et pourvut à son en- 
tretien pendant les quarante années de ses pérégrina- 
tions dans les déserts. Moïse étant sur le point de 
mourir, c’est Dieu lui-même qui lui dit : Prenez Josué, 
cet homme en qui réside mon esprit-, im/tosez-lt/i les mains 
en présence de tout le peuple, afin qu’on lui obéisse'. 
.\près la mort de Josué, Dieu sembla prendre les 
rênes du gouvernement d’une manière encore plus 
sensible. Les juges ne sont que ses lieutenants. Is- 
raël, sous la présidence de ceux-ci, remporte des vic- 
toires si éclatantes, qu’il ne peut y méconnaître l’in- 
tevention de son divin roi. Si parfois il essuie des 
revers , c’est qu’il a été infidèle. Dans les victoires 
comme dans les défaites, c’est toujours le divin roi 
qui se montre. Israël a demandé un roi; c’est Dieu 
qui le lui donne, et le caractère divin de cette élec- 
tion est marqué par une série de prodiges. Saül man- 
que à sa vocation; Dieu lui substitue David, dont il 
fait la souche d'une famille royale, mais en se réser- 
vant toujours à lui-même la suzeraineté. Le suzerain 

I. E\od., III, 10. 

‘ 1 . Nuinli., xvvii, IS-2Î. 
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se montre pendant tout le règne de ce grand prince *. 
Cette suzeraineté de Dieu est démontrée par la loi 
sur le dénombrement. Dans le livre de l’Exode, dit 
M. Drach, il est défendu de compter les individus 
« dans le dénombrement du peuple, sous peine d’at- 
« tirer la mortalité sur celui-ci. On ne devait compter 
« que les pièces de monnaie ou autres objets donnés 
« par chacun de ceux dont on faisait le recensement. 
.« La somme provenant de ces oblations individuelles 
« était consacrée au Seigneur*. » Ce ne fut jamais que 
par l’ordre formel de Dieu que Moïse fit trois fois le 
dénombrement d’IsraëP. Ainsi le droit de dénom- 
brement, soit de recensement, était réservé à Dieu 
seul, et ce droit atteste sa souveraineté suprême sur 
Israël. Lorsque David ordonna, de sa propre autorité, 
le dénombrement de ses sujets, il empiéta sur ce 
droit sacré. Son crime ne fut pas simplement un acte 
d’orgueil, comme on l’a dit, mais un attentat contre 
le droit de Dieu ; de même que la révolte antérieure 
d’une partie des Israélites qui s’étaient prononcés 
pour Absalon était un autre attentat contre l’autorilé 
de Dieu, puisque c’est Dieu lui-même qui leur avait 
donné David pour roi. La suprême autorité de Dieu 
avait donc été outragée, en cette conjoncture, et par 
David et par son peuple. Ce fut la seule cause du ter- 
rible châtiment qui éclata sur l’un et sur l’autre^. 

Je pourrais m’étendre bien davantage pour démon- 
trer que Dieu était le véritable souverain d’Israël, et 
que Saül, David, Salomon, ainsi que les autres rois 
qui se succédèrent sur le trône de Juda, ne furent que 

i . Voir II Rois , xv, 30, et xxu. 

*2. Exode, XXX, II, 15. 

3. Exode, XXXVIII ; 23, xxxvi.— Nomb.,i, I cl 2. — J6û/.,xxvi, I el2, 

4. U. Rois, XXIV enlfer. 


les exécuteurs et les dépositaires de ce pouvoir divia. 
Toute l’histoire des enfants d'Abrahuni met en évi- 
dence leur forme de gouvernement théocratique. 
C’est, d’ailleurs, un fait qui n’est point contesté; mais 
je tenais à l’établir, à cause des lumières qui en jail- 
lissent sur la question présente. De ce fait je déduis, 
comme première conséquence, que les livres de l’An- 
cien Testament se rapportent, d’une manière directe 
et spéciale, à un ordre de choses temporelles. 

14° Dieu exerçant envers Israël l’autorité royale, 
devait naturellement se conduire à son égard comme 
un roi envers son peuple. Que fait un bon roi? Il dé- 
sire le bien-être de ses sujets. C’est vers ce grand but 
que convergent toutes ses pensées et tous les actes de 
son administration. Ses lois n’ont de sanction que 
dans des peines ou des récompenses. Telle fut la 
position de Dieu à l’égard des Israélites. Il leur donna 
constamment les preuves les plus sensibles de sou 
amour et de sa sollicitude pour leur félicité. Étaient- 
ils reconnaissants de ses bontés, étaient-ils fidèles à 
ses lois, Dieu les récompensait par une prospérité 
étonnante. Au contraire, se montraient-ils ingrats et 
rebelles, le châtiment ne se faisait pas attendre. C’é- 
tait la sanction de ses lois. « Si, » leur avait-il dit dès 
le principe, « si vous observez mes commandements, 
« je vous enverrai les pluies en temps opportun, la 
« terre produira son fruit, la moisson sera pressée 
« par la vendange, et la vendange par les semailles; 
« et vous mangerez votre pain jusqu’à satiété, et 
« vous habiterez dans votre terre sans aucune crainte. 
« J’établirai la paix dans votre pays, etc., etc. Si, au 
<1 contraire, vous méprisez mes lois..., je ne larderai 
i< pas à vous punir par l’indigenoe... C’est en vain 
« que vous sèmerez un grain qui sera dévoré par des 
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<1 eanemis. Je vous regarderai d’uu œil sévère, et 
« vous tomberez devant vos eiiuemis... ; et si les pre- 
« miers châtiments ne vous ramènent pas à l’obéis- 
« sance, je vous châtierai sept fois davantage..., je 
« vous donnerai au-dessus de vos tôtes un ciel comme 
<( de fer et une terre d’airain, etc., etc.'. » 

Tel fut l’ordre de choses qui régit constamment Is- 
raël, depuis son origine, jusqu’à l’avénement de Jé- 
sus-Christ. A son origine, ce sont les biens de la vie 
présente que Dieu lui promet . Ainsi, nous lisons dans le 
livre d.e la Genèse, qu’lsaac, au lit de la mort, prophé- 
tisa, en ces termes, sur Jacob : «Voilà que l’odeur de 
« mon fils est comme l’odeur d’un champ fertile que 
« le Seigneur a béni. Que Dieu te donne, de la rosée 
« du ciel et de la graisse de la terre, l’abondance du 
« froment et du vin. Et que les peuples te servent et 
U que les tribus t’adorent : sois le maître de tes frères 
« et que les enfants de ta mère se prosternent devant 
(I toi : celui qui te maudira, qu’il soit maudit; et 
« celui qui te bénira, qu’il soit comblé de bénédic- 
« tions*. » 

A l’époque de la réhabilitation future de ce peu- 
ple, lorsqu’après les années de sa dispersion, il sera 
rétabli dans sa terre. Dieu emploiera les mêmes pro- 
messes de biens temporels pour e.\citer sa ferveur à 
reconstruire le temple de Jérusalem. Alors il sera dit 
au.Y tribus de Juda et de Benjamin : « Gravez dans 
« vos cœurs tout ce qui se fera depuis ce jour et à l’a- 
« venir, depuis le vingt-quatrième jour du neuvième 
« mois, depuis le jour que les fondements du temple 
<i ont été jetés ; gravez, » dis-je, « dans votre cœur ce 
« qui se /jassera. Est-ce que le grain n’est déjà pas en 

1. I.év., XXVI , 2-41. 

2. r.pn., xxvii, 27-2!i. 
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« germe? Et la vigne, et le figuier, et le grenadier, et 
l’olivier ne commencent- ils pas à fleurir? De ce 
« jour, je bénirai iout \ » 

Ainsi rhistoire d’Israël est celle d’un peuple que 
Dieu lui-même gouverne, qu’il invite à l’obéissance 
et à la vertu, par l’appât des biens sensibles, et qu’il 
cherche à détourner du mal, par la perspective du 
châtiment temporel. Les chefs de ce peuple sont les 
mandataires du Très-Haut ou son pouvoir exécutif. 
Les ordonnances, les réprimandes, les menaces, les 
exhortations transmises par le ministère des pro- 
phètes, sont autant d’actes de ce gouvernement divin. 
Les livres de l’Ancien Testament se rapportent tous 
à l’histoire de ce peuple. 

15“ De là je tire la seconde conséquence à laquelle 
j’ai voulu arriver pour faire ressortir la cause de la 
différence qui existe entre l’Ancien et le Nouveau 
Testament, par rapport au dogme de l’immortalité de 
l’âme. Dieu est le roi d’Israël, il parle à son peuple 
par ses prophètes, comme un roi parle à ses sujets 
par ses ministres. Roi, et le meilleur des rois, il a 
en vue le bien-être de son peuple. On ne doit donc 
pas être surpris de ce que les grandes pensées de 
l’immortalité de l’âme et de la vie future sont moins 
fréquentes dans les livres de l’Ancien Testament.- 
Elles s’ÿ trouvent disséminées, çà et là, dans les 
termes les plus clairs, comme je l’ai démontré ; et cela 
suffit pour constater la foi du peuple Israélite à une 
vie future, heureuse pour les justes, et malheureuse 
pour les pécheurs. Certes, Thistoire de France, d’An- 
gleterre ou de tout autre peuple chrétien, présente 
des centaines de pages et même des volumes entiers. 


1. Aggée, Il , 19 et 20. 
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OÙ l’on ne rencontre aucune trace de croyance à l’ini- 
mortalité de l’âme; faut-il en conclure que ces peu- 
ples n’ont pas cru et ne croient pas à une vie future, 
ou n’ont que des idées imparfaites sur les fins der- 
nières? Une tellfe conclusion serait assurément insen- 
sée. Il suffit de rencontrer parfois, dans leur histoire, 
• des passages où l’on voit l’établissement de la reli- 
gion chrétienne, leurs faits et croyances dans l’ordre 
religieux, etc. D’après ces seuls documents, le lecteur 
tire lui-même la conclusion : donc la foi à l’immor- 
talité de l’âme et à une vie future est établie dans ce 
peuple. 

Pour l’histoire du peuple Israélite, il en est de 
même : les livres de l’Ancien Testament, qui con- 
tiennent toute cette histoire, présentent d’innombra- 
bles passages où l’on voit l’arche sainte, le taber- 
nacle, le peuple, les synagogues, les fêtes religieuses, 
les sacrifices, les prières, les prédications, les prati- 
ques de pénitence, en un mot, tout ce qui constitue 
une religion établie; on y voit, de plus, de nombreux 
témoignages sur une vie à venir. 11 n’en faut pas da- 
vantage pour conclure que le peuple Israélite avait 
des idées très-claires et très-nettes sur ce dogme, et 
que V imperfection des idées juives sur les fins dernières 
n’a de réalité que dans le cerveau de M. Renan. 

16" Ce sceptique, non content d’imputer aux Juifs 
« des idées imparfaites sur les fins dernières,» ose 
former la même accusation contre le christianisme 
naissant. « Lorsque, dit-il, les Juifs imposèrent leur 
« pensée au monde, peut-on dire que ce soit par 
« l'immortalité philo.sophique qu’ils aient consolé 
« l’homme et l’aient élevé à l’héroïsme du martyre? 
« Non, certes. La résurrection fut pour eux, non la 
« revanche de l’individu contre les injustices de la 
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« vie présente, mais la révolution qui devait substi- 
« tuer au triomphe actuel des puissances brutales le 
« règ^ne d’une céleste et pacifique Jérusalem. C’est 
« avec l’espérance d’un bouleversement final qui se- 
« rait l’avénement du royaume de Dieu sur la terre, 

« que le christianisme conquit le monde. En cela le 
« christianisme nai.ssant continuait bien réellement 
« la tradition d’Israël. L’utopie d’Israël ne consistait 
« pas à créer un monde pour servir de compensation 
« et de réparation à celui-ci. C’est quand ce rêve 
« grandiose s’évanouit devant la prolongation obstinée 
« du vieux monde, et que le renouvellement de l’uni- 
« vers ne fut plus attendu que de quelques niillénai- 
« res attardés, que l’on transporta à un jugement par- 
« ticulier et aux destinées de l’âme individuelle, ce 
« qui jusque-là avait été entendu d'une rénovation 
« totale et prochaine de l’humanité*.» 

Dans ce paragraphe, M. Renan se montre fidèle à 
son habitude d’affirmer, sans rien prouver. On dirait 
que sa chaire d’hébreu, de chaldéen et de syriaque 
au collège- de France lui donne le droit de prononcer 
sentencieusement et irrévocablement, et que l’on doit, 
sans réplique, se rendre à ses oracles. Singulière 
prétention dans un homme qui dédaigne l’autorité de 
la Synagogue et de l’Église! Nous pourrions nous con- 
tenter de nier purement et simplement ce qu’il affirme 
sans preuves. Gratis affirmatur ^ gratis negatur. Ce- 
pendant, Messieurs, je ne résiste pas au plaisir de ré- 
futer ces nouvelles objections. 

. Et d’abord, ne craignons pas d’avouer que dans les 
trois premiers siècles de l’Église, les chrétiens étaient 
dans l’attente «d’un bouleversement final, qui serait l’a- 
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(I vénement du royaume de Dieu sur la terre, et 
« d’une céleste et pacifique Jérusalem.!) Plus tard, et 
jusque vers le douzième siècle, l’attente de l'avéne- 
ment prochain de Jésus-Christ ne cessa pas d’impres- 
sionner les cœurs, à chacune des calamités publiques 
ou des commotions sociales, si nombreuses pendant 
ce laps de temps. Les écrits de saint Jérôme, de saint 
.\ugustin, de saint Chrysostome, des papes saint Gré- 
goire et saint Léon, et, en général, des écrivains ec- 
clésiastiques, en font foi, de même que les monu- 
ments de l’histoire. Ce sont la des faits que nous 
reconnaissons sans difficulté. 

Mais, voyez, Messieurs, quelle conséquence illo- 
gique en tire le professeur, lorsqu’il vient nous dire 
que «c’est avec l’espérance de l’avénementdu royaume 
« de Dieu sur la terre que le christianisme conquit le 
« monde,» que ce n’est point par la grande pensée 
de Vimmortulité que les apôtres ont consolé l’homme et 
l'ont élevé à l'héroisme du martyre, mais par la pers- 
pective d une rénovation totale et prochaine de l'humanité, 
que, dans leur bouche, le mot résurrection signifiait 
la révolution qui devait amener le rèyiie d une céleste 
et pacifique Jérusalem ! Quel démenti donné à toute 
l’histoire des conquêtes du Christianisme sur le 
monde païen ! 

Consultons, à ce sujet, les Actes des Apôtres : nous 
y trouverons tout d’abord le véritable esprit qui anima 
les premiers prédicateurs et les premières victimes 
de la foi chrétienne. Au chapitre 11, on voit saint 
Pierre, prêchant aux Juifs, le jour-même de la Pen- 
tecôte : il leur déclare hautement que Jésus est le 
Christ qu’ils attendaient, et il le prouve par le pro- 
dige étonnant de sa résurrection. Or, celle résurrec- 
tion de Jésus-Christ n’avait point, dans la bouche de 
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saint Pierre, un sens figuré, mais un sens réel. Dieu, 
dit-il, a ressuscité ce Jésus, nous en sommes les témoins. 
Les Juifs ne l’entendirent pas autrement. Et lorsque 
le prince des apôtres leuP fit comprendre que le i*oi 
David avait prédit la mort du Christ et sa résurrection, 
ils ne purent contenir leur émotion profonde. Alors 
ils reçurent le baptême de Jésus-Christ; par là, ils se 
rangèrent au nombre de ses disciples, et firent pro- 
fession de croire à tous ses enseignements, et, par 
conséquent, à sa doctrine bien connue sur l’immor- 
talité de l’àme, sur les récompenses et les peines éter- 
nelles de la vie future. Les Juifs embrassèrent donc 
la foi de Jésus-Christ, non pas dans l’espérance de lu 
rénovation totale de F humanité, mais parce qu’ils furent 
convaincus par l’étonnant prodige de sa résurrection, 
qu’il était le Christ promis. 

Peu de temps après, le même apôtre adressa son 
deuxième discours au peuple de Jérusalem. On y voit 
très-clairement qu’il ne se contente pas de constater 
le fait de la résurrection de Jésus-Christ, mais qu’il 
le signale comme le gage et le type de la résurrection 
future de tous les hommes. Les prêtres et les Saddu- 
céens qui survinrent, en furent irrités. Les prêtres 
qui croyaient au dogme de la résurrection, ne pou- 
vaient pas supporter l’idée que cette résurrection eût 
lieu en Jésus, puisqu’ils l’avaient persécuté et fait 
mourir. Les Sadducéens étaient encore plus furieux ; 
car, ils ne croyaient pas à la résurrection des morts. 
Dolentes quod annuntiavent in Jesu resiirrectionem ex 
mortuis'. Il est donc évident que la résurrection prê- 
chée par les apôtres était bien la résurrection de la 
chair, telle qu’elle est énoncée dans leur symbole, 
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telle qu’on la toujours entendue, et non pas, comme 
le soutient M. Renan, « la révolution qui devait 
(( substituer au triomphe actuel des puissances bru- 
u taies le règne d’une céleste et pacitique Jorusa- 
« lem. * 

L’apôtre saint Paul semble s’étre modelé sur saint 
Pierre, tant il y a de similitude dans leur argument 
tation. Les actes des apôtres nous représentent cet 
infatigable prédicateur annonçant l’Évangile à Damas, 

‘ à Antioche, à Béroée, à Athènes, à Corinthe, en Sy- 
rie, à Éphèse, et enfin, de toutes parts. La grande 
thèse qu’il soutient partout, qui est le sujet dominant 
de tous ses discours, et le principal levier par lequel 
il remue le monde païen, est celle-ci : Jésus-Christ 
est le Fils de Dieu^ il est le Christ annoncé par les 
prophètes, il faut croire en lui, recevoir son baptême 
et faire pénitence. Et cette thèse, il la démontre par 
les prophéties que cet envoyé du ciel a réalisées dans 
sa personne, par les nombreux miracles qu’il a opé- 
rés pendant sa vie, et surtout par l’étonnant miracle 
de la résurrection, qui est le type de la résurrection 
générale de tous les hommes*. 

Telle fut l’âme des prédications apostoliques ; et Dieu 
se plaisait à les confirmer par une foule de miracles". 
Or, tel fut aussi le mobile qui détermina et les Juifs 
et les Gentils à embrasser la foi chrétienne. Les uns 
et les autres crurent en Jésus-Christ, parce qu’il leur 
fut démontré qu’en lui seul on pouvait obtenir le salut 
et la vie éternelle^ . L espérance d\m houleversement final 
(jui serait F avènement du royaume de Dieu sur la terre, 
n’eut donc aucune part au mouvement général de la 

<. Act., IX, 20; xni, 23-iO; xvii, 3, H , et 30 jusqu’à la fin. 

2. Act., lîi, 1-13; VIII, n-13. — Marc, xvi, 2U. 

3. Act., IV, 12; XIII, 4S. 
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conversion des peuples; et, si elle entra pour quelque 
chose dans la conversion des Juifs, ce ne fut que 
comme impulsion secondaire et accessoire. 

Ce que j’ai dit du mobile qui excita les apôtres à 
prêcher l'Évangile et les païens à l’embrasser, je le 
dis aussi de celui qui anima les martyrs.... La divinité 
de Jésus-Christ brillait à leurs yeux du plus vif éclat ; 
leur cœur était embrasé d’un ardent amour pour celui 
qui avait voulu s’offrir en sacrifice, afin de sauver le 
monde. Ils espéraient par lui la vie éternelle. La foi, 
l’espérance et l’amour, par rapport <à Jésus-Christ, 

enfantèrent les martyrs Pour s’en convaincre, il 

suffit de lire l'histoire de saint Étienne, qui ouvrit 
cette voie d’héroisme dans laquelle il fut suivi par 
d’innombrables chrétiens. 11 est devant le Sanhédrin, 
en face de scs ennemis; son rayonne, il « res- 
(( semble à un ange; il élève les yeux au ciel, il volt 
« la gloire de Dieu, et Jésus debout, à 1a droite de 
n Dieu. Et, il dit : voilà que je vois les cieux ouverts 
« et le fils de l’homme debout, à la droite de Dieu.» 
A ces mots, lacohue populaire, semblable à une troupe 
de bêtes féroces, se rue sur lui : on /r /raine hors de 
la vlUe, U est lajddê, et, en tombant sous la grêle des 
pierres, il prie pour ses bourreaux, à l’exemple de 
Jésus-Christ, et s’écrie : Seigneur Jésus, recevez mon 
esprit^ Le mobile qui animait ce généreux martyr 
est évident : c’est l’amour de Jésus-Christ, amour qui 
se manifeste dans ces paroles : Seigneur Jésus, rece- 
vez mon esprit: c’est la foi en la vie éternelle qui le 
porte à regarder les cieux; et le Seigneur récom- 
pense cette foi en lui montrant sa gloire, et Jésus à 
sa droite. C’est donc bien par la pensée de l’immorta- 

1. Act., vni, entier. 
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Uté qne saint Étienne s’est élevé à l’ héroïsme du mar- 
tyre, et non point par la perspective d'une révolution 
utopique, qui devait amener le règne d" une céleste et pa- 
cifique Jérusalem. 

Le mt'me esprit anima, de tout temps encore, tous 
les chrétiens qui versèrent leur sang pour Jésus-Christ. 
11 suffit de lire les actes des martyrs, pour n’avoir 
pas, à cet égard, le plus léger doute ; et on ne saurait 
trop s'étonner que M. Renan ose soutenir le contraire. 
Inutile, Messieurs, do reproduire ici les nombreux 
témoignages de l’histoire qui attestent ce fait : vous 
les connaissez mieux que moi. Cependant, il me 
vient à la pensée de citer, comme exemple, le mar- 
tyre de sainte Félicité, et de montrer ainsi que nous 
avons, dans l'Église, le pendant de la mère magna- 
nime dont la Synagogue peut s’enorgueillir. Le mar- 
tyre de sainte Félicité et celui de la mère des Macha- 
bées méritent, en effet, d’être rapprochés l’uii de l’au- 
tre à cause de leur parfaite ressemblance. Dans les 
deux mères, on voit une tendresse éclairée des plus 
vives lumières de la foi, qui veutavant toutlesalutéter- 
nel des enfants; et dans les enfants, la crainte d’outra- 
ger Dieu par le crime de l'idolâtrie, et de s’attirer le 
malheur de la damnation éternelle. 'Vous avez entendu, 
il y a quelques instants, les sept Machabées et leur 
mère. Écoutons maintenant sainte Félicité et ses sept 
fds : Antonin est à la tête de l’empire; Publius est 
préfet de Rome; Félicité et ses fils professaient ou- 
vertement la foi chrétienne , et leur exemple était 
une prédication efficace. Ils sont dénoncés et amenés 
dans le champ de Mars, devant le temple de ce faux 
Dieu. Publius veut agir sur le cœur de la mère : 
Malheureuse, lui dit-il, « comment pouvez-vous cx- 
« poser vos enfants à être privés de la vie et me for- 
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<i cer à la leur ravir par de cruels tourmeuts? Mes 
« enfants, répond Félhîité, vivront éternellement 
n avec Jésus-Christ, s’ils lui sont fidèles; mais ils doi- 
« vent s’attendre à des supplices qui ne finiront point, 
« s’ils sacrifient aux idoles.» Ensuite elle se tourne 
vers ses enfants, et leur dit : « Regardez le ciel où 
« Jésus-Christ vous attend avec ses saints; persévé- 
<1 rez dans son amour, et combattez généreusement 
Il pour vos Ames. » Vaincu par la constance de la 
mère, Publius s’adresse aux sept fils. Pour agir plus 
efficacement, il les prend à part, les uns après les 
autres. Vaine précaution : tous ses elforts viennent se 
briser contre leur invincible résistance. «Il n’y a 
Il qu’un seul Dieu, répondent-ils, et c’est à lui que 
Il nous devons offrir le sacrifice de nos coeurs. Jamais 
Il nous n’oublierons l’amour que nous devons à Jésus- 
(I Christ. Employez tous les artifices et tous les raf- 
« finenients de la cruauté, vous ne pourrez nous ra- 
II vir notre foi. Tous ceux qui ne confessent pas que 
Il Jésus-Christ est vrai Dieu, seront jetés dans un 
Il feu qui ne s’éteindra jamais'.» 

Due M. Renan prenne la peine de lire les .\ctes des 
martyrs, et il y verra que tous, en face des bûchers, 
des chevalets et des autres instruments de supplice, 
étaient mus par le même esprit. Un .seul sentiment 
lesdominait : c’était lafoi en Jésus-Christ, l’espérance 
en Jésus-Christ, l’amour pour Jésus-Christ ; c’était 
la perspective de la vie éternelle qu’ils méritaient, en 
le confessant devant les hommes, au péril de leur 
vie. On ne voit dans leurs réponses aucune allusion 
nu prochain avènement du royaume de Dieu sur la terre, 
ni à cette révolution qui devait amener h règne d une 

I. Kiiinort, Ac<»>s des Vm-Ji/rs. 
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céleste et pacifiq^te Jémsulem. Mais il fallait àM. llenau 
une fiction pour prouver que le doi^nie de l'immor- 
talité de l’âme n’était pas même connu des premiers 
chrétiens. 

17° Cet audacieu.x écrivain est cependant obligé de 
convenir qu’aujourd'liui tous les peuples chrétiens 
professent le dogme sacré de la prolongation de la 
vie au delà du tombeau. Il s’agissait pour lui d’en 
faire connaître l’origine. C’était assez embarrassanl. 
.\ussi ne l’indique-t-il pas d’une manière précise. 
Ouelle fut l’époque, quel fut le siècle où naquit la 
croyance de l’ânie immortelle? Il demeure dans le 
vague. «C’est,» dit-il, «quand ce rêve grandiose » 
— du royaume de Dieu sur la terre — « s’évanouit 
« devant la prolongation obstinée du vieux monde... 
« que l’on transporta à un jugement particulier et 
« aux destinées de l’ânie individuelle ce qui jusqne- 
0 là avait été entendu d’une rénovation totale et pro- 
« chaîne de l’humanité. » 

En vérité , on ne croit pas à ses propri's yeux 
quand on lit une pareille assertion. C'est ainsi qu’à 
propos de la vie future, M. Renan ne se contente pas 
(le dénaturer les livres sacrés de la Synagogue, mais 
qu’il s’en prend encore à ceux des chrétiens et aux 
chrétiens eux-mêmes. Selon lui, ce ne sont ni les 
sentences de Noire-Seigneur Jésus-Christ, ni les 
('■crits des apcMres, ni leurs prédications, ni celles de 
leurs successeurs, qui ont transmis aux nations chré- 
tiennes la foi à une vie future; ce n’est pas le sang 
des martyrs qui l’a cimentée; ce n’est pas le christia- 
nisme qui, dès sa naissance, a sanctionné cette foi et 
l'a fait pénétrer dans les entrailles de la société. Le 
dogme de l’immortalité de Pâme est tout bonnement 
une idée du Bas-Empire, une superstition du moyen 

I. 19 


Pigilized by Google 


— 290 — 


ilsre! Comme si les livres du Nouveau Testament ne 
fourmillaient pas de passages ou cotte croyance est 
proclamée dans les termes les plus clairs et les plus 
solennels! Comme si la loi de Jésus-Christ n’avait pas 
pour base les récompenses et les peines de l’éter- 
nité, et comme si ces récompenses et ces peines éter- 
nelles de la vie future n’étaient pas les deux pivots 
du christianisme ! 

Vous voyez, Messieurs, qu'il m’a fallu une forte 
dose de patience pour réfuter les objections de M. Re- 
nan; et vous aussi, vous avez fait preuve d’une grande 
bonté en me prêtant une oreille attentive. Je ne me 
suis déterminé à ce travail qu'à cause du prestige 
qui s’attache au nom de ce professeur. Car, au fond, 
ses raisonnements ne valaient pas la peine de nous 
occuper. L’homme qui, placé au rang des savants de 
notre époque, a le triste courage de soutenir que le 
christianisme n’a pas professé , de tout temps , le 
dogme de l'immortalité de Tâme, et de récuser ainsi 
le double témoignage de l’Cvangile et de l’histoire, 
ne mérite que le mépris. 

18° Pour conclusion, le sceptique professeur sub- 
stitue à l’immortalité de l’àme Je ne sais quelle im- 
mortalité fantastique. 11 se garde bien d’en donner 
une idée nette. Écoutons-le : « Nous affirmons que 
Il celui qui aura choisi le bien aura été le vrai sage. 
« Celui-là sera immortel ; car ses œuvres vivront 
Il dans le triomphe définitif de la justice, le résumé 
n de l’œuvre divine qui s’accomplit par l’humanité. 
Il L’humanité fait du divin comme l’araignée file sa 
Il toile; la marche du monde est enveloppée de té- 
II nèbres, mais il va vers Dieu. Tandis que l’homme 
(I méchant, sot ou frivole, mourra tout entier, en ce 
Il sens qu’il ne laissera rien dans le résultat du tra- 
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(I vail de 8on espèce, l’homme voué aux bonnes et 
« belles choses participera à l'immortalilé de ce qu’il 
<1 a aimé » 

Ainsi, Messieurs, vous le voyez, M. Renan ne pro- 
met d’immortalité « qu’au vrai sage qui aura choisi 
« le bien.» Et cette immortalité consistera en ce que 
ft ses œuvres vivront dans le triomphe définitif de la 
« justice qui s’accomplit par l’humanité, et qu’il par- 
<1 ticipera à l’immortalité de ce qu’il aura aimé. » 
C’est seulement dans ce sens que Jésus-Christ est 
immortel. Ce n’est point parce qu’en sa qualité de 
fils de Dieu il participe à la nature divine, ce n’est 
point parce qu’il a ouvert aux hommes le royaume 
des deux et qu’il y régner* éternellement au milieu 
des élus. Si Jésus-Christ est immortel , c’est parce 
que, tout Galiléen obmtr qu’il était *, « il jeta, il y a 
« dix-huit cents ans, dans le monde, le glaive qui 
« nous divise et la parole qui nous unit *. Quant à 
<t l’homme méchant, sot ou frivole, qui n’aura rien 
« laissé dans le résultat général du travail de son 
« espèce, il mourra tout entier. » Tel sera son sup- 
plice, pour n’avoir pas travaillé, avec l’humanité tout 
entièrer, à « faire du divin comme l’araignée file sa 
a toile » De pareilles billevesées ne se réfutent pas, 
et si je les ai reproduites ici, c’est pour vous montrer 
le but et l’esprit de ce triste écrivain. 

.Maintenant, Messieurs, je vous cède la parole. 

LE COMTE. 

Vous venez, monsieur l’abbé, de réfuter aussi 
complètement que victorieusement les étranges théo- 

1. Page xc et.xr.i. 

2. Page xci. 

a. Ihiil, 
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l'ies de M. Renan au sujet du livre de .lob, et je no 
puis que louer votre travail. Mais je dirai franche- 
ment que, dès le principe, mon idée était de vous en 
détourner; et, si je ne l'ai pas fait, c’est parce que j’ai 
vu que vous aviez l’air d’y tenir. Je crois, néanmoins, 
que vous eussiez pu employer votre temps d’une 
manière plus utile à l’importante étude des livres 
saints. 11 ne faut pas e.vagérer la portée des produc- 
tions impies dont l’Europe est inondée. Elles se dé- 
truisent les unes les autres. Leur multiplicité les tue. 
Les réfuter, c’est leur donner une importance qu’elles 
n’ont pas, une vie qu’elles ne doivent point avoir. Il 
faut les laisser s’éteindre avec leurs auteurs et mourir 
de leur belle mort. D’ailleurs, nous touchons à la 
magnifique époque du triomphe de l’Église; époque 
très-certaine , époque beaucoup plus heureuse qu’on 
ne le pense conmiunément. Alor.s, les deux grands 
personnages dont Zorobabel et Jésu, fils de Josédec, 
n’ont été que les pâles figures, purgeront la terre de 
toutes les scories de ses erreurs, et jetteront les fonde- 
ments du règne de la mamuétmle, do la justice et de la 
l'érité. Alors, c’est Dieji lui-même qui se chargera de 
souiller sur toutes les doctrines de mensonge, et il 
fera son œuvre mieux que nous, (le que nous avons 
(bî mieux à faire, c’est d’étudier sa parole et de scru- 
ter ses oracles. Le temps presse, hâtons-nous. 

I.K nOCTEUR. 

Je suis charmé, monsieur le comte, de vous en- 
tendre parler ainsi : vous entrez tout a fait dans 
mes idées : je crois, en ell’et, avec une entière et pro- 
fonde conviction, ?i l’avénement prochain de deux 
grands personnages qui auront pour mission de tra- 
vailler de concert ù la conversion générale du monde. 


Digilized by Googk . 


— 293 — 


de mettre fin aux empires, et d’ouvrir le rt'ifne du 
Christ sur la terre. C’est pourquoi je vous prie, Mes- 
sieurs, de me permettre uue observation sur une pa- 
role de M. Renan, parole que nous ne pouvons pas 
laisser passer, sans lui inflig'er le blâme qu’elle mé- 
. rite. 

M. Renan, après avoir parlé de la toi des Juifs et 
des premiers chrétiens au prochain « avènement du 
« royaume de Dieu sur la terre, « appelle cette 
croyance une «utopie, un rêve. L’utopie d’Israël,» 
dit-il, «consistait à changer les conditions du mondep) 
présent; et il ajoute que «ce rêve grandiose s’éva- 
« nouit devant la prolongation obstinée du vieux 
« monde, et ne fut plus attendu que de quelques 
« millénaires attardés'.» En cela, notre professeur 
se montre toujours le même. Déjà, à l’occasion du 
tlrocodile et de l’Hippopotame, nous avons remarqué 
son respect servile pour les opinions les moins accep- 
tables de nos auteurs. Ici, il fait preuve de la môme 
déférence. Ce sceptique si dédaigneux pour les tra- 
ditions les plus vénérables de l’antiquité, traditions 
universelles et perpétuelles, et, par conséquent, véri- 
diques, est plein de respect pour un vain traditio- 
nalisme, et il déclare que le futur avénciwiU du 
loiiaume de Dieu sur la terre est une utopie, un rêve. 

Eh bien! Messieurs, nous soutenons que ce 
royaume n’est ni un rêve ni une utopie, mais une ma- 
gnifique réalité. Déjà nous nous sommes exprimé 
très-catégoriquement à cet égard. Mais, comme il 
s’agit ici d’une des principales questions de l’avenir, 
nous aurons à la traiter tôt ou tard, avec toute l’éten- 
due qu’elle comporte. Quant à moi, pour le moment, 

- t 
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je tpe contente de' vous dire que cet « avènement du 
Il royaume de Dieu sur la terre, cette rénovation to- 
« taie et prochaine de l’humanité, ce règne d’une cé- 
(I leste et pacifique Jérusalem,» sont, à mes yeiu, 
des vérités sur lesquelles je n’ai pas le plus léger 
doute. Ces vérités, je les trouve basées sur l’Écri- 
ture : oui, sur l’Écriture tout entière, sur tous les 
livres de l’Ancien et du Nouveau Testament, à com- 
mencer par la Genèse et à finir par l’Apocalypse. 

Non, Messieurs, non, Israël ne s’est point laissé aU 
1er à une vaine utopie; non, les premiers chrétiens 
n’ont pas été séduits par un rêve grandiose. Le seul 
reproche qu’on puisse leur faire, c’est d’avoir cru 
trop facilement à la proximité, et, je dirai, à l’immi- 
nence de ce brillant avenir ; c’est, partant, de l’avoir 
désiré avec une ardeur inopportune. Ils auraient dû se 
souvenir que Notre-Seigneur, tout en confirmant de 
son autorité les prophéties sur ce sujet, n’avait ja- 
mais voulu s’expliquer sur l’époque de leur accom- 
plissement, et qu’au contraire, son intention était de 
laisser planer l’incertitude sur le jour où il viendrait 
saisir les rênes du gouvernement d’Israël et du monde 
entier'. 

M. Renan, qui insulte à la foi &' Israël et du Chris- 
tianisme naissant, ainsi que des millénaires gttardés, 
ferait mieux de lire la seconde épîlrc de saint Pierre, 
chapitre 11% dans laquelle le prince des apôtres pré- 
munit les Hébreux contre les imposteurs , qui se 
riaient des promesses du Christ, et déjàalors disaient : 
« Où est cette promesse? Où est cet avènement du 
Il Christ? car depuis que nos pères sont morts, toutes 
Il choses demeurent dans le môme état qu’elles 

I. ü el 7.— Miitt.,x\in, 3Set 3U ; xxiv, :i, :i(i,-Tji‘uii,\viii,3li. 
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n étaient depuis le commencement du monde. C’est 
« bien là le sens des paroles de M. Renan : Ce rêve 
« grandiose s’évanouit devant la prolongation obstinée du 
(( vieus inonde^. » Eh bien! on peut lui appliquer la 
réponse de saint Pierre à ces imposteurs. Il leur re- 
proche d’abord leur ignorance sur l’état primitif de 
notre globe, il leur rappelle que le monde périt jadis 
par les eaux du déluge, qu’il est réservé, pour l’avenir, 
à la grande épreuve du feu, qu’ensuite il sera trans- 
formé à r avènement du Seigneur, et qu’alors, appa- 
raîtront UH nouveau ciel et une nouvelle terre. Après 
avoir ainsi affirmé cette grande prophétie sur lu réno- 
vation totale de l’humanité, il affirme aussi la promesse 
du royaume de Dieu sur la terre où habitera In justice, et 
il exhorte les Hébreux à attendre avec patience ce 
beau jour. Pour vous, sans doute, leur dit-il, ce temps 
est long, mais pour le Seigneur il n’en est pas ainsi : 
i< Un jour, à ses yeux, est comme mille ans, et mille 
« ans comme un jour. Le Seigneur ne tarde pas à ac- 
« complir ses promesses, comme quelques-uns le 
« pensent, mais il agit patiemment à cause de vous, 
<( ne voulant pas que quelques-uns périssent, mais 
<1 que tous reviennent à la pénitence*.» 

Tel est l’avis que l’apôtre saint Pierre consignait 
dans sa seconde épître aux Hébreux pour leur in- 
struction, ainsi que pour celle de tous les chrétiens 
des âges suivants. M. Renan, qui ne reconnaît pas 
l’inspiration divine des saints livres, ne tient sans 
doute aucun compte de cette épître de saint Pierre, 
.Mais, pour nous qui croyons à la parole de Dieu, il 
en est autrement ; le précieux témoignage de ce 


I . Pugc LXXXVIIl. 

2. Voirchap. ii, 3-11. 
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prince des apôtres, ajouté à mille autres, nous ga- 
i-anlit que l’attente d’Israël et du christianisme nais- 
sant ne tut point un ri’ve qui «e soit évanoui, mais une 
magnifique réalité qui aura un jour son accomplis- 
sement. 

c’abbk. 

Pour en finir avec .M. llenan, disous qu’î/ ne connaiï 
fias le (Ion (le Hieu, et qu’il s’est mis dans un état vio- 
lent et anormal. Vous figurez-vous. Messieurs, un 
philologue à la lois biblique et anticbrétien? Ces deu.x 
mots ne jurent-ils pas d’étre accolés l’un à l’autre? 

LE DOCTEUR. 

C’est uue monstruosité. 

l’abbé. 

Eh quoi! .M. Kenan étudie la Bible, et l’inspiration 
divine ne brille pas à ses yeux du plus vif éclat! Et 
il ne voit pas que jamais pareil langage ne fut donné 
à la langue humaine! Et il n’est pas terrassé par tant 
de prophéties antiques dont il a sous les yeux l’ac- 
complissement'! Mais disons plutôt qu’i/ na pas voulu 
comprendre la divinité de la Bible, afin de se donner 
libre carrière pour renouveler contre elle les outrages 
dont les Juifs ont accablé Jésus-Christ! .\h! prions. 
Messieurs , pour cet homme égaré , si toutefois on 
peut encore espérer son retour. Car, depuis sa der- 
nière publication *, qui ne craindrait pour lui la fin 
tragique d’Arius, de l’empereur Julien ou de Vol- 
taire? Vous le savez, Jésus se disait la pierre amjii- 

1. Voir, eiilrr autres,' Uen., ix, 24 et 2*7 ; xvi, 10; xux entier. — 
Isaie, XLv, 1 et 2; xi.vi, 20. — Daniel, ii, 36-43.— Matth., xvi, 18; 
XVII, 21 et 22; xx, (8, 19 et 23; xxin, 38 et 3»; xxviii, 20. — l.uc, 
XIX, 43 et 44. — Jean, xv, 20; xii, 18.— Act., 1; S, 7 et 8. — Apoc., 
VI, 2; XVIII, 11-24. 

2. Vie de Jétnis, par K. Kenan. 


— 297 — 


taire qui unit l’ancien et le nouveau peuple de Dieu, 
et, avec le sc'ntiment de sa force invincible, il a pro- 
noncé ces formidables paroles : « Celui qui tombera 
« sur cette pierre, se brisera; et celui sur' qui elle 
« tombera, elle l’écrasera'. » Ainsi, que l’impie s’at- 
taque au Christ ou que le Christ s’attaque a l’impie, 
dans l’un et l’autre cas. celui-ci y trouve sa ruine. 

I. .Malth., XXI. 44. — !•><. CXVII, 21. 
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sr II 

LE LIVRE DE JOB 


PRÉFACE 


V Le livre (Je Job est à la lois une histoire et une 
allégorie : il est d'abord une histoire, et une histoire 
de la plus incontestable authenticité. Les Pères et les 
Docteurs sont unanimes sur ce point. On peut voir, 
entre autres, Origène dans sa quatrième Homélie aw 
ÉIzéchiel; Tertullien, dans son livre de la Patience: 
saint Cyprien, dans son Traité sur les grands avan- 
tages de la même vertu ; saint Basile, dans sa qua- 
trième Homélie sur l'action de grâces; saint Jean 
Chrysostome, dans sa cinquième Homélie au peuple 
d Antioche; saint Jérôme, dans son Épître 103'; saint 
Augustin, dans son Sermon l’Evangile de saint 

Matthieu, et le pape saint Grégoire, dans son Com- 
mentaire sur le livre de Job. Enfin, l’Église grecque 
et l’Église latine ont reconnu, de tout temps et d’un 
commun accord, la réalité de l’histoire de Job. 

Mais nous avons, à cet égard, un témoignage en- 
core plus convaincant ; c’est celui de l’Écriture. En 
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oflet, Dieu lui-iuèiiie, parlant au prophète Ézéchiel, 
met Job au môme rang que Npé et Daniel, et il donne 
une haute idée de la sainteté de ces trois person- 
nages, en disant que, quand bien môme ils se trou- 
veraient à Jérusalem, ils ne pourraient pas préserver 
cette ville des quatre fléaux dont elle était menacée, 
tant elle était coupable L’existence de Job n’est 
donc pas plus une Hction que celle de Noé et de 
Daniel. Au livre de Tobie, il est rapporté que ce saint 
vieillard perdit la vue et que cette affliction fut per- 
mise, « afin que sa patience servit d’exemple à la 
« postérité, comme celle de Job*. » Ensuite, l’écri- 
vain sacré fait un rapprochement entre les humilia- 
tions qu’eurent à essuyer les deux saints personnages. 
« De môme,» dit-il, a que des rois insultaient à Job, 
« de même les parents et les alliés de Tobie se rail- 
« laient de sa vie en lui disant, etc.’.» L’apôtre saint 
Jacques, exhortant les fidèles à la patience, leur pro- 
pose les exemples des prophètes, et en particulier du 
saint homme Job et de Notre-Seigneur : « Vous avez 
n été instruits, » leur dit-il, « sur la patience de Job, 
« et vous avez vu la lin du Seigneur, etc.’. » On n’.a- 
perçoit ici, au point de vue historique, aucune diflë- 
rencc entre Job et les prophètes, et Notre-Seigneur 
lui-méme : son histoire est donc aussi certaine que 
celle de Jésus-Christ et de tant de personnages dont 
l’Écriture fait mention. 

Voici, en abrégé, cette histoire : Job, riche sei- 
gneur de ridumée, vivait au temps de l’ûge patriar- 
cal ; et, patriarche lui-môme, il était là aussi prêtre, 

1. Ézéch., x»v entier. • - --. 

2. Tob., Il, 1-2. , .. ... 

3. /«(/., is. ; . j ^ 

4. Jarq., E;;. I. ’ * * ‘ 
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offrant chaque jour des sacrifices dans le sein de sa 
famille. Revêtu de la dig:nité royale et entouré de 
considération, il passa les riantes années de la jeu- 
nesse d{ins une grande prospérité; famille nombreuse, 
troupeaux immenses, vastes propriétés, entourage 
d’amis, rien ne manquait à son bonheur. Une si bril- 
lante position ne lui fit point oublier ses devoirs en- 
vers Dieu : sa piété fut telle qu’il n avait pas son sem- 
blable sur la terre. Mais Satan ne peut supporter tant 
de vertus , il frémit de rage et veut déchaîner contre 
lui sa fureur. Il en demande au Très-Haut 1e pou- 
voir, et il l’obtient. Job est frappé d’abord dans 
les membres de sa famille , ensuite dans ses trou- 
peaux et dans toutes ses possessions, puis enfin dans 
sa personne : hélas! il est réduit à la plus affreuse 
extrémité qui fut jamais. Dans ce lamentable état, il 
donne au monde l’exemple d’une’patience héroïque. 
Par surcroît d’infortune , son épouse elle-même lui 
prodigue l’insulte, et ses amis deviennent ses accu- 
sateurs. Dès lors il est déconcerté; sa foi se trouble, 
sa piété semble s’être éteinte; il se plaint, il mur- 
mure, et, dans l’excès de sa douleur, il va jusqu’à 
l’imprécation et au blasphème. Entre lui et ses accu- 
sateurs s’engage une controverse philosophique sur 
la cause des maux qui affligent l’homme. Mais ils ne 
peuvent pas s’entendre ; alors Dieu intervient; il re- 
prend d’abord avec sévérité les amis de Job, et, par 
le plus sublime des discours, il met en évidence la 
folie de leurs raisonnements. 11 reprend aussi, mais 
u> ec indulgence , les propos inconsidérés de Job. 
Aussitôt celui-ci se prosterne dans la poussière et 
témoigne son repentir; ses amis imitent sa patience, 
ils offi’ont des sacrifices, et, grâce à l’intercession de 
ce pénitent, ils sont pardonnes. Dès loi's Job voit le 
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terme de son épreuve : de la couche dégoûtante où 
il gisait si misérablement, il est élevé à un état de 
gloire et de prospérité qui dépasse de beaucoup sa 
prospérité première. Telle est, en abrégé, l’histoire 
de ce juste, histoire très-intelligible et parfaitement 
ordonnée du commencement à la fin, mais aussi his- 
toire dramatique au plus haut degré, comme le sont 
la plupart des récits bibliques. C’est une des raisons 
pour lesquelles nous ne pouvons nous empêcher d’y. 
voir une allégorie. Au reste, les Pères et les Docteurs, 
ainsi que tous les exégètes des temps anciens et mo- 
dernes, sont unanimes à cet égard. 

2° Mais, si l’histoire de Job est à la fois certaine et 
d’une très-grande clarté, on ne peut nier que l’allé- 
gorie n’en soit mystérieuse. Et c’est néanmoins cette 
allégorie qu’il s’agit de découvrir. Qu’est-ce que la 
lettre sans l’esprit qui la vivifie, sinon un corps sans 
âme? 11 est vrai, Thistoire de Job, considérée simple- 
ment en elle-même, est un éclatant modèle de pa- 
tience, modèle capable de consoler et d’encourager le • 
juste qui souffre. Mais ôtez à cette histoire sa portée 
prophétique, et vous n’avez plus que la vie d’un pieux 
personnage, vie émouvante, sans doute, mais qui a 
ses pareilles dans un grand nombre de saints, tant 
de l’ancien que du nouveau peuple de Dieu. 

Au contraire, donnez à l’histoire de Job le sens qui 
en est l’âme, sondez-y, découvrez-y le symbole qu’elle 
renferme, et vous en faites une vie merveilleuse, une 
vie unique dans les annales de la religion; car’, pour 
la vie de Jésus, avons-nous besoin de dire ici qu’elle 
fait exception, puisqu'elle domine l’humanité de 
toute la hauteur de son être divin? 

Les saints Pères et tous les exégètes ont compris 
qu’il y a dans le livre de Job une allégorie. Aussi se 
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sont-ils eflbrcés de la décoûvrir, et ils ont cm voir 
dans ce saint personnage une figure de Jésus>‘Christ'. 
11 y a on effet, entre Job et le Christ, quelques traits 
de ressemblance assez remarquables. Job, dépouillé 
de tout, ne représente-t-il pas Celui qui disait : Lpx 
reriards ont dm tanihvx et hs oiseaux du ciel des nids ; 
mais, le Fils de l'homme na pas où reposer la tête'^ ? Job 
chargé d'ulcères et gisant sur un fumier hors de la 
ville, n’est-il pas l’image de Celui qui mourut sur le 
Golffotha hors de Jérusalem^, et que les prophètes ont 
comparé un lépreux, à un homme défiguré et mécon- 
naissable*! Job, enfin, condamné par ses amis, mal- 
traité par la populace et insulté par sa femme, 
n’est-il pas une représentation sensible de Celui qui 
fut accusé devant les tribunaux, condamné à mort et 
mis en croix avec des voleurs ; de Celui qui fut abreuvé 
d’outrages par une vile populace, couvert de crachats 
et de meurtrissures par une troupe de soldats, renié 
par un de ses disciples, et abandonné par tous les 
autres? 

11 faut donc reconnaître que les exégètes ont eu des 
motifs de considérer Job comme une figure de Jésus- 
Christ. Nous aussi, nous pensons que l’adorable Sau- 
veur n’est point étranger à cette sublime allégorie ; 
mais nous sommes convaincu qu’il n’y est pas seul; 
nous croyons qu’il y est conjointement avec son peu- 
ple, avec le peuple chrétien d’abord, et ensuite avec 
ce même peuple uni au peuple Israélite. Selon nous. 
Job, dans sa première prospérité, est la figure de 

I. Voir Roscnmailer, Balthasar Corder, les auteurs de la Bible 
de Vence; Grotius, Noël Alexandre, Tirinus, Menochius, Valable, 
Pineda, etc., etc. 

i. Matth., VIII, 20. 

3. Héb., XIII, 12. 

4. Isaïe, LUI, 4. 
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l’Église présente ayant Jésus-Christ pour chef invi- 
sible ; et, dans sa grande tribulation, ainsi que dans 
sa seconde prospérité, il est, pour l’avenir, le type* 
de l’Église et de la Synagogue étroitiement unies en 
Jésus-Christ, pierre angulaire ^ et désignées par saint 
Jean sous le nom à! Eglise de Philadelphie^ , Tel est notre 
sentiment sur le livre de Job. Nous développons nos 
preuves dans le corps de \ Essai: le lecteur jugera. 

3® Dans nos investigations bibliques, le livre de 
Job nous a particulièrement frappé : nous avons cru- 
y voir un livre apocalyptique où se déroulent tous les 
événements de l’avenir. Cette considération appelait 
notre préférence. Aussi avons-nous résolu de com- 
mencer par là notre travail- et de nous attacher à la 
méthode analytique. Nous convenons que la synthèse 
eût été préférable sous plus d’un rapport. Exposer les 
événements de l’avenir, .selon leur ordre de succès- 
sion, à commencer par le premier des trois malheurs, 
en finissant par le règne millénaire et le jugèment 
dernier; réunir, à propos de chacun d’eux, les oracles 
sacrés qui s’y rappprtent et qui se trouvent éparpillés 
un peu partout dans les divines Écritures, sans nous 
restreindre à l’explication spéciale d’un livre : il y 
avait là certainement matière à un bel ouvrage. -Le 
plan s’olfrait de lui-méme : il eût été plus clair, plus 
accessible à l’intelligence du commun des lecteurs , 
et nous eût coûté, en môme temps, moins de travail. 
Mais la splendeur même d’un tel plan a effrayé notre 
faiblesse; il demande une autre plume : c’est pour- 
quoi nous avons préféré la méthode analytique, tou- 
jours suivie par les saints Pères et par la plupart des 
commentateurs. Elle a, de son côté, l’inappréciable' 
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avantage de présenter le sens complet d'un livre, ou 
d’un passage quelconque avec son contexte ; et de 
plus, par sa simplicité, elle était plus appropriée à 
notre médiocre aptitude. 

4° Une chose paraîtra insolite : c’est l'exégèse d’un 
saint livre, sous forme de conférences. En effet, nous 
n’en connaissons pas d’exemple. Cependant, nous 
sommes-nous demandé, pourquoi l’exégèse des livres 
saints ne serait-elle pas l’œuvre simultanée de plu- 
sieurs? Pourquoi ne pas conserver un mode qui a eu 
pour nous tant de charmes? Pourquoi ne pas repro- 
duire dans un écrit des entretiens où, chacun appor- 
tant ses idées, et donnant ses éclaircissements, tous 
finissent par tomber d’accord? Des hommes qui con- 
fèrent ensemble n’ont-ils pas un champ plus vaste, 
des allures plus indépendantes; en un mot, ne sont- 
ils pas plus libres pour les mille digressions qu’enfante 
la richesse du sujet et qui s’y rattachent toujours par 
un fil quelconque? 

Les livres saints sont unis entre eux, avec une telle 
harmonie, qu’ils s’éclairent les uns les autres. Le livre 
de Job, en particulier, est comme un compendium de 
la Bible. Chaque prophète y répand quelques rayons de 
lumière. Pour l’interpréter, il faut des citations nom- 
breuses, quelquefois assez longues. La variété de ces 
citations va très-bien à des interlocuteurs. C’est aussi 
ce qui nous a permis de joindre à nos commentaires 
sur ce livre l’exégèse du vingt-quatrième chapitre de 
saint .Mathieu, de quelques psaumes et deux ou trois 
livres prophétiques. 

Notre-Seigneur a promis de se trouver an milieu de 
deux ou trois qui se réunissent en son nom ', et il leur a 


4. Mallh., xvm, 20. 

I. 
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tenu parole : il n’a, pour ainsi dire, pas quitté la 
compagnie de ses apôtres, depuis qu’ils abandonnè- 
rent tout pour le suivre. Après sa résurrection, il ne 
les perdit pas de vue, et, maintes fois, il les réjouit 
par sa présence. 11 apparut aux saintes femmes accou- 
rues à son tombeau. Il se joignit aux deux disciples 
qui, sur le chemin d’Emmaüs, s’entretenaient de sa 
résurrection ; il leur donna l’intelligence des Écri- 
tures, se fit connaître à la fraction du pain, et les 
inonda des plus douces consolations'. .Après ces 
exemples et tant d’autres que nous pourrions 
ajouter, est-ce que des chrétiens qui se réunissent 
pour conférer sur les divines Écritures, avec droiture 
d’intention et dans l’unique but de s'édifier, n’ont 
pas le droit de penser qu’ils s’assemblent au nom de 
Jésus-Christ? S’ils osent espérer son assistance, peut- 
on les accuser de présomption et d’illusion? Et le 
compte-rendu de leurs entretiens serait-il donc dé- 
pourvu de tout intérêt? • 

Ainsi l’exégèse, sous forme de conférence, nous a 
paru s’allier parfaitement avec la méthode analytique, 
méthode dont les saints Pères nous ont donné l’exem- 
ple, et dont nous reconnaissons les précieux avan- 
tages, parfois môme, l’absolue nécessité. Disséquer, 
en quelque sorte, un texte, un verset, un mot, 
en sonder les profondeurs, en montrer la connexion 
avec ceux qui précèdent et ceux qui suivent, ainsi 
qu’avec l’ensemble du livre et des révélations bibli- 
ques, voilà une règle dont l’exégète ne doit pas se 
départir. 

5" Les charmes de l’Écriture ne peuvent être expri- 
més par la langue humaine. Lorsqu’on croit avoir 


I. Luc, XXIV, <3-35. 
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pénétré le sens véritable de quelques-uns des saints 
livres, on ne sait auquel donner la préférence. Ceux 
qui se rapportent aux derniers temps ont surtout de 
tels attraits, qu’après nos premières ébauches sur le 
livre de Job, notre pensée se reportait avec regret sur 
les Psaumes et autres écrits prophétiques : nous eus- 
sions voulu, pour ainsi dire, les entreprendre tous 
à la fois; nous avons même essayé d’en expliquer 
quelques-uns; mais bientôt, nous rappelant tout ce 
qu’il y a de significatif dans les figures de Béhémoth 
et de Léviathan, ainsi que dans les gracieux sym- 
boles de la Biche, de l’Onagre, du Cheval, etc., nous 
sommes revenu au livre de Job. En lisant ceci , on 
comprendra pourquoi nous avons joint à l’exégèse de 
ce livre celle du XXIV® chapitre de saint Matthie”. 
ainsi que celle de Joël, d’Habacuc, du Cantique des 
cantiques et d’un certain nombre de psaumes. Nous 
avouons qu’il en résulte une certaine confusion, et 
nous en acceptons d’avance le reproche ; mais on 
nous accordera, du moins, qu’elle est la conséquence 
du principe de confrontation, qui nous paraît être 1a 
véritable clef des prophéties. 

6° On pourra nous faire encore d’autres reproches. 
Ainsi il y a dans notre Essai un certain nombre de 
sujets que nous ne faisons qu’effleurer ; il y a des 
propositions qui reviennent fréquemment sans être 
appuyées de leurs preuves, parce que ces preuves trou- 
veront mieux leur place dans nos commentaires sur 
d’autres livres. C’est le mauvais côté de la méthode 
que nous avons cru devoir adopter. Les prophètes, qui 
ont annoncé les grandes scènes des derniers temps, 
ne les ont pas tous envisagées sous le même aspect. 
Chacun a ses perspectives : sur le même fait, l’un est 
très-étendu, l’autre fort laconique. Il résulte de là 
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qu’on ne saurait expliquer l'un complètement sans 
avoir recours à l’autre : de là d’inévitables redites 
dans toute exégèse des prophètes. Qu’on lise les com- 
mentateurs, et l’on verra qu’ils renvoient sans cesse 
à ce qu’ils ont déjà dit ou à ce qu’ils doivent dire. 

7* Notre sur Job est précédé de deux confé- 
rences préliminaires, qui nous ont paru avoir une 
certaine opportunité. Dans l’une, nous indiquons 
les signes qui annoncent l’approche des derniers 
temps; et, dans l’autre, nous nous occupons du livre 
que M. Renan a publié sur Joh. 

La première conférence révèle notre but : ejle est 
un appel à l’attention publique sur l’àge futur qui 
déjà s’annonce. L’est pour y préparer les fidèles que 
nous publions notre Essai , et que nous nous pro- 
posons de continuer nos travaux sur les prophètes, si 
Dieu daigne nous en accorder le loisir. Nous sommes 
convaincu que le livre de Job regarde principale- 
ment l’avenir, et qu’il est, du commencement à la 
fin, un livre prophétique. Nous le sommes également 
que tous les prophètes ont, plus ou moins, parlé de 
ce même avenir, et que tous les livres saints, tant 
de r.Ancien que du Nouveau Testament, fourmillent 
de figures et d’oracles qui s’y rapportent. 

Envisagése à ce point de vue , notre exégèse du 
livre de Job et des autres livres prophétiques nous 
paraît propre à exciter l’intérêt. Si nous sommes assez 
heureux pour faire partager nos convictions à nos 
lecteurs , comment tant d’oracles n’e.xciteraient-ils 
pas leur enthousiasme? Comment ne se sentiraient- 
ils pas enflammés du désir de les mieux connaître, 
de les étudier, de les approfondir? Gomment ces 
magnifiques horizons n’auraient-ils pas pour eux 
d’indicibles attraits? 
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La première conférence a donc pour but de justi- 
fier nos études sur le livre de Job et sur les prophé- 
ties. Elle est, pour ainsi dire, le programme de notre 
Essai et son principal titre de recommandation. 

8” La seconde conférence préliminaire a pour objet 
le livre de M. Renan sur Job. Elle était déjà depuis 
longtemps terminée, lorsque le morne écrivain pu- 
blia sa Vie de Jésus. Mal lui en prit. Tant qu’il se 
contenta d’amoindrir Job , ou d’avilir l’Épbuse des 
Cantiques, ou de vilipender quelques personnages de 
l’ancien peuple de Dieu, ses productions passaient 
sans faire grand bruit, et il pouvait se dresger à son 
aise sur le piédestal que lui avait érigé la faction 
antichrétienne. Mais, du jour où il a osé toucher à la 
personne adorable du Christ, l’indignation publique 
a éclaté ; les savants se sont mis à étudier ce nouveau 
blasphémateur, à sonder son étalage d’érudition , à 
aùatomiser'ses écrits; et bientôt ils ont mis à nu sa 
médiocrité comme philologue, sa déraison comme 
logicien et sa nullité comme exégète. Dès lors, le 
masque est tombé, la réputation de ce disciple d’Arius 
a paru ce qu’elle est , une réputation usurpée , une 
affaire de parti ; le prestige de son nom s’en est allé 
en fumée, et il n’a plus aujourd’hui que k misérable 
importance d’un romancier dont chaque production 
est un sacrilège nouveau. 

Après un tel revirement de l’opinion publique, 
nous hésitions à faire paraître cette seconde confé- 
rence. C’était, nous semblait-il, reconnaître encore à 
M. Renan une importance qu’il a^pu avoir, mais qu’il 
a perdue à tout jamais. Notre hésitation était encore 
motivée par les réfutations que des plumes beaucoup 
plus autorisées que la nôtre avaient déjà publiées. Dans 
cet état de perplexité, il fallait stî conformer à la re- 
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commandation de l’Esprit-Saint c’est-à-dire deman- 
der conseil à un safje. Ce sage, nous le possédions : 
c’était l’ami dont les bonnes paroles nous inspiraient 
une entière confiance. 11 partagea d'abord notre indé- 
cision et nous engageait à ne plus nous occuper du 
livre de M. Renan sur Job. Plus tard, néanmoins, 
après y avoir réfléchi, il jugea que cette conférence 
pouvait être utile, à cause de quelques aperçus nou- 
veaux et de certains développements qui ne man- 
quent pas d’opportunité. C’est d’après ce dernier 
avis que nous l’avons placée en tète de notre Essai 
sur le livre de Job. 

1. Tobie, IV, 19. 
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PREMIÈRE CONî'ÈRENCE 


JUB. FIfiIJKE DE L'EGLISE 


L'E»prit scrute tuut, même les prv> 
Tondeurs de Dieu. 

( / Corinih.f n . 10.) 

LE COMTE. 

La tâche que je me suis imposée, Messieurs, de 
vous faire part de mes idées sur le livre de Job, n’est 
certes pas une petite tâche. Ce livre est couvert de 
ténèbres plus profondes encore que celles do tous les 
autres livres prophétiques. Il est à l’Ancien Testa- 
ment ce que l’Apocalypse est au Nouveau , le plus 
mystérieux et le plus sublime des livres, et le résumé 
des prophéties sur les derniers temps. On pourrait 
l’appeler Y Apocalypse de l’Ancien Testament. Il prédit, 
en effet, les mômes scènes que ce livte divin : l’Église 
et ses bienfaits, l’apparition, les dévastations et le 
règne de l’Antecbrist, la prévarication générale, l’a- 
bomination de la désolation dans le lieu saint, la 
chute des étoiles, le faux prophète et ses séducteurs, 
les jours de feu, la déroute finale de l’Antéchrist par 
l’avénement du Sauveur, et esfin le règne millé- 
naire. 

Les Pères de l’Église et les commentateurs se sont 
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beaucoup exercés sur ce livre. Plusieurs d’entre eux 
y ont aperçule vrai sens decertaines allégories; mais, 
comme il est plus obscur encore que les autres écrits 
prophétiques, il devait être plus particulièrement h 
livre fermé et scellé jusqu’à l’époque préfixée, salon la 
parote de J’ange à Daniel. Celui de tous les Pères qui 
s’eu est le plus occupé, c’est le grand pape saint Gré- 
goire. Son Commentaire forme à lui seul un énorme 
volume in-folio. II est riche de développements pro- 
fonds, savants et surtout pieux. Cet illustre et saint 
docteur, sous le poids d'une longue et cruelle infir- 
mité, composa des ouvrages admirables. 11 les dic- 
tait la plupart du temps. Un diacre nommé Pierre 
atteste que maintes fois, pendant la dictée, le Saint- 
Ksprit se manifesta sous l’apparence d’une colombe 
voltigeant sur sa tête*. C’est sans doute à une illumi- 
nation divine qu’il faut attribuer les premières lueurs 
que ce pontife a répandues sur la ténébreuse allégorie 
de ce livre. 11 a compris qu’elle se rapportait aux 
derniers temps; il a entrevu la figure cachée dans 
l’histoire du Juste iduméen, et il a .signalé par leurs 
noms les deux personnages qui sont représentés sous 
les figures de Itéhémoth et de Léviathan. Ce premier 
rayon de lumière qui , dès le sixième siècle, éclaire * 
déjà le livre de Job, nous prouve que, dans les des- 
seins de Dieu, le‘sens des prophéties doit se révéler 
progressivement à travers la succession des âges, jus- 
qu’à ce qu’enfin les fidèles aient la pleine et entière 
intelligence des divines Écritures. Ce sont, en effet, 
Messieurs, les livres du pape saint Grégoire sur Job 
qui m’ont fait soupçonner l’allégorie cachée sous 
l’histoire de ce patriarche. Puisque, me suis-je dit à 
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moi-mêine, le savant pontife démontre si clairement, 
par le texte sacré lui-môme, que le Béhémoth et le 
Léviathan du livre de Job sont la représentation vive 
de l’Antéchrist et de son prophète, il faut que les 
derniers temps soient au moins pour quelque chose 
dans la sublime épopée dont il est question. J’ai donc 
médité ce livre, j’ai réfléchi sur cette histoire, j’en 
ai considéré attentivement tous les détails, et je crois 
avoir compris la figure, sinon dans toutes les parties 
qui constituent son ensemble, au moins dans sa partie 
la plus saillante. 

Je vous prie de vous rappeler. Messieurs, qu’ayant 
l’honneur de vous parler sur le livre de Job, je vous 
ai promis seulement de vous soumettre quelques-unes 
de mes idées, sous forme d’éclaircissements. Je n’ai 
point, du reste, la prétention d’expliquer intégrale- 
ment tous les chapitres qu’il contient, non plus que 
toutes les circonstances de l’histoire qu’il racdnte. Le 
temps y apportera de nouvelles lumières; nos des- 
cendîmts en auront une intelligence plus étendue. 
.Nous devons nous contenter, nous, de la mesure de 
compréhension qu’il a plu à Dieu de nous départir. 
Je ne vous fatiguerai point par la lecture des qua- 
rante-deux chapitres dont se compose ce livre : vous 
les avez lus plus d’une fois ; sans aucun doute, il est 
sous votre main , dans les rayons de votre biblio- 
thèque : cela suffit. Il sera cependant à propos de 
vous en présenter un sommaire. 


IIÉSI'MÉ un LIVRE ItF. JOB. 

Job était un homme au cœur droit et simple; il 
était riche et puissant; il avait dix enfants, tous unis 
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entre eux, et pour lesquels il avait soin d’offrir des sa- 
crifices au Seigneur. Dieu loue la vertu de Job devant 
ses anges; il permet d’abord au démon de le tenter et lui 
donne pouvoir sur ses biens, mais lui défend de tou- 
cher à sa personne. Le démon dépouille Job de tous 
ses biens; il fait mourir ses enfants, mais il ne peut 
lui faire perdre la patience ni la soumission à la vo- 
lonté de Dieu'. Dieu abandonne ensuite au démon le 
corps de Job, et lui défend seulement d’attenter à sa vie. 
Job est couvert d’un ulcère effroyable ; il conserve la 
patience ; il réprimande sa femme, et demeure fidèle 
et soumis à Dieu. Trois amis de Job, venus pour le 
consoler, sont si touchés de l’excès de sa misère , 
qu’ils demeurent sept jours sans lui parler ^ 

Job rompt le silence : il maudit le jour qui l’a vu 
naître, et, par ses lamentations, fait connaître l’excès 
de ses maux et la violence de ses douleurs. L’état où 
il se trouve lui fait craindre d’étrc tombé dans la dis- 
grâce du Seigneur. Il souhaiterait qu’une mort anti- 
cipée l’eût mis à couvert de la triste épreuve qu’il 
souffre. Il considère la vanité des grandeurs humaines 
et l’égalité que la mort met entre tous les hommes. Il 
ignore la cause des maux dont il est frappé, et ne 
reconnaît rien en lui qui puisse les lui avoir attirés *. 

Éliphaz s’irrite des plaintes de Job. Il regarde le 
témoignage qu’il rend de son innocence comme inju- 
rieux à Injustice de Dieu qui l’afflige. Il lui reproché 
son trouble et son peu de fermeté. Il raconte une 
vision qu’il a eue. Un esprit lui a déclaré que toutes 
les créatures comparées au Créateur sont pleines d’im- 
perfections; d’où il conclut que .lob ne doit pas se 

1. Chap. I. 

2. Ibid. II. 

3. Ibid. III. 
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croire innocent devant Dieu il soutient que Dieu 
puuit les méchants, renverse leur fortune, les laisse 
en proie à la fureur de leurs ennemis , les accable 
de maux. 11 exhorte Job à recourir à Dieu dans ses 
peines ; il relève la grandeur et la puissîince du Sei- 
gneur, sa justice et sa bonté. 11 représente à Job le 
bonheur de ceux que Dieu corrige lui-même ; il l’ex- 
horte à recevoir les cliiUinients du Seigneur avec re- 
connaissance et humilité, et l’assure que, s’il entre 
dans ces sentiments, Dieu le protégera, le sauvera et 
le comblera de félicité*. 

Job soutient son innocence; il relève la grandeur 
des maux qu’il endure, et souhaite de mourir, de 
perdre la patience. Il se plaint de l’injustice de ses 
amis, dont les uns l’abandonnent, tandis que les au- 
tres l’accablent de reproches et d’insultes*. 11 déplore 
les misères de l’homme, représente au Seigneur ses 
maux et sa faiblesse; il s’elTorce de le toucher de 
compassion et d’attirer sa miséricorde. 11 déclai’e qu’il 
préférerait une mort honteuse et violente à la vie dou- 
loureuse qu’il mène *. 

Baldad veut prouver que les malheurs de Job sont 
la peine de ses crimes ; il l’exhorte à les confesser, et 
lui en fait espérer le pardon, s’il a recoufs à la miséri- 
corde de Dieu. 11 traite la vertu de Job d’hypocrisie; 
il l’accuse de n’avoir servi Dieu que pour un intérêt 
temporel, et l’engage à changer de conduite et à se 
convertir'. 

Job avoue qu'il n’ÿ a point d’homme juste, si on le 

). Chap. IV. * 

2. Ibid. V. 

3. Ibid. VI. 

4. Ibid. VII. 

à. Ibid. vin. 
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compare avec Dieu, il décrit la sagesse et la puis- 
sance de cet Être souverain. Les œuvres de Dieu sont 
impénétrables; il est plus fort querhotnrae etn a pas 
à lui rendre compte de sa conduite. 11 dispose de ses 
créatures comme il lui plaît. 11 afflige en ce monde le 
juste comme l’impie, et c’est par cette raison que 
Job innocent est accablé de maux. Le témoignage 
que Job rend de son innocence est la seule consola- 
tion qui lui reste. 11 a toujours vécu dans la crainte 
de Dieu ; mais la lumière de Dieu découvre des taches 
dans la vie la plus pure '. Job continue ses plaintes. 
Il implore la bonté et Injustice de Dieu qui connaît 
son innocence. Il prie le Seigneur d’épargner en lui 
un ouvrage qu’il a formé avec tant de sagesse et de 
bonté. Il ne prétend point se justifier devant Dieu; il 
plaint seulement de ce qu’il l’a mis au monde 
pour y mener une vie si misérable, et lui demande un 
peu de relûche avant la mort*. 

Sophar parle à Job d’une manière outrageante. Il 
1 accuse d’une présomption et d’un orgueil qui lui 
persuadent qu’il est innocent. Il décrit la grandeur 
de Dieu et son empire absolu sur ses créatures. 11 
exhorte Job à se convertir, et lui fait espérer que 
Uieu le rétablira dans son premier état, et qu’il l’ho- 
eorera de sa puissante protection’. 

Job reproche à Sophar son arrogance. Il lui dé- 
^re que tout ce qu’il vient de dire de la grandeur de 
est si connu de tout le monde, que les bêtes 
^*^noes pourraient le lui enseigner. Job décrit lagran- 
d la puissance de Dieu. Le Seigneur est le 
Maître de ce qu’il y a de plus grand dans le monde. 


1 . 

2 . 

a. 


f-hap. IX, 
Ihid. X. 
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et_ il en dispose comme il lui plaît*. Job continue de 
montrer la fausseté des raisonnements de ses amis 
qui le croyaient coupable parce qu’il était affligé. 11 
les menace de plusieurs maux, et s’affermit lui-mème 
dans la confiance en Dieu. Il prie le Seigneur de lui 
permettre de soutenir devant lui son jnnocence, et 
lui représente sa faiblesse, ses afflictions, et le peu de 
jours qu’il a à vivre'. 11 décrit la brièveté de la vie 
de l’homme et les misères dont elle est remplie. 
L’homme mort une fois ne revient plus sur la terre. 
Job désire la mort comme la fin de ses maux ; et il 
espère une heureuse résurrection. Les montagnes et 
les rochers se détruisent peu à peu ; ainsi l’homme 
vieillit et vient le jour où il disparaît soudainement ’. 

Éliphaz accuse Job de blasphème, parce qu’il a dit 
que Dieu afflige l’innocent comme le coupable. 11 
veut inontrer que les méchants sont sans cesse tour- 
mentés en cette vie; qu’ils s’abandonnent au déses- 
poir, et qu’ils périssent entièremenf*. 

Job reproche à ses amis la vanité et la dureté de 
leurs discours. Il déclare qu’il se conduirait bien au- 
trement qu’eux s’ils étaient affligés comme lui. Il dé- 
crit la grandeur de ses maux. Il soutient son in- 
nocence et a recours à Dieu qui en est témoin’. Il 
continue de représenter l’excès de ses maux, et té- 
moigne qu’il n’attend plus que la mort. Il implore le 
secours de Dieu, et déplore le sort de ses amis infi- 
dèles. Il e.xhorte ses amis à revenir des préventions 
qu’ils ont contre lui, et ne désire plus de fortune au 

1. i:hap. XII. 

2. Ibid. XIII. 

3. Ibid. XIV. 

4. Ibid. XV. 

H. Ibiil. XVI. 
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monde, mais seulement le repos que lui procurera la 
mort'. 

Baldad s’efforce de montrer que les souffrances de 
Job sont une preuve de son injustice. 11 décrit les 
maux dont les méchants sont affligés'. 

Job se plaint de la dureté et de l’injustice de ses 
amis. 11 représente l’état déplorable où il est réduit. 
Il ne peut ni exciter la compassion de ses amis, ni les 
persuader de son innocence. 11 demande que ses pa- 
roles soient transmises à la postérité plus équitable. 
Il espère ressusciter dans sa chair, et voir son Sau- 
veur ^ 

Sophar paraît touché de ce que Job vient de dire ; 
mais il ne peut comprendre que Dieu eût voulu l’af- 
fliger, s’il eût été innocent. Il ‘fait une description 
effroyable de la peine des hypocrites *. 

Job avoue que la conduite de Dièu à son égard est 
étonnante. 11 en tremble lui-méme ; mais il soutient 
qu’elle ne prouve pas qu’il soit coupable. Il décrit la 
félicité des méchants durant cette vie, et n’envie point 
leur prospérité. Dieu les supporte en ce monde, iqais 
il les punit stWèrement après leur mort 

Éliphaz se répand en injures et en calomnies contre 
Job. Il l’accuse de plusieurs crimes, lui impute des 
blasphèmes, et l’exhorte à entrer dans des sentiments 
de pénitence. Il lui promet le rétablissement de sa 
fortune, et une abondance de toutes sortes de biens*. 

Job souhaite de pouvoir aller soutenir sa cause de- 
vant Dieu ; il espère qu’il la gagnerait; mais Dieu est 


1 . Chap. ivii, 

2. XVlll. 

3. Ifiid. SIX. 

4. Ibid. XX. 

.1. P/ïd. XXI. 
ti. Ibid. XXII. 
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invisible et inaccessible pour lui. Il prouve son inno- 
cence, relève la grandeur de Dieu, et son pouvoir ab- 
solu sur toutes les créatures'. Les méchants ne sont 
pas toujours punis en ce monde. Dieu réserve à la vie 
future le cbâtiment des crimes que les impies com- 
mettent durant la vie présente*. 

Baldad représente à Job la grandeur de Dieu et la 
bassesse de l’homme, pour le convaincre qu’il ne doit 
passe croire pur et innocent aux yeux du Seigneur*. 

Job demande à Baldad s’il croit que Dieu a be- 
soin de son secours pour justifier sa conduite. 11 dé- 
crit la grandeur et la puissance de Dieu *. 11 persiste à 
défendre son innocence, et à rejeter les calomnies de 
ses amis. Il décrit le sort malheureux de l’hypocrite*. 
L’homme a fait de rares découvertes; il a surmonté 
de grandes difficultés; mais la sagesse lui est incon- 
nue. Job relève l’e.xcellenee, la nature elles propriétés 
de la sagesse". 11 rappelle sa félicité passée, l’atten- 
tion qu’on donnait à ses paroles, le respect qu’on 
avait pour lui, sa justice, sa piété, sa charité, ses 
bonnes œuvres’. Job représente le changement qu’il 
a éprouvé, lorsqu’il est passé tout à coup de la plus 
grande prospérité à laplusextrôme misère. Il se plaint 
de ce que Dieu n’écoute poinf ses cris, et paraît in- 
sensibleià ses maux. 11 les lui expose; et pour l’atten- 
drir sur sa misère, il lui représente l’extréme bonté 
qu’il a eue lui-méme pour les misérables*. Il justifie 

I. r.hnp. xxui. 

•2. Ihid. XXIV. 

. 3 . Ifjùl. XXV. 

4. Iliid. XXVI. 

.‘i. Ihiit. XXVII. 

6. Ihùl. XXVIII. 

7. lUd. XXIX. 

8 . Ibid. XXX. 
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sa conduite par le détail de tout ce qu'il a tait pour 
s’éloigner du mal et pour pratiquer le bien ; sa chas- 
teté, sa bonté envers ses domestiques, sa charité pour 
les pauvres, son amour pour la justice, sa crainte de 
Dieu, son éloignement de l’idolâtrie, son amour pour 
ses ennemis, sa droiture, sa sincérité, son humilité, 
sa justice dans la possession de ses terres, et son 
exactitude à en payer la culture*. 

Éliu s’irrite- contre Job et contre ses amis. 11 les ac- 
cuse d’ignorance et de lâcheté. 11 se vante de son bon 
sens et de sa sagesse*. Il reprend Job d’avoir dit qu’il 
était sans péché, prétend expliquer la manière dont 
Dieu se fait connaître aux- hommes, et quelle est sa 
conduite à leur égard pour les détourner du mal, et les 
châtier apres qu’ils y sont tombés. 11 exhorte Job à 
demeurer dans le silence, et lui promet de lui ensei- 
gner la sagesse ^ 11 continue d’insulter Job, et l’accuse 
d’impiété et de blasphème. 11 s’efforce de montrer 
que Dieu n’afflige que les méchants, et qu’il rend à 
chacun selon ses œuvres. Éliu, après s’étre humilié 
en apparence, s’élève avec fureur contre Job, et 
prie Dieu de ne le point épargner^ Il impute plu- 
sieurs blasphèmes à Job. 11 montre que Dieu ne tire 
aucun avantage de la piété des hommes, et qu’il ne 
souffre rien de leurs injustices. C’est aux hommes 
mêmes que l’impiété est nuisible, et que la piété 
est utile. Éliu relève la bonté de Dieu envers les 
hommes'*. Il continue de montrer que Dieu est juste, 
et qu’il n’afflige que l’homme pécheur. 11 exhqrte 
Job à entrer dans des sentiments de pénitence et lui 

1. Chap. XXXI. 

2. Ibid. XXXII. 

3. Ibid, xxxiii. 

4. Ibid. XXXIV. 

5. Ibid. xxw. 


— 321 


promet toute sorte de bonheurs, li représente à Job 
la grandeur et la sagesse de Dieu, lesquelles éclatent 
dans ses ouvrages, et dans le pouvoir absolu qq’il a 
sur toutes les créatures 

11 continue de montrer que la grandeur, la sagesse, 
la puissance de Dieu resplendissent dans l’ordre du 
monde. Les œuvres divines sont incompréhensibles : 
on ne doit en parler qu’avec crainte et tremblement*. 

Le Seigneur intervient comme juge entre Job et 
ses amis. Il montre sa propre grandeur, sa puissance, 
sa sagesse,..dans la protection , la conservation et la 
conduite de l’univers. Il marque l’ignoranco et l’im- 
puissance de l’homme*. Il continue d’interroger Job 
sur la nature et les propriétés de plusieurs animaux: 
des chèvres sauvages et des biches , de l’âne sauvage, 
du rhinocéros, de l’autruche, du cheval, de l’épervier 
et de l’aigle. 11 presse Job de lui répondre. Job re- 
connaît qu’il a parlé inconsidérément et met la main 
sur ses lèvres, comme signe du silence auquel il se 
condamne *. 

Le Seigneur continue de faire connaître à Job sa 
sagesse et sa puissance infinies, par la description de 
deux animaux extraordinaires appelés l’un Bèhbnoth, 
l’autre Léviathan. Nous consacrerons une ou plu- 
sieurs conférences à démontrer que ces deux animaux 
sont des figures de l’Antéchrist et de son prophète*. 

Job s’accuse et s’humilie devant Dieu, il se repro- 
che d’avoir parlé insensément, et il fait pénitence. 
Dieu lui pardonne. Job prie pour ses amis pendant 


(. Chap. nxxvi. 

2. Ibid, xxxvii. 

3. Ibid, xxxviii. 

4. Ibid. XXXIX. 

5. Ibid. XI. et xu 

I. 
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qu’ils offrent des sacrifices et Dieu leur pardonne aussi . 
Job voit revenir à lui ses frères et ses sœurs, il récu- 
père le double de ses biens et meurt en paix dans un 
fige fort avancé*. 

Telle est, Messieurs, la substance du livre de Job. 
Il n’entre pas dans notre plan de disserter sur di- 
verses questions qui s’y rattachent. Vous les trouve- 
rez d’ailleurs traitées avec beaucoup d’érudition par 
les savants auteurs de la Bible de Vence. Notre but 
principal doit être l’e.xégèse proprement dite du texte 
sacré. Je ne ferai que vous citer l’opinion la plus 
communément adoptée sur le temps où Job a vécu, 
sur le pays qu’il a habité et sur l’auteur de ce sublime 
poëme. 

iJ’après l’opinion commune des Pères, grecs et la- 
tins, opinion suivie par la plupart des interprètes. 
Job vivait au temps de Moïse. Il descendait d’Abra- 
ham par Isaac, Ésaü, Rahuol et Zara : il était donc le 
cinquième depuis Abraham, et l’on est en droit de le 
considérer comme contemporain d’Amram , père de 
Moïse. .'\u chap. i", v. 5, on voit que ce saint pa- 
triarche offrait lui-môme ses holocaustes : ce qui 
prouve qu’il vivait sous le régime du sacerdoce selon 
l’ordre de Melchisédech, c’est-à-dire avant que la fa- 
mille d’Aaron, de la tribu de Lévi, fût seule investie 
du droit d’offrir des sacrifices®. Ce verset est une 
nouvelle preuve à l’appui de l’opinion qui fait remon- 
ter l’existence de Job jusqu’au temps d’Amram, père 
de Moïse. 

Le plus grand nombre des Pères et des auteurs 
ecclésiastiques ne s’accordent pas seulement à soute- 

1. Chap. xui. 

2. Bible de Verne, note de M. Dradi sur le v. S, chap. i, du 
hkrt de Job. 
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nir que Job était le cinquième depuis Abraham, par 
Ésaü, mais encore à lui attribuer pour patrie la terre 
de Hus sur les confins de l’Idumée et de l’Arabie*. 
Quant à l’auteur du livre qui porte son nom, je ne 
puis que m’en rapporter à ce que M. l’abbé nous en 
a dit dans la conférence précédente. J’y ajouterai 
seulement, d’après M. Drach, juge très-compétent en 
cette matière, que « quiconque lit l’original de ce 
« livre conviendra que l’aisance et le naturel du 
« style, ainsi que la richesse et la beauté des expres- 
« sions , ne permettent pas de regarder l’hébreu 
« comme une traduction. L’Arabe Job et ses amis 
« édomites parlaient leur propre langue, dans la- 
« quelle furent rédigées les notes sur lesquelles l’au- 
« teur de ce livre a composé son ouvrage auquel il i 
« donné la force poétique des Orientaux. Car il serait 
« absurde de penser que Job, accablé de souffrances 
« et de violents chagrins, et ses amis, se soient appli- 
« qués à s’énoncer poétiquement dans leurs entre- 
« tiens, et à rechercher des phrases sublimes. Il est à 
(I remarquer que l’auteur, en parlant de lui-même, 
« donne à la divinité le nom de Jéhovah, tandis qu’il 
« met constamment dans la bouche des interlocu- 
« teurs le mot Èloha, lequel répond e.\actement au 
« même mot arabe et syriaque. De plus, l’auteur 
« paraît connaître parfaitement l’Égypte et l’Arabie, 
<' et ignorer les particularités géographiques de la 
« Palestine. Tout cela ne confirme-t-il pas l’antique 
« tradition qui attribue ce livre à Moïse?» Ainsi parle 
M. Drach*. 

Maintenant, Messieurs, hâtons-nous d’entrer dans 


1. Voir Bible de Vence, Prüface sur le Lirre de Job. 

2. Ibid., Job, I, I. 


Digitized by Google 


— 324 — 


la voie de nos investigations. Je commencerai par 
vous mettre sous les yeux les deux premiers chapi- 
tres qui nous présentent Job, d abord dans son pre- 
mier état de prospérité, et ensuite dans la tribulation. 
Ces deux chapitres, ainsi que les cinq derniers, of- 
frent seuls, dans leur intégrité, une véritable impor- 
tance : premièrement, parce qu ils constituent le fond 
de l’épopée; et secondement, parce que ce sont les 
seuls chapitres qui présentent la pure parole de Dieu, 
sans mélange de la parole humaine'. 

Quant aux chapitres intermédiaires, ils ne me pa- 
raissent pas mériter la même attention. Ils contien- 
nent les discours de Job et de ses amis : or tous ces 
discours ont été plus ou moins répréhensibles, et Dieu 
Ini-mênv; les a blâmés plus ou moins sévèrement*. 
On peut dire que l’objurgation divine adressée en par- 
ticulier aux amis de Job, en présence de celui-ci, 
n’est qu’une réfutation de toutes les paroles insen- 
' séis et calomnieuses qu’ils avaient proférées pendant 
ce long débat. C’est pourquoi nous n’avons pas à 
nous occuper beaucoup de ces chapitres. Tout au 
plus, l’esprit qui anime ces interlocuteurs jette-t-il çà 
et là quelques étincelles d’inspiration divine : si nous 
les apercevons, nous aurons soin de les recueillir 
pour éclairer le sujet. 

Voici donc le texte des deux premiers chapitres : 

CHAPITRE PREMIER. 

1. Il y avait dans la terre de Hus un homme nommé 
Jol), cl cet homme était simple et droit, et craignant Pieu, 
et s’éloignant du mal. . 

\. Voy., à ce sujet, Bible de Vcncc, dise, prélira. , 2* pari., De 
VjHtpiriition <les Livres saints. — Voir aussi le discours de Judith à 

Holopherne, Lû’re de Juditft, XI, 1-1“. 

2. Job, xxxvm, 2; lui, 3, 0. 
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9. Et il eut sept fils et trois filles. 

3. Et il possédait sept mille brebis, et trois mille cha- 
meaux, cinq cents paires de bœufs, et cinq cents ânesses, et 
de nombreux serviteurs : et cet homme était grand parmi 
tous les Orientaux. 

4. Et ses fils allaient, et donnaient des repas dans leurs 
maisons , chacun à son jour. Et ils envoyaient inviter leurs 
trois sœurs pour manger et boire avec eux. 

5. Et lors([ue ce cercle de jours de festins était achevé. 
Job envoyait vers eux, et les sanctifiait, et se levant de grand 
matin , il offrait des holocaustes pour chacun d’eux. Car il 
disait : Qui sait si mes fils n’ont point péché, et n’ont point 
offensé Dieu dans leur cœur? Ainsi agissait Job tous les 
jours'. 

6. Or, un jour, comme les enfants de Dieu étaient 
venus pour paraître devant le Seigneur, Satan se présenta 
aussi parmi eux. 

7. Le Seigneur lui dit : D’où viens-tu ? Celui-ci répon- 
dant dit ; J’ai fait le tour de la terre, et je l’ai parcourue. 

8. Et le Seigneur lui dit : Est-ce que tu as considéré 
mon serviteur Job? Il n’a point d’égal sur la terre, c’est un 
homme simple et droit, et craignant Dieu, et s’éloignant du 
mal. * 

9. Satan lui . répondant dit ; Est-ce en vain ,que Job 
craint Dieu ? 

10. N’avez-vous pas environné comme d’un rempart sa 
. personne, et sa maison, et tout son bien ? N’avez-vous pas 
béni les œu\Tes de ses mains? Et ses possessions ne se sont- 
elles pas accrues sur la terre? 

1 1 . Mais étendez un peu votre main , et touchez tout ce 
ce qu’il pos.sède, et vous verrez s’il ne vous blasphémera 
pas en face. 

12. Le Seigneur dit donc à Satari : Voilà que tout ce 
qu’il possède est en ta main; mais je te défends d’étendre la 
main sur lui. Et Satan se retira de la face du Seigneur. 

13. Or, comme, un jour, les fils et les filles de Job man- 
geaient ensemble et buvaient du vin dans la maison de leur 
frère aîné, 

14. Un messager vint, qui dit à Job : Les bœufs labou- 
raient et les ânesses paissaient auprès d’eux, 

i. Voir l’annotation de M. Drach sur ce verset. 


i. Digitized by Google 


— 388 — 


15. Et les Sabtois ont fait irruption, et ont tout enlevé, 
et ils ont passé les gardiens au til de l’épée, et moi j’ai seul 
échappé pour vous l’annoncer. 

16. Et comme celui-ci parlait encore, il en vint un 
autre, qui dit : Le feu de Dieu est tombé du ciel, et ayant ' ■ 
atteint les brebis et les gardiens, il les a consumés, et moi 

seul j’ai pris la fuite pour vous l’annoncer. 

17. .Mais celui-ci parlant encore, il en vint un autre, qui 
dit : Lus Chaldéens se sont divisés en trois bandes, et ils se 
sont jetés sur les chameaux, et ils les ont enlevés, et ils ont 
aussi frappé de l’épée les gardiens, et moi j’ai fui tout seul 
pour vous l’annoncer. 

18. Celui-là parlait encore, lorsejue voici qu’un autre 
entra, et dit: Vos fils et vos filles se trouvant à manger en- 
temble et à boire du vin dans la mai.son de leur frère aîné,* 

19. Tout à coup un vent impétueux s’est levé du coté 

du désert, et a ébranlé les quatre angles de la maison, 
laquelle s’écroulant a écrasé vos enfants, et ils sont morts, 
et moi seul j’ai pris la fuite pour vous en porter la nou- 
velle. ~ 

20. Alors Job se leva, et déchira ses vêtements, et s’é- 
tant rasé la tête, et se prosternant contre ten’e, il adora Dieu. 

21. Et il dit : Je suis sorti nu du sein de "ma mère, et 
nu j’y retournerai : le Seigneur a donné, le Seigneur a en- 
levé : comme il a plu au Seigneur, ainsi il est arrivé ; que 
le nom du Seigneur soit béni ! 

22. Dans toutes ces choses. Job n’a pas péché par ses 
lèvres, et il n’a rien dit d’msensé contre Dieu. 

CHAPITRE II. 

1. Or, il arriva qu’un jour, les enfants de Dieu vinrent 
et se présentèrent devant le Seigneur, et <]ue Satan vint aussi 
au milieu d’eux, et se tenait en sa présence.. 

2. Et le Seigneur dit à Satan : D’où viens-tu? Celui-ci 
répondant, dit ; J’ai fait le tour de la terre, et je l’ai par- 
courue. 

3. Et le Seigneur dit à Satan : .As-tu considéré mon 
.. serviteur Job? il n’a point son égal sur la terre : c’est un 

homme simple et droit, et craignant Dieu, et s’éloignant du 
mal, et conservant encore rinnocence. Mais toi, tu m’as 
excité contre lui, afin que je l’affligeasse sans cause. | 
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•i. Satan lui h'pfjndil : Pour sauver sa vie, riiomme 
donnera peau pour peau, et tout ce (|u’il possède. 

5. Mais étendez votre main, et toucliez ses os et sa chair, 
et alors vous verrez qu’il vous blasphémera en l'ace. 

6. be Seigneur dit donc à Satan : '\'oilà qu'il est en ta 
main; mais ce[>endant, n’attente point à sa vie. 

7. Satan se relira donc de la présence du Seigneur, et 
frappa Job d’un ulcère très-mauvais, depuis la plante des 
pieds jus([u'au sommet de la tète : 

8. Et Job, étant assis sur un fumier, rûclait avec un têt 
le pus qui s’écoulait de toutes les parties de son corps *. 

9. Alors sa femme lui dit : Quoi! vous demeurez encore . 
dans votre simi)licité? Maudissez Dieu et mourez. 

10. Job lui dit : Vous avez parlé comme unedes femmes 
insensées ; si nous avons reçu les biens de la main du Sei- 
gneur, pourquoi n’en recevrons-nous pas les maux? Dans 
toutes ces choses, Job n’a point péché par ses lèvres. 

11. Or, trois amis de Job, ayant appris tout le mal qui 
était arrivé, vinrent chacun de son lieu ; Eliphaz, deThéman; 
Baldad, de Sub, et Sophar, de Naamalh. Oar ils s’étalent 
concertés pour venir ensemble le visiter et le consoler. 

12. Et lorsque de loin ils eurent levé les yeux, ils ne le 
reconnurent pas, et jetant un grand cri, ils pleurèrent, et 
ils déchirèrent leurs vêtements, et ils jetèrent de la pous- 
sière au ciel, par-dessus leur tête. 

13. Et ils demeurèrent assis avec lui sur la terre, du- 
rant se|)t jours et sept nuits; et aucun d’eu-r ne lui adres- 
sait la parole; car ils voyaient que la douleur était exces- 
sive. 

Ces deux chapitres sont d’une telle clarté au point 
de vue littéral, que tout commentaire est certaine- 
ment superflu. 11 y a néanmoins quelques versets qui 
réclament des éclaircissements : je vous les donne- 
rai, d’après les annotations précieuses queM. Drach 
a jointes à sa traduction du livre de Joh*. 

Chap. I”'. V. 3. Il possédait sept mille brebis, etc. 

1. Dans l’hébrcu le mot traduit par celui de fumier, sigiiiSe 
cendres. 

2. Voir Bible de Vence. 
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M. Drach traduit par montons. Le mot hébreu com- 
prend les brebis et les chèvres. 

5. Qui sait si mes fils n’ont point mau/lit Dieu dans leurs 
cœurs. 

* « 

M. Drach et tous les commentateurs traduisent le 
mot bénir, qui est celui de la Vulgate, par offenser, 
maudire, blasphémer. En effet, souvent, dans les di- 
vines Écritures, le mot bénir a un sens ironique, le- 
quel signifie plutôt maudire^ Les anciens avaient ainsi 
recours à des euphémismes pour éviter les expressions 
qui inspirent l’horreur. et l’effroi. C’est pourquoi les 
Grecs appelaient la mer Noire, qui est si orageuse et 
si funeste aux voyageurs, mer hospitalière. 

20. Job... déchira ses vêtements et s'étant rasé la tête il se 
prosterna contre terre, etc. 

11 se conforma ainsi à l’usage pratiqué dès les 
temps les plus antiques, pour exprimer les profonds 
sentiments de douleur et de pénitence*. 

Cfiap. Il, v. 5. Et alors vous verrez qu'il vous blasphémera 
en face’. 

6, Mais n'attente point à sa vie. 

Le Seigneur donna à Satan tout pouvoir sur Job 
lui-même, excepté celui de le faire mourir. 

9. Maudissez Dieu et mourez 

1 0. Fous avez parlé comme une des femmes insensées. 

C’est une allusion aux femmes iduméennes qui, à 
l’exemple des autres païens, accablaient leurs idoles 
de reproches, lorsqu’elles n’obtenaient pas ce qu’elles 

I. Voir, entre autres, III Hois,xxi, 10. 
i. IV Rois, XIII, H, 19. 

3. Voir l’explication donnée ci-dessus au v. 3. 

*. Voir l'explication au ctiap. i, v. 5. 
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demandaient. On voit dans VIliade qu’.\chille et 
Ménélas ne ménagent pas leur dieu Jupiter, dont ils 
ont à se plaindre. 

H. Alors trois amis de Job... vinrent chacun de son lieu, 

Éliphaz, etc. 

La version grecque appelle ces amis des rois; et la 
même qualité leur est attribuée au livre de Tobie 
(n, 15). Le lieu dont ils vinrent était leur pays. Éli- 
phaz était fils d’Ésaü etd’Ada*, fille d’Élon, Hethéen* ; 
il était de Théman, ville de l’idumée’, et peut-être 
descendait-il d’un autre Éliphaz fils d’Ésaü ; Baldad 
était de la race de Sué, fils d’ Abraham et de Cétura*. 
Sophar pouvait descendre de Sépho, que les Septante 
nomment Sophar, et qui était frère de Théman et 
petit-fils d’Ésaü®. 

13. Et ils demeurèrent assis avec lui sur la terre sept jours 

et sept nuits 

Le texte sacré s’accommode ici, comme dans une 
foule d'autres passages, à la manière dont les hommes 
ont coutume de s’exprimer : il dit que les amis de 
Job sont demeurés avec lui sept jours et sept nuits, 
pour marquer qu’à part le temps des repas et du re- 
pos, il» ne le quittèrent ni le jour ni la nuit. 

Ce sont là. Messieurs, les seules explications que 
j’aie à vous présenter sur ces deux chapitres, consi- 
dérés au point de vue littéral. 

Nous voici arrivés au sens symbolique, c’est-à-dire, 
nous voici lancés sur une mer profonde et immense ; 
car l’allégorie du livre de Job , telle que je la con- 

1. Gen., XXXVI, 10. — Bible de Vence. 

2. Ibid., 2, i. 

3. Amos, 1 , 11, 12. 

4. Gen., xxv, 2. 

a. Ibid., \xxvi. II. 
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çois/einbrasse tout ensemble le temps passé et pré- 
sent, et surtout le grand avenir. ' 

Et d’abord, Messieurs, que le livre de Job ne nous 
présente pas seulement une histoire sur la réalité de 
laquelle on ne peut contester, mais que, de plus, 
cette histoire soit allégorique et prophétique, il fau- 
drait n’avoir pas la plus légère notion de la sainte 
Écriture pour le révoquer en doute. Tout y est si ex- 
traordinaire, si émouvant, si sublime, du commen- 
cement à la fin, qu’on y voit manifestement un pro- 
fond abîme de choses secrètes à découvrir, latet alti- 
tudo supientiœ, comme dit saint Augustin', et comme 
dit encore saint Chrysostome, il y a là un riche tré- 
sor de vérités à recueillir ; latet grandis quisinam thé- 
saurus'^, C’est, du reste, le sentiment unanime des 
Pères de l’Église et de tous les exégètes vraiment 
dignes de ce nom. Si les livres de T Ancien et du Nou- 
veau Testament fourmillent de figures, comme disent 
les Pères; si, par exemple, l’histoire dè Joseph, dans 
tout son développement, doit être considérée comme 
un tableau prophétique de Notre -Seigneur Jésus- 
Christ, que n’aurons-nous pas à dire sur l’histoire de 
Job î 

. Mais quelle est l’allégorie cachée dans ce beau 
livre? Je suis forcé de répondre avec le poète latin : 

Uic opus, hic hibor, hic inextricabïliiy enor. 

J’ai étudié sérieusement cette question : j’en ai fait 
le sujet d’un exam^en approfondi, pendant des années, 
et je me suis efforcé de 

Paîulere res nltn teira et caliginemcrsas^. , 

1. Episl. I, ad Volusianum. 

2. llomL‘1. XXI , m Genes, 

3. Énéide, liv. VI. 
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Il me semble maintenant que le Ciel a béni mes re- 
obercbes, et me voici, Messieurs, avec un résultat 
que je suis heureux de vous soumettre. J’espère que 
vous voudrez bien m’accorder votre attention bien- 
veillante, car je connais l’excellent esprit qui vous 
anime. Vous n’avez, comme moi, qu’un seul désir, 
celui de nous éclairer réciproquement et de nous en- 
courager, n’cst-ce pas? 

LES DEI X IXTERLOCUTEURS. 

Très-bien, très-bien, monsieur le comte. 

LE COMTE. 

Voici donc, Messieurs, l’allégorie que je vois dans 
le livre de Job : je crois que c’est l’Église telle que 
nous devons la concevoir, c’est-à-dire étroitement 
unie à Jésus-Christ, puisqu’il a promis d’être avec elle 
tous les Jours jusqu’à la consommation du siècle'. 

Je tiens, tout d’abord, à vous rappeler ce que j’ai eu 
l’honneur de vous dire, il y a quelques instants, à 
savoir que Job était contemporain d’Amram, père de 
Moïse : il a pu être aussi, pendant quelque temps, 
contemporain de Moïse lui-même; mais il était plus 
âgé, et vivait à l’époque où le peuple hébreu, ayant 
pris un grand développement dans sa terre de Gessen, 
et portant ombrage aux Égyptiens, avait tant à souf- 
frir de leur cruelle oppression. C’est dans le môme 
temps que Job habitait sa terre de Hus. 11 était donc, 
par sa patrie, séparé de la nation israélite. Il ne lui 
apparleuait pas non plus par sa naissance, car il des- 
cendait d’Ésaü qui avait vendu son droit d’aînesse, et 
il ne pouvait remonter, par sa généalogie, à aucun 
des douze fils de Jacob, qui furent les souches des 

1. Matlli., xvMH, iO. 
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douze tribus d’Israël. Job était donc Gentil, et, 
comme tel, incorporé à la masse des nations dis- 
tinctes d’Israël, lesquelles devaient lui être substi- 
tuées plus tard, et former le nouveau peuple de Dieu, 
le peuple chrétien, l’Église de Jésus-Christ, selon 
qu’il est dit dans l’épître de saint Paul aux Romains, 
d’après le prophète Osée : « J’appellerai mon peuple 
c< celui qui n’est pas mon peuple, bien-aimée celle 
O qui n’est pas bien-aimée, objet de miséricorde celle 
« qui n’a point obtenu miséricorde » 

Le fait que le saint homme Job n’appartenait point 
au peuple de Dieu mais à la gentilité est, du reste, 
généralement reconnu par les saints Pères et par les 
exégètes*. Je tenais à le constater; car c’est une des 
preuves qui démontrent que l’histoire de ce juste est 
une allégorie dans laquelle il faut voir non pas seule- 
ment la personne adorable du Christ, mais surtout la 
sainte Église. Et, Messieurs, c’est, à mon avis, la clef 
qui nous ouvre le livre fermé de Job : c’est le trait de 
lumière qui nous éclaire au milieu de tant d’obscu- 
rités. 

Appliqué uniquement à Jésus -Christ, le livre de 
Job est incompréhensible : c’est une énigme dont ja- 
mais personne ne pourra avoir le secret. La raison en 
est évidente: entre Job et Jésus-Christ, vous ne remar- 
quez pas les traits essentiels de ressemblance, qu’il 
est si facile d’observer dans tous les grands person- 
nages qui furent les types du Rédempteur. Quelle 
ressemblance frappante , quelle figure sublime de 
Jésus-Christ ne voyons-nous pas , par exemple, dans 
Melchisédech, dans Abraham, Isaac, Jacob, Joseph, 

1. Rom., Il, 25. — Osée, i, 10; ii, 24. — Isaïe, x, 22. 

2. Voy. Bible de Vence, préf. sur le Livre de Job. 
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Moïse, David et autres I Au contraire, entre Job et 
Jésus- Christ, je remarque des dissimilitudes sans 
nombre, qui en font deux figures parfaitement dis- 
tinctes et bien contrastées. 

Comme nous l’avons dit, le saint homme Job n’ap- 
partenait pas à la nation israélite : cela est incontes- 
table ; il était de la gentilité. Notre Seigneur Jésus- 
Christ était membre de cette nation privilégiée, issu 
de la tribu principale, c’est-à-dire de la tribu de Juda, 
et plus encore, rejeton de la famille royale de David, 
Deradice Jesse*. Or, il est remarquable que la gen- 
tilité n’a produit aucun type du Sauveur promis. La 
reine de Saba, tous les princes qui venaient admirer 
la sagesse et la magnificence .de Salomon, et lui offrir 
leurs hommages, ainsi que les mages qui de l'Orient 
furent conduits à la grotte de Bethléem, représen- 
taient l’Église universelle dont les membres, peuples 
et rois, devaient plus tard venir se placer sous le 
sceptre royal de Jésus-Christ. Le Sauveur du monde 
n’a eu des types que dans ses ancêtres, en remontant 
de Marie et de Joseph à Abraham, à Noé et à Adam *. 
Les premiers linéaments du Christ ne pouvaient être 
tracés, ni sa brillante aurore apparaître que sous le 
règne de la loi d’Éden ou de la loi du Sinaï. Job, tout 
juste qu’il était, ne fut pas une exception à cette règle. 

Ce sage d’idumée, père d’une nombreuse famille, 
chef d’une maison puissante, possédait d’immenses 
richesses; il était en grande considération parmi les 
peuples de l’Orient^. Quel contraste avec Jésus-Christ, 
que vous voyez pauvre à Bethléem, pauvre à Naza- 


1. Uaïe, ïi, 1 et 10. 

2. Malth., I, 1-16. — Luc, ni, 23-3S. 

3. Job, I, t 3. 
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rcth, toujours pauvre, jusqu'à n avoir pa.s où reposer 
hi tête. 

Le saint homme Job réunissait tous les jours ses 
dix enfants dans sa maison, et, fidèle à la loi primi- 
tive, il offrait à Dieu des sacrifices pour l’expiation 
des péchés qui avaient pu être commis par les siens 

Dans Jésus-Christ, je ne vois rien de semblable. 
Siins doute, ce pontife divin, pemhmt les jours de su 
chair, offrait des prières et des sujijdicutious'; sans doute, 
à l’occasion des grandes solennités, il se rendait au 
temple de Jérusalem, où des victimes étaient immo- 
lées; il y assistait, et accomplissait ainsi la loi. Mais 
on ne le voit jamais offrir des sacrifices en son parti- 
culier ou au milieu des siens, à Nazareth, à Caphar- 
naiim, dans les synagogues, dans la maison de son 
ami Lazare, ou sur le haut des montagnes. Il n’aurait 
pas voulu transgresser publiquement la loi qu’il res- 
pectait et qu’il était venu accomplir^. 11 n’a offert qu’un 
seul sacrifice, celui du Calvaire, parce qu’il était le 
seul agneau divin dont le sang pouvait ôter le péché du 
monde; et ce sacrifice, après l’avoir offert réellement 
la veille de sa mort, sous les apparences du pain et 
du vin, il ne l’a offert qu’une seule fois d’une manière 
sanglante : ce fut le lendemain, jour de sa mort, sur 
l’autel de la croix *. Or, le point de contact, qui serait 
essentiel pour que les sacrifices de Job figurassent le 
sacrifice du Calvaire, et nous présentassent ainsi ce 
saint homme comme un type de Jésus-Christ, m’é- 
chappe totalement ; je ne le vois en aucune manière. 

Satan obtint de Dieu la permission de frapper coup 

1. Job, 1 , 3. 

2. Itéb., V, 7. 

3. Mallh., V, 17. 

4. Mallh., ïwi, 17 cl suiv. — Jean, i, 2!1. — lliîb., x, 10, 1 i. 
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sur coup le saint homme Job, et dans ses immenses 
troupeaux, et dans toutes ses maisons, et môme dans 
ses enfants 

Le Sauveur du monde étant réduit à sa personna- 
lité et à son extrême indigence, ne pou vaif être frappé 
ni dans sa famille ni dans ses richesses. 

Dieu dit à Satan ; Tu demandes à frapper Job dans 
sa personne; eh bien! voilà qui! est sous tu main, 
exerce sur lui ta cruauté , la permission t’en est 
donnée ; mais cependant garde-toi d'attenter à son âme , 
je veux que sa vie soit sauve. Verumtamen unmiam 
il lin s serva 

Jésus fut frappé, il est vrai, et sans doute par rcEfet 
d’une machination satanique; mais il fut frappé à 
mort et d’après la volonté de son père, volonté con- 
sentie par lui-même Job ne descendit point dans le 
tombeau par suite de son adversité, et Jésus a voulu 
accepter cette dernière humiliation infligée à l’homm;; 
pécheur. Les souQ’ranccs de Job furent une épreuve. 
Les souffrances et la mort de Jésus-Christ furent une 
expiation. Je vois bien, il est vrai. Job tout couvert 
d’un ulcère afl'reux, de la plante des pieds jusqu’à la 
tête, et réduit, sur sa couche dégoûtante, à racler, 
avec un débris de terre cuite, le pus qui découlait de 
ses plaies *. Je vois bien aussi l’adorable Sauveur dans 
un état analogue, lorsqu’il est horriblement meurtri 
par les coups de la flagellation, ou, qu’épuisé de fa- 
tigues et de souffrances, il e.xpire sur la croix. Mais, 
pour que cette analogie puisse être considérée comme 
une figure de Jésus-Christ souffrant et jnourant, il 

1. Job., I, 12 et suiv. 

2. Jüb, U, 6. 

.3. Jean, x , 10, I7 et 18. 

i. Job, II, 7 cl 8. • • 
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faudrait qu’elle se rapportât tellement à ce divin Ré- 
dempteur, qu’on fût contraint de l’appliquer à lui 
seul, exclusivement à tout autre, ou qu’au moins elle 
ne pût convenir à personne mieux qu’à lui. Qui ne 
voit, par exemple, dans les circonstances saillantes 
du sacrifice d’Abraham consentant à immoler son 
cher Isaac , fils unique et bien-aimé , et dans Isaac 
gravissant le Calvaire et portant sur ses épaules le 
bois de son sacrifice, qui ne voit, dis-je, dans ce 
sacrifice, une allégorie parfaite du grand sacrifice de 
la rédemption; allégorie qui se rapporte si manifes- 
tement à l’immolation du Christ, qu’il est impossible 
de l’appliquer soit à tout autre personnage , soit à 
tout autre être collectif, comme serait la Synagogue 
ou l’Église ? Or, l’allégorie du saint homme Job, misé- 
rablement étendu sur sa couche affreuse , sous la 
puissance de Satan , trouvera une réalisation bien 
autrement plus vive et plus frappante dans l’Église, 
alors que l’abomination de la désolation sera dans le 
lieu saint, et qu’il sera dit à Satan, personnifié dans 
l’Antéchrist : La permission t’est donnée d’exercer 
contre elle ta cruauté ; elle est sous ta main, mais 
cependant garde-toi d’attenter à sa vie. Venmtamen 
animam iUim serva. Le pape saint Grégoire reconnaît 
cette allégorie : il dit que Satan frappant le saint 
homme Job, c’est l’Antecbrist exerçant sa fureur sur 
l’Église '. 

Si Job, sur son fumier, est une figure du douloureux 
et lamentable état du Sauveur pendant le cours de 
sa passion , ce ne peut être qu’autant que la vie de 
Jésus-Christ fut elle-même une histoire anticipée et 
figurative de l’histoire de son Église. En effet, si l’on 


I. Voy. ses Comment., t» mp. ii. Job. 
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veut y faire attention, tous les événements religieux 
qui se sont succédé et se succèdent encore dans la 
série des âges, sont des figures les uns des autres. 
Après tout, ce sont toujours des scènes de la même 
nature qui se représentent; ce sont les mêmes vérités 
et les mômes erreurs, les mêmes vertus et les mômes 
vices, les mômes droits et les mômes passions qui 
sont aux prises, se heurtent et s’cntre-choquent sans 
cesse. Est-il étonnant que les mômes causes pro- 
duisent les mômes effets? .Ainsi IVotre-Seigneur expi- 
rant sous les coups de ses ennemis, et glorifié trois 
jours après par sa résurrection, peut être considéré 
comme une figure de l’iîglise, qui ne passera par l'é- 
preuve de la grande tribulation que pour être bien- 
tôt après transformée et rajeunie par la gloife de sa 
restauration et de son entrée triomphante dans la 
Jérusalem descendue du ciel. Job n’est donc un sym- 
bole de Jésus-Christ que dans un sens anagogique , 
c’est-à-dire dans un sens qui montre une image, 
mais ne prouve point une figure. 

Job, sur sa couche douloureuse, se voit, par sur- 
croît d’infortune, exposé aux insultes de son épouse 
insensée. Jésus-Christ, pendant le cours de sa pas- 
sion , fut sans doute abreuvé des insultes les plus 
outrageantes de la part de la Synagogue; mais la Sy- 
nagogue n'était plus qu'une épouse abandonnée. Le 
décret d’abandon, de séparation et de substitution 
était déjà rendu. Déjà le Christ lui avait dit ; «Votre 
« maison vous sera laissée déserte ; car je vous le 
« déclare , vous ne me verrez plus , jusqu’à ce que 
« vous disiez : Béni celui qui vient au nom du Sei- 
« gneur'!» Déjà il lui avait fait ehtimdre de terribles 

I. .Malth., xxrii, .38, 39. 

I. a-.' 
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anathèmes, prédit tous ses malheurs', et avait ainsi 
réalisé l’oracle du prophète Osée : « Vous m’attendrez 
« plusieurs jours : vous ne vous abandonuerez plus 
«I et vous ne serez à aucun époux ; et moi-même 
<( aussi je vous attendrai *. » 11 était sur le point de 
prononcer, du haut de la croix, la sublime parole ; 
Tout consommé \ Parole qui révélait, entre autres 
vérités, la substitution de l Éi^lise à la Synagogue. 
Ainsi , l’épouse du Christ , au temps de sa passion , 
c’était l’Église : il en avait déjà posé les fondements. 
Elle se composait des apôtres et des disciples. Ceux-ci 
prirent la fuite, il est vrai, dès qu’ils le virent au pou- 
voir de ses ennemis; mais aucun d’eux n’aurait eu la 
pensée de l’insulter : au contraire. Us lui conser- 
vaient dans leurs cœurs le plus entier dévouement. 
Saint Pierre, qui eut la faiblesse de le renier jusqu’à 
trois fois, ne l’insulta point, et ne tarda pas à pleurer 
amèrement son parjure. S’il y a une figure dans cette 
tribulation du Sauveur, nous aurons lieu, tôt ou tard, 
de nous convaincre que, loin de se rattacher à celle 
de Job, elle se rapporte à la grande tribulation future 
de l’Église. 

Job, sur sa couche d’humiliations et de douleurs, 
se voit entouré de faux amis qui, d’abord, par bien- 
séance, lui témoignent une compassion toute silen- 
cieuse, elall’ectent de mêler leurs larmes aux siennes 
pendant sept jours et sept nuits. Mais ensuite ces 
faux amis, prenant un ton doctoral, lui adressent de 
longs et interminables discours, formulent contre lui 
mille accusations injustes, outrageantes et insensées. 
Job lui-même répond à ces prétendus amis par des 

U Matth., xiiii, 38, 39. 

ï Os., III, 3. — Voir aussi Geii., vxitviii, 27-3d. 
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considérations qui ne sont pas toujours empreintes 
de sagesse. 

Dans le tableau si émouvant de Job aux prises avec 
ses faux amis, Je no vois rien qui me représente la 
scène lugubre de Jésus souffrant et mourant. Jésii.s 
devant les tribunaux, ou sur la ’croix, n’avait autour 
de lui que des ennemis déclarés et des bourreaux qui, 
semblables à des bétes féroces , s’acharnaient à le 
tourmenter'. S’il avait des amis, c’étaient des amis 
véritables et sincèrement dévoués qui pleuraient sur 
lui avec des gémissements inefl'ables, mais qui étaient 
contraints de refouler dans leur âme l’amertume de 
leur douleur. 

Job voit l’extrémité où il est réduit : sa cludr con- 
sumée, sa peau collée sur ses os, au point qu’il n(! lui 
restait que les lèvres autour des dents *. Alors il ré- 
pand son âme en plaintes pleines de désespoir et 
même de malédictions. Il s’efforce de prier et de rele- 
ver son âme défaillante , mais il retombe bientôt 
accablé sous le poids do son affliction. L’iininensité 
de ses maux est pour lui un mystère qui ropprinio. 
Il se Justifie, il proclame hautement son innocence, il 
interpelle on quelque sorte le Seigneur, en lui disant: 
« Quels sont les péchés que J’ai commis? .Montrez- 
<1 moi mes crimes et mes offenses’?» Il invoque la 
la mort comme le seul remède à son adversité : « Qui 
« me donnera. Seigneur, que vous me cachiez dans 
n le tombeau*! Qui me donnera de connaître et 
« de trouver Dieu, et de me présenter devant son 
« trône pour plaider ma cause en sa présence et 

1. Ps. .\.\l. — Malth., XXVI. 

2. Job, XIX, 20. 

:i. Ibid., XIII. 23. 

V. ]bid., XIV, 13. 
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« savoir ce qu’il pourrait me répondre'! « Enfin, si 
ce juste éprouvé a lieu de reprocher à ses faux amis 
leur verbosité : verbosi amici ?nei *, il n’est pas moins 
verbeux lui-même : ses plaintes sont interminables; 
mais on le lui pardonne à cause de la sublimité de 
ses pensées et de l’éloquence vraiment inimitable de 
son langage. 

(juel contraste avec la résignation, la mansuétude 
et te silence de l aimable Sauveur, qui s’est olîert 
aux souffrances et à la mort, « parce qu’il l’a voulu et 
» n’a pas ouvert la bouche, mais s’est laissé conduire 
«( à l'immolation comme une brebis , est demeuré 
« muet et n’a pas ouvert la bouche, semblable à 
« l’agneau devant celui qui le tond ^ » 

Entin, le dernier trait saillant de l’histoire de Job, 
c’est la prospérité premiiij’e qui précéda ses malheurs, 
et la prospérité seconde, beaucoupplus graudeeucore, 
qui les suivit*. 

Ltaub Notre-Seigneur Jésus-Christ, on ne voit nul- 
lement cette première et celte seconde prospérité, 
pendant Iqute la durée de sa vie mortelle. Jusqu'à 
l’âge de trente ans, U fut toujours humble et pauvre; 
et, depuis cet âge jusqu’à sa mort, il n’eut pour 
apanage que la pauvreté, les travaux et les persécu- 
tions. 

Ainsi, il est vrai de dire qu’entre l'histoire de Job 
et celle de Jésus-Christ, du commencement à la fin, 
il y U de nombreuses dissemblances qui établissent 
entre l’un et l’autre un contraste frappant. Les mal- 
heurs du juste Iduméen et la Passion du Juste par 

1. Job, XXIII, 3 ot siiiv. 

2. Ibid. XVI, 21. . . ■ 

3. Ualf, Lfii, 7. ... 

4. Chap. I et xLii. ' * 
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excellence ne se rapprochent nulle part, mais diffèrent 
dans toutes les scènes dont elles se composent. 11 est 
donc impossible de voir dans Job un type de Jésus- 
Christ, dans sa tribulation, une allégorie de la Pas- 
sion, et dans son livre, une figure quelconque se rap- 
portant à Jésus-Christ ; car, pour qu’un personnage 
soit allégorique, il est nécessaire qu’il offre des traits 
de ressemblance tellement sensibles avec celui qu’il 
représente qu’on ne puisse le méconnaître. Tels fu- 
rent, par rapport à Jésus-Christ, Melchisédech, Abra- 
ham, Isaac, Jacob, Joseph, Moïse, Élie et autres. 

Ce point essenliel étant bien établi, que l'histoire 
de Job ne se rapporte pas à la personne adorable du 
Sauveur, il faut chercher dans cette histoire une 
autre allégorie. Où donc la trouver? 11 mesemblequ’on 
ne le peut que dans la synagogue ou dans l'Église. 
En effet. Messieurs, les prophéties et les figures de 
l’âge patriarcal et de l’âge mosaïque ont trait ou à la 
Synagogue, ou à Jésus-Christ, ou à l’Église. Elles 
n’ont pas un autre but. Celles qui se rapportent à la 
bienheureuse .vierge .Marie, aux sacrements et aux 
grands personnages de l’âge chrétien, doivent être 
considérées comme se rapportant à l’Église, puisque 
la vierge .Marie, les sacrements et ces saints person- 
nages appartiennent à l’Église. 

L’histoire de Job ne se rapportant pas à Jésus- 
Christ, je ne vois donc plus que la Synagogue ou 
l’Église à qui on puisse l’appliquer. C’est entre le 
peuple Israélite et le peuple chrétien qu’il faut clwi- 
sir. Or, la Synagogue ne présente aucun caractère de 
ressemblance, avec Job, au point de vue de la pre- 
mière prospérité de celui-ci. Les auteurs herméneu- 
tiques en conviennent généralement. La Synagogue 
n’a jamais pu s’appliquer le magnifique éloge que Job 
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fait de lui-niême dans lecbapitrc xxxi, où il rappelle 
à ses amis les vertus qu’il avait ^pratiquées et le culte 
qu’il avait rendu à Dieu; vertus et culte qui n’appar- 
liennentqu’à l’Église de Jésus-Christ, comme il est 
facile de s’en convaincre par’ la simple citation de 
quelques versets du chapitre xxxi : 

1 . J’ai fait un pacte avec mes yeux, afin de ne pas môme 
penser à une- vierge. 

2. Car, quelle part Dieu me donnerait-il d’en haut, et 
de quel héritage me favoriserait, du haut des cieux, le Tout- 
Puissant ? 

26. Est-ce que, à la vue du soleil dans sa splendeur, 
et de la lune dans sa marche majestueuse ^ 

27. Mon cœur s’est réjoui en secret, et ai-je baisé ma 
main de ma bouche en témoignage de mon adoration? 

28. Ce (|ui est une iiii([uilé très-grande et un renonce- 
ment du Dieu très-haut. 

. 29. Me suis-je réjoui de la ruine de celui qui me haïs- 

sait, et ai-je tressailli de ce qu’il lui arrivait du mal? 

30. Car je n’ai point abandonné ma langue au péché, 
pour faire des imprécations contre .son ûrae. 

31. Est-ce que les gens de ma maison n’ont pas dit : 
Qni nous donnera de nous rassasier de ses chairs? 

32. L'étranger n’est point demeuré dMiors; ma porte a 
éti" ouverte au voyageur. 

^ X 33. Ai-je caché mon péché, comme Adam, et ai -je 
. renfermé mon iniquité dans mon sein * ? 

Dans ces paroles nous voyons que le saint homme 
Joh pratiquait déjà les vertus chrétiennes, et qu’on 
, peut l’envisager comme chrétien par anticipation. 

Il porta la chasteté et la charité à un degré de per- 
fection qui n’était ni connu ni enseigné par la Syna- 
gogue, et qui ne convient qu’à Jésus-Christ et à son 
Église. 


1. Voir le texte hébreu. 
.2. Ibid. 
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«Vous avez entondu, dit Jésus-Christ, dans son 
« admirable sermon de la montagne, vous avez en- 
« tendu qu’il a été dit aux anciens: vous ne commet- 
« trez point d’adultère, mais moi je vous dis que qui- 
« conque aura regardé une femme pour la désirer, a 
« déjii commis l’adultère dans son cœur. Que si votre 
« œil droit vous scandalise, arrachez-le et jetez-le 
«loin de vous etc. » 

« Vous avez entendu, continue Jésus-Christ, qu’il 
« a été dit : œil pour œil, dent pour dent; mais moi 
« je vous dis de ne point résister aux.mauvais traite- 
« ments ; mais si quelqu’un vous frappe sur la joue 
« droite, présentez-lui aussi l’autre; et si quelqu’un 
« veut plaider contre vous et enlever votre tunique, 
« abandonnez-lui encore votre manteau ^ etc. » 

La chasteté de la Synagogue se bornait à interdire 
l’adultère ; sa charité permettait de rendre le mal pour 
le mal. La chasteté de Jésus-Christ et de son Église 
interdit le regard accompagné de la convoitise; sa 
charité va jusqu’à rendre le bien pour le mal. Et ce 
furent là précisément la chasteté et la charité du saint 
homme Job, qui fit un pacte avec ses yeujc pour ne pas 
même penser à une vierge, et qui ne maudissait point son 
ennemi, et ne se réjouissait pas du mal qui lui arrivait. 
On le voit donc avec évidence : en ce qui concerne les 
vertus de chasteté et de charité, autant il y a de diffé- 
rence entre Job et la Synagogue, autant il y a de res- 
semblance entre le même Job et l’Église dirigée par 
Jésus-Christ. 

Pour ce qui regarde le culte de Dieu, c’est encore la 
même disparité entre Job et la Synagogue Celle-ci 


1. Miilth., V, 27 et suiv. 

2. J6W., 38 et sui\.. 
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penchait toujours vers l’idolâtrie. C’était son crime 
et le sujet perpétuel des lamentations des prophètes 
et des réprimandes sévères qu’ils lui adressaient au 
nom du Seigneur : ce fut aussi la cause qui attira sur 
Israël tant de châtiments divers, et en particulier, 
l'expulsion de son territoire et la captivité dans une 
terre ennemie. Captivité en Assyrie pour les dix tri- 
bus qui, les premières, s’étaient rendues coupables 
d’idolâtrie; captivité en Chaldée pour les tribus de 
Juda et de Benjamin qui étaient tombées dans la 
même prévarication. • 

L’Église de Jésus-Christ seule peut se faire gloire 
d’avoir toujours adoré un seul Dieu. Seule elle peut 
dire avec Job : « Est-ce que j’ai adoré le soleil dans 
« sa splendeur et la lune dans sa clarté? Est-ce que, 

« dans la joie de mon cœur, à la vue de ces astres, 
<t j’ai baisé ma main de ma bouebe, en signe de mon 
« amour pour eux et de mon adoration ? » 

Le saint patriarche semble faire allusion à l’Eucha- 
ristie, quand il dit : « Est-ce que les gens de ma 
« maison n’ont pas dit : qui nous donnera de nous 
(( rassasier de ses chairs?» Ce qu’il y a de certain, 
c’est qu’on ne voit pas du tout comment ces paroles 
si émouvantes pourraient convenir à la Synagogue, 
tandis qu’elles vont admirablement à l’Église de Jésus- 
Christ. Ne semblent-elles pas, en effet, nous montrer 
l’empressement avec lequel la foule des chrétiens qui 
sont les gens tle la maison, accourent, de toutes parts, 
à la table eucharistique pour se rassasier de la chair 
et du sang de Jésus-Christ 1 

Quand Job s’écrie : « .\i-je caché mon péché, 
M comme il est si naturel à l’homme, ai-je renfermé 
« mon iniquité dans mon sein? » Ne se montre-t-il 
pas le prophète du sacrement de pénitence, ne sem- 
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ble>l-il pas s’unir d'avance avec tous les enfants de 
l’Éjlise, qui confessent tous leurs péchés, avec une 
entière ouverture de conscience, sans retenir cachée 
dans leur sein aucune iniquité ? 

Il est vrai, la Synagogue avait une liturgie et des 
sacrifices pour la rémission des péchés. Mais ces rites 
et ces sacrifices n’étaient, comme les appelle l’apôtre 
saint Paul, qu'ime ombre des choses à venir; ils n’étaient 
que la figure et le germe du sacrement de la réconci- 
liation. C’étaient des cérémonies e.\térieures et pu- 
bliques, pour des péchés e.\térieurs et publics*. La 
loi mosaïque n’atteignait pas le for intérieur de la 
conscience. 11 était réservé à la loi de Jésus-Christ de 
pénétrer dans les plus secrets replis de l’âme hu- 
maine, pour en e.xlirper le mal jusqu'à la racine; en 
sorte que le péché ne demeure pas caché et que l'iniquité 
ne reste pas renfermée dans le sein de C homme. 

Il est donc certain que l’allégorie du livre de Job ne 
trouve pas sa réali.sation dans la Synagogue. Tout au 
plus pourrait-on tirer de l’histoire de ce Juste affligé 
quelques traits pour les appliquer, par accommo- 
dation ou anagogie, au.\ enfants d’Abraham, et même 
à Notre-Seigneur Jésus-Christ, comme je l’ai fait ob- 
. server plus haut. Ainsi cette allégorie ne peut plus 
' se rapporter qu’à l'Église. Et, en effet, à ce point de 
vue, elle revêt tous les caractères possibles de vrai- 
semblance. L’histoire de Job, considérée comme 
figure de- l’Église depuis son origine jusqu’à l’époqùe 
des derniers temps, devient lumineuse, et le livre qui 
la raconte n’est plus inintelligible. Au contraire, l’al- 
légorie en est saisissante, grandiose, digne de l’esprit 
divin qui l’a inspirée. Ce n’est pas que l’on puisse 

I. Lévitique, chap. lï, v, vi et vu. 
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comprendre, di*s maintenant, cetl(> magnifiquQ his- 
toire dans tous ses détails^ Je n'en ai point la préten- 
tion. Les longs discours de Job et de ses amis, et le 
discours si sublime de Dieu, avec ses descriptions 
d’une beauté incomparable, renferment évidemment 
des sens mystérieux sur lesquels je ne puis que for- 
mer des conjectures plus ou moine probables. Et 
néanmoins, tous ces discours forment un long débat 
qui comprend la plus grande partie du livre de Job, et 
demeure encore plein d’obeurités. Ceux qui vien- 
dront après nous auront à porter leurs investigations 
dans ces profonds ténèbres, et, l’esprit de Dieu les 
éclairant, ils seront sans doute plus heureux, puisque 
le .sens des Écritures doit être un jour pleinement 
révélé. 

Il ne s’agit donc pas des détails accessoires que 
renferme le livre de Job, mais bien de ce qui en con- 
stitue le fond. Job tombant d’un état prospère dans 
une affreuse tribulation, et revenant de cette tribula- 
tion à un nouvel état de prospérité beaucoup plus 
grand ; tel est le fond de cette émouvante épopée. 
Or, considérée sous cet aspect qui est le principal, 
l’histoire de Job est une figure vive et éclatante de 
l’Église depuis son apparition dans le monde .jus- 
qu’aux derniers temps. A cette seconde époque, elle 
doit tomber, elle aussi, de sa première prospérité dans 
une disgrâce extrême ; ce sera la grande trihidation, 
l'aliojinnation de la démlalion dans le lieu sainf, l’apos- 
tasie générale, le triomphe de l’Antéchrist. Mais cette 
effroyable épreuve ne sera pas de longue durée. 
L’Église en sortira pure et glorieuse, et ce sera sa se- 
conde prospérité, incomparablement plus grande que 
la première. 

Le livre de Job, ainsi envisagé comme l’histoire an- 
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ticipéo de l’âgë chrétien, et particuliérement des mau- 
vais jours de la grande tribulation, est un nouveau 
développement donné à tant d’autres prophéties et 
figures corrélatives. Job devient un prophète, dont la 
voix unie à celle de tous les autres, forme avec eux 
un merveilleux concert. Il est, comme eux, un poète 
qui chante les memes drames, un peintre divin qui 
ajoute de nouvelles et vives couleurs aux mômes ta- 
bleaux. 11 concorde surtout avec les révélations de 
Palmos; c’est pourquoi je l’ai déjà appelé l’Apocalypse 
de l’Ancien Testament. 

Au contraire, si dans l’allégorie que présente le li- 
vre de Job, on ne voit que la personne de Jésus-Christ, 
abstraction faite de son Église, ce n’est plus qu’un 
livre en désaccord avec la Bible tout entière, une 
énigme inexplicable, un livre oii l’on ne reconnaît 
plus aucun point de contact avec tous les livres pro- 
phétiques. 

LE DOCTEUR. 

Votre argumentation, monsieur le comte, me pa- 
raît concluante : l’allégorie de Job ne va pas à la Sy- 
nagogue : vous l’avez prouvé; elle ne va pas non plus 
à Notre-Seigneur Jésus-Christ : vous l’avez également 
fait comprendre. La conséquence que vous en tirez 
me semble très-logique : donc l’allégorie du livre de 
Job ne peut etre appliquée qu’à l’Église. 

Vous avez, en ctfet, montré que Job a été, par ses . 
vertus, un chrétien anticipé, et comme une première 
manifestation de l’Église. C’est là, je le répète, une 
argumentation qui a une grande valeur. Mais, en un 
point aussi essentiel, je désirerais plus encore : je 
voudrais que vous eussiez la bonté de faire entre Job 
et l’Église le même rapprochement que vous avez fait 
entre Job et la Synagogue,.entre Job et Jésus-Christ, 
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ot qne, de ce rapprochement, vous fissiez ressortir les 
divers traits de ressemblance qui existent entre Job et 
l’Église. De cette manière, votre thèse sera complète, 
et nous sortirons d’ici avec la conviction que le livre 
de Job n’est autre qu’une admirable prophétie qui se 
rapporte à l’Église. Je me félicite d’avoir à vous en- 
tendre sur ce sujet qui me captive au plus haut degré. 

LE COMTE. 

Telle est, en elfet, mon intention : j’accepte d’au- 
tant plus volontiers la tilche de mettre en regard les 
traits de ressemblance qui existent entie Job et l’É- 
glise, que ces traits sont nombreux, et d'une vérité pal- 
pable. Je vais donc parcourir le livre de Job, du com- 
mencement à la fin, et en saisir, pour ainsi dire, au 
vol les traits principaux. 

Chap. I, V. 1 . 

Job, descendant d’Ésaü, habitait, comme nous 
l’avons dit, la terre de Hus, sur les confins de l’Idu- 
méc et de l’.\rabic, en dehors de la Palestine et de la 
terre de Gessen. Il n’appartenait pas au peuple de 
Dieu, mais à la gentilité. En sa qualité de Gentil, il 
faisait partie des nations qui devaient être un jour 
substituées au peuple de Dieu, et lui former un peu- 
ple nouveau, c’est-à-dire, l'Église de Jésus-Cbrist. 

Sous ce premier rapport. Job est très-bien à sa 
place comme représentation de l’Église future à la- 
quelle ses descendants et ses compatriotes devaient 
être appelés. 

V. a et 3. 

Job avait sept fils et trois filles, et une famille nom- 
breuse; il possédait des troupeaux considérables. Son 
nom était grand parmi les Orientaux. 
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C'est une image de l'Église exerçant son autorité sur 
les empires et les royaumes de la terre, régnant sur 
ses innombrables enfants, possédant de grandes ri- 
chesses, surtout dans l’ordre spirituel, et enfin jouis- 
sant de la considération des peuples. 

Nous verrons pMis lard combien nous sommes eu 
droit de faire le rapprochement entre les sept fils de 
Job et les sept Églises de l'Apocalypse, qui sont appe- 
lées à former, par leur union, l'Église de Jésus-Christ. 
Ces fils, qui envoient prier leurs sœurs de venir à leurs 
festins de famille, représentent assez bien le zèle que 
l’Église a, de tous temps, déployé pour inviter toutes 
les nations à la participation de ses biens. 

Ces festins qui réunissaient tour à tour les uns 
chez les autres les sept fils de Job et cimentaient l’u- 
nion de leur famille, sont une vive image de la cha- 
rité qui unit entre eux tous les enfants de l’Église, 
les membres de la grande famille chrétienne; charité 
toujours alimentée par la paidicipation aux mêmes 
biens spirituels, aux mêmes sacrements, au même 
festin eucharistique. 

V. 5. 

Le saint homme Job, fidèle à la loi patriarcale, 
réunissait chaque jour ses enfants dans sa maison, et 
chaque jour, au milieu d’eux, il offrait au Seigneur 
des sacrifices pour l’expiation des péchés. 

Qui ne reconnaîtrait ici l’Église invitant, tous les 
jours, ses enfants dans ses temples, et offrant, tous 
les jours, par le ministère de ses prêtres, le sacrifice' 
de l’Agneau sans tache, pour la rémission des péchés? 

Dans une annotation sur ce verset, M. Drach parle 
ainsi : « Job offre ses holocaustes lui-même, car tel 
« est le sens de l’hébreu. Ceci prouve qu’il vivait 
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« sous le régime du sacerdoce selon l’ordre de Mel- 
« cliisédech, c’est-à-dire avant que la famille d’Aa- 
« ron, de la tribu de Lévi, t'iU seule investie du droit 
<1 d’offrir les sacrifices. » De là il est permis de conjec- 
turer que les sacrffices de Job consistaient, comme 
ceux de Melchisédech , dans l’otilation du pain et 
du vin. 

D'après cette donnée, Job est une bien vive repré- 
sentation de l’Église, qui offre tous les jours sur nos 
autels l’auguste victime du Calvaire, sous les appa- 
rences du pain et du vin. 

V. 6 et suivants. 

Satiui se présente devant le Seigneur, et lui demande 
la permission de maltraiter le saint homme Job. Le 
Seigneur le lui permet : « Voilà, » lui répond -il , 

« que tout ce qu'il possède est sous tu puissance, 

« seulement garde-toi d’étendre ta main sur lui. » 

La fureur dé Satan contre le saint homme Job est 
bien la même que celle dont il frémit contre l’Église. 
Jésus-Christ a dépeint cette fureur par des paroles 
énergiques ; « Simon, Simon, » dit-il à Pierre, « voilà 
<1 que Satan a demandé avec instance de vous cribler 
« comme le froment'. » L'bistoire des siècles chré- 
tiens atteste assez que Satan a reçu, en quelque sorte-, 
plein pouvoir d’assouvir incessamment sa haine con- 
tre l’Église, et de la cribler comme lé froment. Et nous 
savons que, dans les derniers jours, il sera donné à 
cette bête infernale de faire la guerre aux saints et de 
les vaincre-. 

Satan use largement du pouvoir qu’il avait reçu de 

1. l.uc, xïii, 31. 

2. Apof., XIII, 7, 13 jusqu’à lu fin. 
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frapper le saint homme Job dans tout ce qu’il possé- 
dait. Pauvre Job ! il jouissait paisiblement de la vie 
comme un lieureux patriarche, au milieu de sa nom- 
breuse famille, dans le sein de l’abondance, lorsque 
tout à coup divers messagers lui arrivent successive- 
ment pour lui apprendre les elfroyables catastrophes 
qui Font atteint dans ce qu’il a de plus cher au 
monde : ses immenses troupeaux enlevés, ses servi- 
teurs passés au (il de l’épée^ le feu du ciel tombé sur 
ses moulons et sur les pâtres qui les gardaient, et, 
pour comble d’infortune, ses propres enfants enseve- 
lis sous les ruines de ses maisons écroulées ! Telles 
furent les dévastations exercées par Satan sur les pos- 
sessions du saint homme Job. 

Oi *, ces dévastations dépeignent avec une vérité ef- 
frayante les ravages bien autrement formidables que 
l’Antéchrist exercera, dans les derniers temps, sur les 
riches possessions de l’Église. Alors « la puissance 
« sera donnée à la bête sur toute tribu, et peuple, et 
« langue et nation. — Elle sera adorée par tous les 
« habitants de la terre, excepté par les élus dont le 
« nom est écrit dans le livre de vie‘. — Alors les 
« habitants de la terre seront séduits par les prodiges 
« des faux prophètes*, et les rois seront entraînés à 
« déclarer la guerre au Christ ^ » On conçoit quelle 
sera la consternation de l’Église réduite à un petit 
nombre de pasteurs et de fidèles, alors qu’elle appren- 
dra, par des rumeurs venues de toutes parts, les dévas- 
tations de l’Antéchrist, les progrès de ses conquêtes, 
la détection successive des royaumes et des empires, 
et enfin l’apostasie devenue générale. Le saint homme 


1. Apoc., XIII, 7 el S. 

2. M«/., 1*2 et 13. 

Utid., XVI, j i. — |»s. II. 
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Job, dépouillé de tout ce qu’il possédait, est donc un 
type de l’Église désolée au milieu de la prévarication 
générale. 

Ohap. il. 

Cependant le saint homme est encore debout, plein 
de vie, et le cruel Satan ne sera pas satisfait qu’il ne 
l’ait frappé dans sa personne. Il se présente de nou- 
veau devant le Si'igneur, et lui demande cette fois la 
permission de pouvoir Rendre sa main sur la chair et 
sur les os de celui qu’il avait déjà dépouillé de tout. 
Va, lui dit le Seigneur, il est en ta main; niais eepeiv- 
(lant, (jarde-toi d attenter à son âme 

« Satan se retira donc de la face du Seigneur, et 
« il frappa Job d’un ulcère très-mauvais, depuis la 
« plante des pieds jusqu’au sommet de la tête®. 

(I Et Job s’étant assis sur un fumier, raclait la 
(1 pourriture avec un fragment de brique’. » 

Impossible de dépeindre, par un tableau plus sai- 
sissant, l’état lamentable où l’Église sera réduite par 
l’Antecbrist. « Alors toute la terre, à la suite de la 
« bête, sera éprise pour elle d’admiration... Les hom- 
« mes adoreront la bête en disant : Qui est semblable 
« à la bête? 

<1 Et il lui sera donné le pouvoir d agir pendant 
(1 quarante-deux mois... de faire la guerre aux saints, 
i< et de les vaincre — Ce sera alors un grand sujet 
'I de patience et de foi pour les saints... Et une autre 
« bête exercera toute la puissance de la première 
« bête et fera que la terre et ceux qui l’habitent ado- 
(I reront la première bête *. » Ce sera la prévarication 

1. Job, II, 6 cl fi. 

2. Ihül., 7. 

a. liid., 8. 

4. Apne., XIII , 4, 7, 10 cl 12. 


Digilized by Google 


— 353 — 


générale qui atteindra l’Église dans son corps, c’est- 
à-dire dans son existence extérieure, dans la grande 
majorité de ses membres, et même de ses pasteurs. 
« Ce sera le soleil obscurci, les étoiles tombées, et 
n la lune qui ne donnera plus sa splendeur » 
Vous connaissez, Messieurs, le véritable sens de ces 
paroles mystérieuses. Ce sera l'abomùia/ion de hi déso- 
lation dans le lieu saint'*'. Ne craignons pas de l’avouer, 
puisque nous avons sur ce point l’adhé.sion de plu- 
sieurs Pères de l’Église et d’un bon nombre de com- 
mentateurs. Ce sera l’autorité suprême de l’Église, 
frappée et usurpée par l'Antéchrist, cet homme dépê- 
ché, ce fils de perdition qui, ambitionnant les honneurs 
de la divinité, déclarera la guerre à tout ce qui est 
regardé et adoré comme Dieu, et voudra revendiquer 
pour lui seul le titre de Dieu souverain et avoir, 
comme tel, ses temples, ses autels et ses sacrifices. Il 
siégera ainsi dans les temples chrétiens, où il aura sa 
statue, son culte, ses prophètes. Il régnera à Jérusa- 
lem, qui sera alors plus que jamais la capitale du 
monde et le centre de la terre ^ Le temple de Jérusa- 
lem aura été rebâti, et c’est là que Yhoynme de péché 
trônera comme un Dieu. A l’apogée de sa puissance, 
il triomphera d’Élie et d’Énoch , « il les mettra à 
« mort et laissera leurs dépouilles mortelles sur les 
« places publiques de la grande cité.%. où le Seigneur 
« a été crucifié *. » 

Telle est l’interprétation que les Pères de l’Église 
donnent du fameux texte de saint Paul : « Le jour du 
« Seigneur ne viendra pas que la fuite ne soit arrivée 

1. Matth., XXIV, 29. — Voir Holzhaüser. 

2. Ibid., )5. 

3. Ézéch., XVI, 4, xixii, 8, et xxxviu, t2. — Zacb., vj, 1?. — 
Joül, III entier, — Ps. LXXllI, 12. 

4. Apoc., XI, 8. 

I. 
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« auparavant et que ne soit manifesté l’homme de 
« péché, fils de de perdition qui s’oppose et s’élève 
« par-dessus tout ce qui est appelé Dieu ou qui est 
« adoré, de telle sorte qu’il siégera dans le temple 
« de Dieu, voulant lui-même passer pour Dieu » 
C'est aussi dans le même sens que les saints Pères 
entendent ces paroles du prophète Daniel : « 11 (l’An- 
« techrist) s’élèvera et portera le faste de son orgueil 
<1 contre tout dieu. 11 parlera insolemment contre le 
« Dieu des dieux, et il réussira jusqu’à ce que la co- 
« 1ère soit satisfaite, parce que le décret en est ainsi 
n arrêté. 11 n’aura aucun égard au dieu de ses pères, 
« et H sera dans les concupiscences des femmes; il 
« ne se souciera pas de quelque dieu que ce soit, 
« parce qu’il s’élèvera contre toutes choses *. » 
L’Église, ainsi frappée dans sa forme extérieure 
et sensible, bannie de ses temples, ne pouvait plus 
exercer son autorité sur ses enfants , ni leur faire 
entendre sa voix, mais profanée et souillée par l’abo- 
minable domination de l’ennemi du Christ. Ah! c’est 
bien là le saint homme Job atteint d’un ulcère affreux, 
et couché sur un horrible fumier. Ce rapprochement 
est palpable, et en voici un autre qui l’est encore 
plus; mais au moins, celui-là, il est consolant. 

Le Seigneur, après avoir permis à Satan de frapper 
le saint homme Job dans sa chair et ses os, lui défen- 
dit cependant de porter atteinte à son àme : « Garde- 
« toi de toucher à .son âme, respecte-la, laisse-lui la 
« vie. Venmitamen animam iUius serva. » 


1. I! Thess., Il, 2-4. — Voir Suarez, pari, ni, qucsi. S9, art. 6. — 
Bcllarmin, qui cite saint Ambroise, Théophilactc, Acuinène , An- 
selme et autres saints Pères, dans son liv. III, De summo Pont if., 
chap. XIII, et Corn, à Lap. in II Thess., v. 2, 

2. Dan., ii, 36 et 37. — Voir Coru. à Lap., toc. cil. 
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Quel admirable trait de similitude avec l’Église 
lorsqu’elle sera arrivée à l’époque de la consomma- 
tion ! Nous avons vu que, sous la domination de l’An- 
techrist, elle sera frappée dans son existence exté- 
rieure, c’est-à-dire dans son corps, et transformée 
en un état profondément humiliant et méconnais- 
sable. JUais, même dans cet état de disgrâce extrême, 
l’Église aura encore son existence intérieure, sa vie, 
son âme qui échappera aux coups du dvvastateur. L’âme 
de l’Église se compose de tous les fidèles unis, entre 
eux à Jésus-Christ, par la foi, l’espérance, la charité, 
et par la grâce sanctifiante. Au milieu de la prévari- 
cation générale, les élus ne manqueront pas, et ils 
auront le courage de demeurer fidèles à Jésus-Christ. 
On peut croire que les deux tiers des pasteurs don- 
neront l’exemple d’une constance inéhraulahle ; car 
il est dit : « Que le dragon entraînera de sa queue la 
« troisième partie des étoiles du ciel et les fera tom- 
« hcr sur la. terre '. » Donc les deux autres parties ne 
tomberont pas. Quant aux autres fidèles, « dont le 
« nom est écrit dans le livre de vie de l’Agneau, qui 
<1 refuseront d’adorer la bête et de porter son carac- 
« 1ère sur le front ou à la main « leur nombre sera 
petit, comparativement à la foule des apostats, mais 
il sera sans doute assez considérable encore ; car il 
est dit que l’Antéchrist, dans sa colère, lancera contre 
eux toute une armée pour les poursuivre et les ex- 
terminer; mais qu’eux, ces pieux et inébranlables 
fidèles, recevront des secours pour fuir avec célérité 
dans un lieu solitaire où ils trouveront un abri pen- 
dant quarante-deux mois, et qu’ainsi ils échapperont 

1. Apoc. , xii, 4. 

2. Ibid., XIII , 8 et 16. 
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à la mort. Ah ! c’est bien là l’âme de l’Église sauvée ! 
C’est bien Dieu qui, en permettant à l’Antéchrist de 
frapper l’Église dans son corps , lui a dit comme à 
Satan : «Garde-toi de toucher à son âme. Verumtamen 
animam illim serva. » 

Voici, Messieurs, les paroles de l’Apocalypse sur 
la conservation de l’âme de l’Église pendant cep jours 
si mauvais : 

Apoc. .\ii, 6. Et la femme s’enfuit dans la solitude où 
elle avait un lieu préparé par Dieu, afin <iu'on la nourrît 
pendant mille deux cent soixante jours.... 

13. Le Dragon, se voyant précipité en terre, poursuivit 
la femme, qui avait rais au momie un enfant mâle*. 

1 4. Et deux ailes d'un grand aigle furent données à la 
femme, afin (ju’elle s’envolât dans le désert, en son lieu où 
elle est nourrie pendant un tqmps, deux temps et la moitié 
d’un temps, loin de la face du serpent. 

13. Et le serpent jeta de sa gueule, derrière la femme, 
de l’eau comme un fleuve pour la faire entraîner par le 
fleuve. 

16. Et la terre secourut la femme, et elle s’entr’ouvrit, 
et elle engloutit le fleuve (|ue le dragon avait vomi de sa 
gueule. 

Voilà bien l’âme de l’Église conservée et sauvée, 
comme l’âme du saint homme Job, l’une et l’autre 
en proie à une tribulation extrême 

Si Dieu, dans sa bonté, daigne nous ménager le 
temps de commenter l’Apocalypse, nous y verrons 
que l’Église, qui trouvera ainsi le salut dans sa fuite, 
sera la partie la plus noble de l’Église universelle, le 
centre de direction et de gouvernement, comme l’est 
aujourd’hui l’Église de Rome. Ce sera l’Église mère 
et maîtresse qui, à l’avénement du Christ et dans les 
beaux jours de la conversion générale des peuples, 

f. Apoc., XII, 1-6 et 13-ls. 
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aura été transportée de Rome à Jérusalem, compre- 
nant à la fois dans son sein et les Cbrétiens et les 
Israélites; ce sera, en un mot, l’Église désignée par 
saint Jean sous la dénomination A' Église de Phila- 
delphie Quant à l’Église de Rome, nous avons lieu 
de croire qu’elle est indiquée dans l'Apocalypse par 
y Église d’ Ejthèse; que, par conséquent, son chandelier 
sera ûté de sa place et que, dans ces jours voisins 
de la consommation, elle sera entraînée, comme les 
autres Églises, dans l’apostasie générale. C’est à la seule 
Église de Philadelphie qu’il est dit : « Parce que vous 
« avez gardé la parole de ma patience, moi,'je vous 
ti garderai aussi de l’heure de la tenlation qui \*îendra 
« dans le monde entier pour tenter les habitants de 
« la terre » Celte fraction de l'Église universelle 
sera donc tout entière miraculeusement préservée 
pendant les jours de la grande tribulation. 11 y aura 
pourtant encore d’autres fidèles épargnés : ce sont 
ceux qui, disséminés de toutes parts, refuseront de 
porter le caractère de la bête, et seront dociles à la re- 
commandation de fuirai de s’armer de foi et de patience. 

Job est gisant sur son fumier, sa femmfc lui arrive ; 
elle n’a point pour lui le cœur d’une épouse, mais 
plutôt d’une fémme méchante; elle lui adresse des 
paroles d’ironie et de sarcasme : « Quoi ! vous de- 
<1 meurez encore dans votre simplicité ; au moins 
« maintenant maudissez Dieu et mourez *. » 

Cette femme perverse est une vive image de la se- 
conde béte, c’est-à-dire du prophète de l’Antéchrist 
« qui aura les cornes de l’agneau et parlera comme 

). Apoc., ni , 0-f I . 

2. Ihitl., U, a. 

:i. Ihid., 10. 

4. Job., Il , 0. 
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« le dragon î. »> Il aura les cornes de V agneau» c’est-à- 
dire il posera comme le représentant de Jésus-Christ; 
il siégera sur la chaire de saint Pierre qu’il aura 
usurpée; il trônera comme un Dieu» Mais, sous ces 
dehors de l’agneau , il sera un « dragon : il vomira 
« mille paroles d’insolence et de blasphème contre les 
« pieux fidèles qui ne voudront pas reconnaître son 
« autorité *. » 

Le saint homme Job fait à sa femme cette admi- 
rable réponse : « Vous avez parlé comme une des 
« femmes insensées; si nous avons reçu les biens de 
« la main de Dieu, pourquoi n’en recevrions-nous 
« pas nussi les maux? » 

C’est ainsi que les élus , .exposés aux insinuations 
perfides, aux séductions et aux insultes du faux pro- 
phète, imiteront l’inébranlable fidélité de ce saint 
homme et sa touchante résignation. C’est alors, sur- 
tout, qu’il leur est recommandé d’avoir de la patience 
et de la foi ; Hic est patientia et fuies sanctorum^. 

Job, jusqu’alors heureux, avait eu de nombreux 
amis, et, entre autres, Éliphaz Thémanite, Baldad 
Subite, Sophar INaarnathite"^, et Éliu, fils de Baracbel 
deBuz, de la famille de Ram^; tous les quatre,, grand s 
seigneurs comme lui. Tant qu’il jouit de la prospérité, 
ses amis ne cessèrent de lui donner toutes les preuves 
possibles de leur dévouement; mais hélas! 

l’abbé. 

Permettez, monsieur le comte, que je vous inter- 
rompe à cette exclamation. Six heures viennent de 

1. Apoc., XIII, 1 1. 

2. Ibid., XIII , 5. 

3. Apoc., XIII , 10.- 

4. Job, II, H. 

5. Ibid.., .x.xxii, 2. 
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sonner : c’est l’heure du départ pour M. le docteur , 
j’ai moi-môme mon bréviaire à dire, et une course à 
faire pour un malade. D’ailleurs, nous abusons vrai- 
ment de votre bonté : votre poitrine, quelque bonne 
qu’elle soit, doit être fatiguée d’une si longue confé- 
rence. 

LE DOCTEUR. 

Klle a été bien courte pour moi, et si je ne consul- 
tais que mon goût, je voudrais en entendre la conti- 
nuation pendant toute la soirée. Il est si doux de voir 
la lumière où l’on n’avait jamais vu que ténèbres ! 
Quelle jouissance pour moi de commencer à com- 
prendre le plus mystérieux des livres sacrés, celui qui 
s’était refusé à toutes mes investigations, et avait fait 
jusqu’ici mon désespoir ! 

l’abbé. 

Je vous avais bien dit, monsieur le docteur, que 
nous avions dans M. le comte des lumières pré- 
cieuses. Ces lumières, il les a puisées à leur vraie 
source, c’est-à-dire dans la lecture méditée des livres 
saints. Depuis quarante années, son grand désir a été 
de jjénétrer dans la profondeur de la science sacrée, et, 
comme il est dit au livre de la Sagesse : « Il est arrivé 
« à connaître les choses futures ; il voit ce qu’il y a 
« de plus subtil dans les discours et de plus difficile 
« à démêler dans les paraboles : il connaît les signes 
« et les prodiges avant qu’ils aient lieu et les événe- 
<i ments qui doivent arriver dans la succession du 
« temps et des siècles*. » 

LE COMTE. 

Si j’ai fait quelque découverte dans les livres saints. 


Di.„ . :;i by Coogle 


1 . JÀvre de la Sagesse , vm , 8. 
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o*est parce que j’ai été V homme de désirs : vir deside- 
rium^. Je puis dire que j’ai désiré multitudmem scien- 
tiœ^. Quiconque étudiera les oracles sacrés avec les 
mêmes désirs et la même droiture, y découvrira bien 
autre chose : vous en êtes la preuve, Messieurs, mais 
mettons fin aux compliments ainsi qu’à notre séance. 
II est donc entendu, Messieurs, que nous continue- 
rons le même sujet mardi prochain. 

1. Dan., IX, 23. 

SagessCf vin, 8. 


DEUXIÈME CONFÉRENCE 


LES AMIS DE JUB. FIGUKES DES APOSTATS DE LA GRANDE 
ÉPÜQDE. ABOMINATION DE LA DÉSOLATION. 

Et parce que rîniquitii abondera , la charité 
d'uu grand nombre t>e refroidira. 

uiv, 12.) 


LE COMTE. 

Il vous souvient, Messieurs, qu’en terminant noire 
dernière conférence, nous avons laissé le saint homme 
Job au moment où il reçut la visite de quatre anciens 
amis, Éliphaz de Théman, Baldad de Suh, Sopharde 
Naamath, et Éliu de Buz. Je vous disais que ces 
quatre seigneurs s’étaient montrés constamment ses 
amis, pendant qu’il était dans la prospérité ; mais 
hélas !... 

Tetn)xtr(i si fum-int nul/ilu, soltis eris. 

Job devait, lui aussi, apprendre, par sa triste expé- 
rience, tout ce qu’il y a de fragilité et de secret 
égoïsme dans l’amitié humaine. Ces amis, à la nou- 
velle que les plus affreuses catastrophes étaient 
venues frapper coup sur coup le saint homme, se de- 
vaient à eux-mêmes d’aller lui faire visite : la bien- 
séance et la simple humanité leur en faisaient un de- 
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voir. Ils vont donc à lui, et, à la vue d’une aussi 
lamentable infortune, ils jettent un grand cri, ils fon- 
dent en larmes, ils déchirent leurs vêtements, ils 
répandent de la poussière dans l’air, pour la faire tom- 
ber sur leurs tètes, ils demeurent assis à ses côtés pen • 
dant sept jours et sept nuits, sans proférer une parole, 
comme pour s’unir à ses souffrances et à ses larmes : 
le silence étant l’expression la plus naturelle d’une 
vraie compassion 

Jusque-là ils avaient bien joué leur rôle : leurs dé- 
monstrations semblaient provenir d’une véritable ami- 
tié. Job pouvait y croire : il paraît, en effet, y ajouter 
foi ; il épanche sa douleur, comme on ferait dans le 
sein d’un ami. Tel est l’excès de ses maux qu’il mau- 
dit le jour de sa naissance. 

CHAPITRE ni. 

4. Uue ce jour soit changé en ténèbres, que Dieu ne le 
reganle plus du haut du ciel, et qu'il ne soit pas éclairé de 
la lumière. 

6. Que ce jour soit obscurci par les ténèbres et par 
l’ombre de la mort; ([u’une sombre obscurité l’environne 
et qu’il soit plongé dans l’amertume I 

6. Qu’un tourbillon ténébreux règne dans cette nuit; 
qu’elle ne soit plus mise dans les jours de l’année, ni 
comptée dans les mois. 

7. Que cette nuit soit solitaire et indigne de louange. 

8. Qu’elle soit maudite par ceux qui maudissent le 
jour, et qui sont préparés à susciter Léviathan , etc. 

Paroles qui révélent l’intensité de ses maux , mais 
non point le désespoir. 

^On trouve des exemples de paroles semblables aux 
époques de la consommation de l’âge antédiluvien et 
de l’âge mosaïque. Ainsi, à la consommation de l’âge 


1. Job, U, 12 et t3. 
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antédiluvien, c’est Dieu lui-même qui, voyant combien 
était grande la malice des hommes, et gue toutes les pen- 
sées de leur cœur étaient portées au mal, en tout temps, 
se repentit d'at:oir créé F homme sur la terre, et, touché 
de douleur jusguau fond du cœur, il dit : J'extermi- 
nerai de dessus la terre F homme que fai créé, et depuis 
F homme Jusqu’aux animaux, depuis le reptile jusqu’aux 
oiseaux du ciel : car je me repeiis de les avoir faits'. 

A la consommation de l'âge mosaïque, c’est l’ado- 
rable Sauveur du monde qui, dans le jardin de Gelhsé- 
mani, a F âme brisée de tristesse et abreuvée d’amertume, 
dans l’appréhension des maux qui vont fondre sur lui. 
11 s’écrie : Mon âme est triste jusqu’à la mort. Puis, 
prosterné la face contre terre, il prie longuement : su 
prière principale est celle-ci : O mon Père, que ce calice 
s’éloigne de moi', mais cependant, qu'il me soit fait, non 
canme je le veux, mais comme vous le voulez. 11 redit, 
une deuxième et une troisième fois, la même prière. 
Fl tombe dans un état cF agonie, et, telle est la véhé- 
mence de son angoisse, qu’il lui survint une sueur sem- 
blable à des gouttes de sang qui découlaient sur la terre^. 

Au Golgotha, cette affreuse angoisse de l’âme de 
Jésus est encore plus intense. Ce fut alors que du 
fond de sa poitrine s’échappa ce cri d’une ineffable 
désolation : Mon Dieu, mon Dieu / Pourquoi m’avez- 
vous abandonné^'! 

Ainsi, à l'époque des deux consommations, qui ont 
déjà eu lieu, un grand cri de douleur s’est fait en- 
tendre, et ce cri est sorti du sein même de la Divi- 
nité. A l’époque de la consommation de l’âge chré- 
tien, les accents d’une douleur plus déchirante encore 

1. Gen., VI, 6-6. 

2. Lea EvangUua. 

.3. Matth., XXVII, 46. 
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retentiront sur la terre, et ces accents partiront des 
entrailles de l’Église, réduite à la dernière extrémité 
sous la main de l’Antéchrist. Le saint homme Job en 
est l’organe prophétique, lorsque, dans le paroxysme 
de sa douleur, il maudit le jour qui l’a vu naître, il 
appelle la mort et pousse des rugissements semblables 
au Débordement des grandes eaux'. Certes, les fidèles 
qui composeront encore l’Église à cette époque, se- 
ront dans la plus effroyable détresse, alors que la ter- 
reur pèsera sur les peuples, et que les hommes séche- 
ront rT épouvante., dans F attente des maux réservés à tout 
l'univers'^ ; alors qu’ils auront à traverser toutes les 
calamités d’une tribulation telle qu’il ré g en aura ja- 
mais eu de semblable depuis le commencement du monde, 
et qu’il n'y en aura jamais^. [\ en sera, dans ces temps- 
là, comme dans les jours de Noé et de Caïphe : les 
chrétiens éprouveront une immense douleur qui ne 
sera soulagée que par l’espérance de l’avenir, à travers 
les horreurs d’un cataclysme. 

Depuis que le saint homme Job est tombé sous les 
coups de l’infortune, ses amis se refroidissent insen- 
siblement et deviennent bientôt ses ennemis. Vrais 
hypocrites, ils s’étudient à dissimuler le honteux 
motif de leur défection sous le voile des accusations 
les plus injustes et les plus calomnieuses. Us lui font 
tour à tour de spécieux raisonnements sur la bonté 
de Dieu, sur sa sagesse, sa puissance, sa justice et sa 
providence, pour lui prouver qu’une aussi grande dis- 
grâce ne peut être que le châtiment de ses péchés. 
Ils se constituent ainsi tout à la fois et ses accusateurs 


1. Job, III, 24. 

2. I.uc, XXI, 25 et 2t>. 

3. Matth., XXIV, 2i . 
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et SOS juges*. Job répond aux uns et aux autres; il 
réfute leurs raisonnements, et proteste de son inno- 
cence*. Il se plaint amèrement de tant d’accusations, 
il cherche à émouvoir le cœur de ces hommes sans 
pitié : Pourquoi, dit-il, m’accabler ainsi? 

12. Ma fui'ce n’est point la force des pierres et ma chair 
n’est pas de bronze. 

13. Je ne trouve en moi aucun secours, et mes propres 
amis m’ont abandonné. 

14. .\hl celui (jui ferme son cœur à la compassion envers 
son ami, abandonne la crainte du Seigneur. 

15. Mes frères ont passé devant moi comme un torrent 
qui coule avec rapidité dans les vallées. 

Les réponses de Job, tout émouvantes et persua- 
sives qu’elles sont, loin de calmer ceux qu'il appelait 
encore ses frères et ses amis, ne font que les irriter da- 
vantage. Dès lors, leurs accusations prennent un ca- 
ractère de violence : ils dépassent toutes les bornes, 
ils lèvent le masque, ils vont jusqu’à l’outrage et à 
l'insulte. Éliphaz l’accuse d’orgueil, de présomption 
et d’impiété, et, pour accabler le saint homme, il lui 
fait le plus affreux tableau de l’impie’. 

Baldad lui lance l’ironie et le sarcasme : Est-ce 
que par hasard, lui dit-il, vous pensez qu’à cause de 
vous la terre sera délaissée et que tes rochers seront 
transportés de leur placen t Puis, lui dépeignant, sous 
les plus vives couleurs, la fin tragique des impies, 
il lui fait entendre que ses malheurs sont la juste pu- 
nition de son impiété’’. 

1. Voir les chap. iv, vm et ut. 

2. Voir les cliap. vt, vu, i.x, xu, xiii cl ,\tv. 

3. Ibid., XV. 

4. Ibid., XVIII, 4. 

5. Ibid., s jusqu’à la fin. 
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Sophar a sur le cœur une N^TÎté que Job lui a dite : 
celui-ci lui a dévoilé l’hypocrisie ’de ses discours*. 
Sophar rétorque la niéme accusation contre le saint 
homme, et se met aussi en frais d’éloquence pour 
tracer l’horrible tableau de l’hypocrisie. 

CIIAPITRE XX. 

4. Je sais que depuis le coiiimcnceinent , depuis que 
riiomiue a été placé sur la terre, 

ü. F.a gloire des impies est de courte durée, et que la 
joie de l'iiypocrite ressemble à un instant. 

G. (Jiiand son orgueil monterait juscju'au ciel, et que 
sa tête toucherait tes nues, 

7. .\ la lin, il périra comme un fumier; et ceux qui 
l'avaient vu diront : Uù est-il? 

8. Un ne le retrouvera plus; ainsi qu’un songe qui s’en 
va, il disparaîtra comme une vision nocturne. 

1 1 . Les vices de son adolescence pénétreront dans ses 
os et dormiront avec lui dans la poussière. 

14. Son pain, dans .ses entrailles, sera changé en un 
liel d’aspic. 

13. 11 vomira les richesses qu’il avait dévorées, et Dieu 
les arrachera de son sein. 

27. Les cieux révéleront sou iniquité et la terre s’élè- 
vera contre lui. 

28. Les enfants de sa maison seront sans abri, et seront 
retranchés au jour de la fureur de Dieu ’. 

2!). Telle est la part que Dieu réserve à l’homme 
impie 

Il est évident que Sophar fait ici allusion au saint 
homme Job, et veut le représenter comme un impie 
qui cache ses désordres sous le masque de l’hypo- 
crisie, mais dont la gloire est passagère, dont les ri- 
chesses sont dévorées, dont les enfants sont frappés et re- 


t. Job, xni, 16. 

2. Soit, d’après l’hébreu, la fortune de cet homme passera et s'é- 
coulera comme l'eau , au jour de tu colère de Dieu. 
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tranchés du nombre des vivants, et qvi enfin périt 
comme un •fumier. 

Mais voici Éliphaz qui, une troisième fois, revient 
à la charge et, dans un nouveau discours, se répand 
en injures plus atroces encore qu’il n’avait fait dans 
les deux précédents : 

CHAPITRE XXII. 

4. Esi-ce par crainte que Dieu vous accusera, et qu’il 
entrera avec vous en jugement? 

5. N'est-ce jias à cause de votre profonde malice et de 
vos iniquités sans nombre? 

6. Car vous avez enlevé sans raison le gage <le vos 
frères, vous avez dépouillé de leurs vêtements ceux qui en 
avaient besoin. 

7. Vous n’avez pas donné de l'eau à celui qui tombait 
de lassitude, ni du pain à celui (|ui soufl’rait de la faim. 

8. C’est par la force de votre bras <]ue vous possédiez 
la terre, et vous la conserviez, parce <jue vous étiez le plus 
puissant. 

9. Vous avez renvoyé les veuves dans leur dénûment , 
et vous avez brisé les bras qui soutenaient les or|dielins. 

10. C’est pour cela que vous êtes environné de pièges 
et (ju’une terreur subite vous trouble, etc. 

Après ce débordement d’injures , Éliphaz , pour 
mieux jouer son détestable rôle, prend un langage 
pieux et supplie Job d’entrer dans des sentiments de 
pénitence : 

21. Attachez- vous donc à Dieu, et ayez la paix et par là 
vous serez comblé de biens. 

22. Kecevez la loi de sa bouebe et mettez ses paroles 
dans votre cœur. 

23. Si vous retournez au Tout-Puissant, x-ous serez 
rétabli et vous bannirez rini(|uité de votre maison. 

24. 11 vous donnera au lieu de la terre, le rocher, et 

au lieu du rocher, des torrents d’or 

Les amis de Job lui ont donc fait leurs sévères re- 
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montrances : à mainte reprise, ils se sont efforcés de 
le convaincre qu’il était grandement coupable; et, 
joignant l’hypocrisie à l’outrage, ils lui ont indiqué la 
pénitence comme sa seule ressource et comme l’uni- 
que moyen d’apaiser le ciel. 

Job a pris la peine de répondre alternativement 
aux uns et aux autres. Ses réponses sont celles du 
juste qui gémit sous le poids écrasant de l’adversité, 
sans rencontrer autour de lui aucun consolateur; qui 
reconnaît la fragilité de l’homme, et ne se croit pas 
affranchi des imperfections humaines, mais qui, ayant 
le sentiment intime de son innocence, trouve encore 
le moyen de se tranquilliser et de mettre sa confiance 
en Dieu. 

Voilà, dit-il à ses prétendus amis, voilà que vous reve- 
nez à la charge jusqu'à dix fois pour me confondre, cl (|ue 
vous n'avez pas honte de m’accabler. 

Cependant , si je me suis égaré , mon égarement est 
pour moi. 

Mais vous vous élevez contre moi et vous me reprochez 
mes humiliations. 

Sachez donc, au moins, maintenant, que ce n'est point 
par un jugement de justice que Dieu m'a affligé et qu'il in'à 
entouré de ces plaies'. 

Vous n’étes pas des consolateurs sincères, mais hypo- 
crites; vous êtes tous des consolateurs onéreux. Est-ce (|ue 
vos discours en l'air n'auront pas une lin*? 

11 les signale comme des 

Fabricaleurs de mensonges et des défenseurs d'une doc- 
trine corrompue. 

11 leur conseille de se taire : , 

Plût à Dieu que vous prissiez le parti du silence, afin 
qu’on puisse vous regarder comme des sages I 

1. Voir le texte hébreu. Réponse à Baldad, xix, 3 et suiv. 

2. Ibid., XVI, 2, 3. Réponse à Élipbaz. 
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Est-ce que Dieu a besoin de votre mensonge? et pour 
le défendre est-il nécessaire d’inventer des faussetés? 

Est-ce que vous prétendez vous rendre agréables à Dieu et 
jusiilier ses jugements? 

Cela peut-il lui plaire, lui à qui rien n’est caché? ou se 
laissera-t-il surprendre, comme un homme, à vos discours 
trompeurs*? 

Il proclame hautement son innocence : 

J’ai souffert tout cela, sans que ma main fût souillée 
par l'iniquité, lorsque j’offrais à Dieu des prières pures. 

Car voilà que mon témoin est dans le ciel, et celui qui 
connaît le fond de ma conscience réside en ces demeures 
sublimes. 

Mes amis sont verbeux; quant à moi, mon œil, sous 
l'émotion de mon infortune, se mouille de larmes en s’élevant 
vers Dieu 

Il se console, et a l’âme pleine d’espérance dans 
l’avenir : 

Tous les jours, pendant lesquels j'ai maintenant à com- 
battre, je suis dans l'atteptc de la transformation qui doit 
s’opérer en moi. 

Alors, Seigneur, vous m’appellerez, et je vous répon- 
drai ; et alors, vous tendrez la main droite à l’ouvrage de vos 
mains’. 

Je sais que mon Rédempteur est vivant, et qu’au der-» 
nier jour, je ressusciterai de la terre. 

Et je serai de rechef revêtu de ma peau, et je verrai 
mon Dieu dans ma chair. 

Je le verrai moi-même, et mes yeux le contempleront, 
et non un autre : cette espérance est déposée dans mon 
sein *. 

11 décrit son dépouillement et l’état de délaisse- 
ment total dans lequel il se trouve : 

Le Seigneur a fermé de toutes parts mon sentier, et je 

1. Job, XIII, 4 et suiv., Réponse à Sophar. 

2. Ibid., XVI, 18 et suiv., Réponse à Éliphaz. 

3. Ibid., XIV, 14 et 15, Réponse à Éliphaz. 

4. Ibid., XIX, 25 et suiv., Réponse à Baldad. 

1 . 24 
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ne puis passer; et il a mis les ténèbres dans mon chemin. 

11 m’a dépouillé de ma gloire, et il a ôté de ma tête la 
couronne. 

Il m'a détruit de tous côtés, et je péris, et il m’a enlevé 
mon espérance comme à un arbre arraché. 

Sa fureur a éclaté contre moi, et il m’a traité comme 
son ennemi. 

Ses déprédateurs sont venus ensemble, et ils se sont 
fait un cliemin en inarcliaiit sur moi , et ils ont environné 
ma demeure pour l’assiéger. 

Il a écai'té mes frères loin de moi, et mes amis se sont 
éloignés de moi comme des étrangers. 

Mes parents m’ont abandonné et ceux qui me connais- 
saient m’ont oublié. 

Ceux qui demeuraient dans ma maison et mes servantes 
m’ont regardé comme un inconnu, et j’ai été à leurs yeux 
comme un étranger. 

J'ai' appelé mon serviteur, et il ne m’a point répondu, je 
le suppliais cependant de ma propre bouche. ' 

Ma femme a eu horreur de mon haleine; et j’usais de 
prières envers les enfants qui sont sortis de mon sein. 

Les insensés mêmes me méprisaient ; et à peine m'étais-je 
éloigné d’eux, (ju’ils me dénigraient. 

Mes conseillers d’autrefois m’ont eu en exécration, et 
celui que j’aimais davantage s’est prononcé contre moi. 

Mes chairs étant consumées, mes os sont collés à ma 
• peau, et il ne me reste que mes lèvres autour des dents. 

Après ces lamentables paroles, Job veut tenter un 
dernier effort pour toucher ses amis; il veut aller à 
leurs cœurs par la prière , il fait appel à la commi- 
sération : I 

Ayez pitié de moi, ayez pitié de moi, vous au moins, 
mes amis, parce que la main du Seigneur m’a frappé. 

Pourquoi me persécutez-vous, de même que Dieu, pour- i 

quoi cherchez- vous à vous rassasier de mes chairs L 

Mais les amis de Job ont leur parti pris : il est mal- 
heureux au delà de toute expression ; il n’est plus 

i. Chap. zu, 8-23, Réponse à Baldad. 
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ce-grand seigneur qui naguère pouvait les inviter 
dans son palais, et leur procurer les jouissances de 
la table et des réunions de plaisirs : c'est un infor- 
tune dont la seule vue excite le dégoiit. 11 n’cn faut 
pas davantage à ces perfides pour rompre avec lui, et 
pour justifier leur défection par des calomnies. 

C’est pourquoi, quand les trois premiers ont épuisé 
vainement toutes les ressources du sophisme, en voici 
un quatrième qui se lève plus hardi que les autres, et 
les surpasse tous par la verbosité, l’emphase et la 
violence de son langage. Ce quatrième, c'est Ëliu : 
il est le plus jeune ; jusqu’ici il a gardé le silence, en 
apparence, à cause de sa jeunesse, et par déférence 
pour les autres plus Agés que lui, mais en réalité, 
parce qu’ayant une haute idée de son éloquence et 
de sa supériorité sur ceux qui ont parlé avant lui, il 
s’imagine qu’il va frapper un grand et dernier coup, 
confondre le saint hpmme et le réduire à l’impuis- 
sance de répondre. 

11 est tremblant de colère, d’abord contre Job qui 
persistait à se regarder comme juste, puis contre ses 
amis qui n’avaient pas su trouver des arguments pé- 
remptoires. Le voilà donc qui ouvre la bouche et se 
met à parler. la prolixité de son début, on prévoit 
la longueur du discours qu’il va prononcer. L’exorde, 
en effet, remplit tout le trcnlre-deuxième chapitre 
et une partie du suivant. C'est de la jactance et de 
l’emphase, du commencement à la fin. 

Je suis le plus jeune, et vous autres vous êtes plus an- 
ciens que moi, c'est pourquoi je vous ai tous écoutés, tenant 
la tête inclinée et craignant de dire mon avis. 

J'espérais que t’àge avancé inspirerait des paroles puis- 
santes, et que le grand nombre des années enseignerait la 
sagesse. 
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Mais je vois que, pour être cliargés'd’aniiées, les lioiiiiiies 
ne sont pas plus sages et que les vieillards n'cnteiulent pas le 
jugement. 

(Vest jiounjuoi je jiarlerai : Écoulez-moi, je vous mon- 
trerai quelle est ma sagesse. 


Je ne répondrai point d'après vos raisonnements. 

I.es voilà inlimidê.-:; ils n’ont plus rien à répondre; ils 
se sont eux-mêmes fermé la bouche. 


Quant à moi, je parlerai à mon tour, et je montrerai 
mon savoir; 

Car je suis plein des choses que j’ai à dire, et mon 
esprit est comme en travail pour mettre au jour mes pensées. 

Mes entrailles sont en fermentation, comme le vin nou- 
veau (|ui n’a |)oint d’air, et qui rompt les vaisseaux neufs 
dans lesquels il est renfermé' 

Ecoutez donc, Joh, mes paroles, et prêtez l’oreille à 
mes discours 

Que tout ce qu’il y a de merveilleux dans mes raisonne- 
ments ne vous elfraie pas, et que mon élo(]uence ne vous soit 
point onéreuse®. 

Ap rès ce préambule pompeux et superbe, Éliu com- 
mence .son discours, il parle sans fin pour ne rren dire 
de plus que ceux qui l’ont précédé; il ne les dépasse 
que par la vébémencc de sti colère et l’acrimonie de 
ses reproches. 

Où trouver un homme .semblable à Job, (jui boit comme 
l’eau la dérision? 

Qui fait sa société de ceux (pii commettent l’iniquité, et 
qui fréquente les hommes impies? 

Pour Job, il a parlé comme un insensé, et on ne voit 
nulle sage.sse dans ses discours. 

C’est pourquoi, ù vous. Seigneur, qui êtes mon père, que 
Ji)b soit éprouvé justju’à la lin, ne cessez pas de frap/jer cet 
homme d’iniquité. 

t. Chap. .XXXII tout entier. 

a. Voir le te.xte hébreu , chap. xxim, t et 7. 
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Car, à ses iniquités, il ajoute le blasphème ; qu'en atten- 
dant, il soit convaincu par nos remontrances, et qu’ensuile 
il appelle ftieu en jugement par ses discours’. 

Éliu n’est pus moins hypocrite que les autres accu- 
sateurs de Job. Coniiné eu.v, il se donne toutes les ap- 
parences de la piété, de Injustice et de la religion. Il 
dissimule les mauvaises dispositions de son cœur sous 
le semblant de l’amitié. A ses outrages contre le saint 
homme, il entremêle des considérations ascétiques 
sur les voies de la providence divine, sur le ministère 
charitable que remplissent envers nous les anges, sur 
la conduite de Dieu à l’égard des justes et des pécheurs, 
sur les suites horribles de l’impiété et les précieux 
avantages de la vertu; puis, il renchérit sur Éliphaz-, 
Baldad et Sophar, par une imposante description des 
œuvres de la .sagesse et de la puissance divines. 

Voici quelques traits du tableau qu’il fait de la 
pluie, du tonnerre et des nuées : 

C'est Dieu (jui élève au ciel les gouttes de ro.sée et les 
répand en pluies comme des torrents 

(Jui coulent des nuées, et couvrent la surface du 
ciel’ 

Keoutez la voix formidable de Dieu et le bruit i|ui .sort 
de sa bouche. 

Il considère tout sous les deux, et sa lumière s’étend 
jusqu’aux extrémités de la terre. 

.(près lui, un rugissement éclate, c’est la voix de sa 
.Majesté qui tonne, et quand ou l’a entendue, impossible 
<ren retrouver la trace’. 

Dieu est admirable par le bruit éclatant de son ton- 
nerre; il fait des chos&s grandes et impénétrables. 

Il commande à la neige de de.seendre sur la terre, ainsi 

1. Ch.ip. xwiv, 7, R, 33, 30 et 37. 

2. /6î(/., \xxvi , 27, 2S. 

3. xxvvii, 2-1. — Voir rliébreii. 
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qu’aux pluies de l'orage et aux ondées de sa puissance'. 

Le froment désire les nuées, et les nuées répandent 
leur lumière. 

Elles se dirigent tout à l’entour, et partout où les con- 
duit la volonté de celui qui gouverne, et dans tous les lieux 
du monde où il leur commande*. 


Job, écoutez ceci avec attention, tenez-vous debout et 
considérez les merveilles de Dieu. 

Est-ce que vous savez quand Dieu a commandé aux 
pluies de faire paraître la lumière de leurs nuées? 

Est-ce que vous connaissez les grandes routes des nuées 
et la science parfaite de celui qui les a conduites ? 

Est-ce que vos vêtements ne sont pas chauds, lorsque 
le vent du Midi souffle sur la terre*? 


Vous avez pu remarquer, Messieurs, que je vous ai 
cité seulement quelques extraits des discours d’Éli- 
phaz, de Baldad, de Sophai* et d’Éliu, ces quatre faux 
amis de Job. Il n’a point échappé, non plus, à votre 
attention que je n’ai pas intercalé les réponses du saint 
homme. Peut-être, me direz-vous, que j’aurais mieux 
fait de vous présenter cette longue controverse entre 
Job et ses amis, les accusations de ceux-ci, les justi- 
fications de celui-là, d’après l’ordre observé dans son 
livre, depuis le chapitre troisième jusqu’au trente- 
huitième. Mais je vous prie de vous souvenir que je 
n’ai point promis de l’expliquer intégralement. 

l’abbé. 

Soyez tranquille, monsieur le comte, nous con- 
naissons, M. le docteur et moi, tout le livre de Job; 
nous l’avons relu ensemble, cette semaine dernière, 

1. sxwii, 5 cl 6. — Voir l'hébreu. 

2. Ibid.. I 1 et 12. 

3. Ibid., U-I“r 
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avec toute l’attention possible, afin de nous préparer 
à vous entendre. Ce grand procès qui s'instruit sous 
l'œil de Dieu, entre Job et ses amis, est présent à no- 
tre mémoire, selon l’ordre des discours, chapitre par 
chapitre. Nous vous dispensons même do tonte cita- 
tion des discours du saint homme Job. Nous en avons 
particulièrement admiré l’éloquence qui éclipse, à 
coup sûr, toute éloquence humaine. Loin de blâmer 
votre laconisme, nous vous en remercions, parce qu’il 
nous tarde d’arriver au but que vous nous avez fait 
entrevoir, celui de nous montrer, dans la tribulation 
de Job, une allégorie de la grande tribulation de l’É- 
glise dans les derniers temps. 

LE COMTE. 

Eh bien! Messieurs, je vous remercie à mon tour 
de ce que vous abrégez beaucoup mon travail, en me 
dispensant de citations plus nombreuses. Elles n’en- 
trent pas, elTectivement, dans le cadre que je me suis 
tracé. 11 ne me reste donc plus qu’à vous montrer que 
les discours et les actes des faux amis de Job sont une 
allégorie de ce qui se passera, à l’époque de l’aposta- 
sie générale. Ensuite, j’aurai à choisir quelques pas- 
sages dans les discours qui composent cette contro- 
verse, et surtout dans ceux du saint homme Job ; il me 
faudra chercher les allusions mystérieuses qu'ils ren- 
ferment, et vous signaler, en particulier, certaines 
pensées que l’Esprit-Saint y a disséminées ça et là, 
en assez grand nombre, pour que nous puissions y 
apercevoir des lueurs prophétiques, et une harmonie 
frappante avec les affreux épisodes de la gratule tribu- 
lation. Enfin, on voit que cette controverse étant épui- 
sée, Dieu lui-même intervient milieu d’un tourbil- 
lon, qu’il interpose sou autorité suprême, qu’il juge 
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en dernier ressort, et que, par un discours d’une su- 
blimité incomparable, il confond à la fois, et les accu- 
sateurs et l'accusé. C’est particulièrement sur ce dis- 
cours que j’aurai à porter votre attention, parce qu'ici 
ce n’est plus l’homme qui, tout en parlant sous une 
influence surnaturelle, mêle ses pensées aux pensées 
divines, comme le firent Job et ses amis; mais c’est 
Dieu lui-même, Dieu dont toutes les sentences sont 
essentiellement vraies et pures de tout alliage, comme 
r argent qui a passé sept fois par F épreuve du feu. On 
conçoit qu’un tel discours doit contenir des trésors de 
vérités sur l’allégorie du livre de Job, et que, par 
conséquent, il mérite toutes les recherches de l’exé- 
gèse. Tel est. Messieurs, le plan que j’ai à suivre. 

Et d’abord, il me paraît de toute évidence que la 
conduite si odieuse des amis de Job est une figure 
de ce qui se passera à l’époque de l’apostasie géné- 
rale. 

_ Dans la dernière conférence, je vous ai déjà re- 
tracé l’affreux tableau de Job tombé sous la main de 
Satan, dépouillé de toutes ses richesses, privé de ses 
chers enfants, insulté par son épouse, abandonné de 
tout le monde et même de ses serviteurs, et pour 
comble de disgrâce, frappé, des pieds à la tête, d’une 
plaie dégoûtante. Vous l’avez vu, dans cet état, étendu 
sur une couche hideuse, ne conservant plus autre 
chose que la vie, comme pour mieux ressentir toute 
la grandeur de son infortune ; mais aussi cette vie qui 
lui reste était pour lui comme une lueur d’avenir et 
un gage d’espérance. 

J’ai fait ressortir le parallèle remarquable qui- 
existe entre cette grande infortune de Job et l’immense 
tribulation de l’Église dans les derniers jours. 

Eh bien I Messieurs, ces amis qui viennent trouver 
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le saint homme dans le fort de sa disgrâce sont, eux 
aussi, une figure : on n’en peut pas douter; car le 
rôle qu’ils jouent dans toute cette histoire aune trop 
grande importance pour qu'il en soit autrement. D’ail- 
leurs, c’est l’avis des auteurs qui ont écrit sur le livre 
de Job. Tous s’accordent à y voir un symbole, une 
allégorie. 

Mais que figurent-ils, ces amis de Job? 11 n’est pas 
nécessaire de se mettre l'esprit à la torture pour le 
savoir. 

Job dépouillé de tout, délaissé de tout le monde, 
frappé dans son corps, c’est l’Église, alors que <• l’abo- 
« mination de la désolation sera dans le lieu saint, 
« qu’il n’y aura presque plus de foi sur la terre, que 
« l’apostasie deviendragénérale, que le soleil s’obscur- 
n cira et que la lune ne donnera plus sa splendeur', 
n Alors il sera donné quarante-deux mois à la bêle 
« pour exercer sa puissance. Elle fera la guerre aux 
<1 saints et remportera sur eux la victoire. Elle éten- 
« dra sa domination sur tous les hommes de toute 
« tribu, de tout peuple, de toute langue et de toute 
« nation. Elle sera adorée par tous ceux qui habitent 
Il la terre et dont les noms ne sont pas écrits dalis le 
« livre de l’agneau qui a été immolé dès la création 
Il du monde *. » 

Cette bête, c’est l’Antéchrist; de même que Vautre 
bête dont parle encore l’Apocalypse, c’est le faux pro- 
phète qui agira de concert avec lui, et favorisera son 
adoration universelle par tous les artifices de la sé- 
duction. Ce faux prophète « opérera de grands pro- 
II diges, jusqu’à faire descendre le feu du ciel sur la 
<1 terre en présence des hommes. Par la foule de ces 

). Matth., XXIV. 

2. Apoc., XIII. 
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« prodig'es, il séduira ceux qui habitent la terre. Il 
« leur dira de faire l’image de la bête et de l’adorer — 

« Le pouvoir lui sera donné d’animer cette image et 
(t de la faire parler. Quiconque ne voudra pas adorer 
« cette image, sera condamné à la mort. La crainte 
« de la mort entrai nera les multitudes : tous, petits et 
« grands, riches et pauvres, libres et esclaves, rece- 
n vront le caractère de la Bêle à la main droite ou au 
« front. Sous ce règne de terreur, quiconque ne por- 
« tera par le caractère de la bête, ou son nom, ou le 
(I nombre de son nom, ne pourra ni acheter ni ven- 
« dre » et se trouvera ainsi réduit à une extrême dé- 
tresse*. Nous voyons donc ici deux fameux potentats 
usant à la fois de la terreur et de la séduction pour 
entraîner les multitudes, comme l’ont fait les tyrans 
de tous les siècles, lorsqu’ils voulaient asservir les 
peuples. 

Représentez-vous, Messieurs, l’état horrible de la 
société, depuis le jour où l’Antéchrist vainqueur des 
rois, sera proclamé leur monarque suzeraiq*; reconnu 
comme empereur universel, portant en cette qualité 
le manteau de pourpre et tous les insignes impériaux, 
et exerçant, du milieu de la grande Babylone, son 
autorité souveraine et tyrannique sur toute la terre*. 
Quelle puissance d’action sera donnée à cet homme 
de péché, alors que guéri de la plaie de mort qu’il 
aura reçue dans une première déroute, il reparaîtra 
sur la scène du monde comme un ressuscité, au mi- 
lieu de «l’admiration universelle» et des acclamations 
publiques de ses sectateurs* ; alors surtout que, 

1. Apoc., XIII. 

2. Ibid., XIII t, 2, 7. Dan. vu, 24. - 

3. Ibid., XVII, 3. 

i, Ibid., vu, 3, - ^ . 
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« vers la fin des quarante-deux mois, les deux té- 
(I moins auront terminé leur mission, qu’ils seront 
(I tués par l’Antéchrist, que leurs corps seront étendus 

« dans les places de la grande cité où le Seigneur 

(I a été crucifié, que les hommes de tous les peuples, 
« de toutes les langues, pourront, voir ces corps expo- 
« sés pendant trois jours et demi, comme des monu- 
« monts authentiques et des trophées de victoire, et 
« qu’enfin les habitants de la terre, dans l’enivre- 
« ment de leur joie et l’exaltation de leur triomphe, 
« célébreront des fêtes et s’enverront des présents les 
« uns aux autres, pour se féliciter d’en avoir fini avec 
« ces deux prophètes, qui avaient versé sur eux les 
« coupes de la colère de Dieu*. » 

Pour peu que l’on connaisse le cœur humain et la 
lâcheté universelle qui caractérise la société, il est 
facile de prévoir ces immenses succès qu’obtiendra 
l’Antéchrist, par la séduction de ses prestiges et par la 
terreur de sa puissance. Alors l’Église, déjà dépouillée 
de ses possessions, se verra délaissée et abandonnée 
des multitudes; l’apostasie sera à l’ordre du jour, de 
même que, s’il est permis d’user do cette comparai- 
son, de môme qu’à la chute d’un souverain calomnié, 
la foule se livre au conspirateur quf prend sa place. 
L’Antéchrist sera, en effet, le grand conspirateur qui 
visera au trône du Christ. Une redoutable prophétie 
nous avertit que les étoiles mêmes tomberont du ciel^ et 
que les vertus des deux seront ébranlées. Vous savez. 
Messieurs, quel est le seul sens possible de ces paroles. 

L'apostasie ne sera donc pas seulement le fait de la 
masse des peuples, mais aussi des rois, des puissants, 
des hauts dignitaires, de ceux qui, par leur position 

i. Apoc„ ZI. 
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élevée, se trouvaient en rapports plus étroits avec le 
pape et le siég-c apostolique, qui combinaient leur ac- 
tion avec la sienne pour procurer aux peuples les bien- 
faits de la paix et de la prospérité publiques, et qui 
jouissaient des bienfaits de l’autorité spirituelle. Tous 
ces hommes, auparavant dévoués à l’Église, dans les 
beaux jours de sa prospérité et de son triomphe, 
n’auront pas le courage de se prononcer pour elle 
dans les jours de son adversité la crainte de com- 
promettre leur position et mille autres mobiles hu- 
mains les pousseront dans le courant de la défection. 
Cependant, abandonner le Christ, parce que son trône 
est menacé; rompre avec l’Église, parce qu’elle est 
sous le coup de la persécution ; passer ensuite sous 
l’étendard de l’ennemi, parce que son parti est plus 
nombreux et paraît le plus fort, c’est une lâcheté, une 
honte, un parjure, un crime contre lequel se révolte 
toute conscience. 11 faut s’en justifier, s’en laver, sous 
peine d’infamie. On conçoit que tous ces vils trans- 
fuges voudront le faire à tout prix. Signalés par les 
fidèles, comme ayant forfait à l’honneur, ils se pro- 
nonceront ouvertement contre le Christ et les siens. 
C’est alors que le monde sera le théâtre d’un grand 
débat fidèlement représenté par celui de Job avec ses 
amis. C’est alors que les accusations les plus injustes, 
les calomnies les plus odieuses, les déclamations les 
plus violentes retentiront de toutes parts, dans les 
réunions particulières et dans les assemblées publi- 
ques, dans les journaux, dans des pamphlets et des 
écrits de tout genre. Ce sera comme une explosion de 
frémissements et de malédictions semblables, en quel- 
que sorte, à un charivari universel, contre le Christ et 
son représentant sur la chaire de saint Pierre. Il faut 
plaindre d’avance le pontife qui présidera alors au 
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gouvemenient de l'Église ; il devra, comme son maî- 
tre, boire le calice des douleurs jusqu’à la lie'. Ses 
prédécesseurs des trois premiers siècles, et ceux de • 
notre époque qui ont eu tant à souffrir de la part des 
apostats et des impies. Clément XIV, Pie VI, Pie VII, 
Grégoire XVI et l’immortel Pie IX n’auront été que 
de pâles figures de ce dernier pontife, réservé pour les 
jours de la grande tribulation. 

Peut-être, Messieurs, me direz-vous que ce tableau 
est imaginaire, et qu’il serait difficile de trouver dans 
les livres prophétiques une preuve de ce déchaîne- 
ment universel contre l’Église et son chef suprême. 

Je vous réponds résolument : non, ce tableau n’est 
point imaginaire; il est tracé d’avance par toutes les 
prophéties des Livres saints sur l’apostasie générale, 
et sur l’immense conspiration que l’Antéchrist doit 
fomenter contre l’Église de Dieu. Sans recourir à ces 
prophéties, je pourrais me borner à celles du saint 
roi David qui, dans ses chants sublimes, a révélé au 
monde toute cette histoire de l’avenir. Voici, entre 
autres, comment il s’exprime dans un de ses canti- 
ques : 

Pourquoi les nations ont -elles frémi, et pourquoi les 
peuples ont-ils médité de vains projets? 

Pourquoi les rois de la terre et les princes se sont-ils 
élevés pour conspirer ensemble contre le Seigneur et contre 
son Christ ? 

S'éa-iant d'une voir iiunnime : Itompoiis leur lien et 
rejetons leur joug" 

Mais le livre de Job est, à lui seul, une preuve suffi- 
sante de la réalité du tableau que j’ai présenté. Dès 


t. P?. XL et I.IV.— Voir aussi les Ps. X, XI, XIV, XXXVIII, Xl.lll, 
LXXII, LXXIll, LXXXVIÇXr.lll, r.vill, CXU, CXI.II. 

2. Ps. Il , et ceux indiqués ci-dessus. 
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qu’il est démontré que la tribulation de Job est une 
allégorie de la grande tribulation de l’Église, il l’est 
également que les personnages, qui jouent un rôle si 
odieux vis-à-vis de Job, sont eux-mêmes une figure 
d’autres personnages qui en joueront un pins odieux 
encore vis-à-vis de l’Église, pendant les jours de l’a- 
bomination de la désolation. Les amis do Job ne sont 
pas un incident qui doive passer inaperçu : leurs in- 
terminables discours qui remplissent les trois quarts 
du livre' ont bien aussi leur portée. Si Job est une 
figure, il faut nécessairement en voir une aussi dans 
ses amis et dans leurs discours. Pour mon compte, 
je ne crois pas qu’on en puisse trouver une autre que 
celle que je viens d’indiquer. 

Au reste. Messieurs, si nous ouvrons les annales de 
l’histoire, nous y trouvons de nombreux exemples de 
cette apostasie et des circonstances qui doivent l’ac- 
compagner. Dans toutes les épreuves cruelles que l’É- 
glise a traversées depuis dix-huit siècles, elle a tou- 
jours vu des amis se tourner contre elle, et devenir 
ses accusateurs et ses calomniateurs. C’est l’histoire 
de tous les schismes et de toutes les hérésies. Pas de 
schismes, pas d’hérésies qui n’aient produit un grand 
nombre d’apostats. l’époque môme où nous vivons, 
et notamment depuis l’année 1847, nous sommes les 
témoins d’un spectacle qui nous retrace d’avance, 
sous les plus vives couleurs, le grand drame de l’a- 
postasie future et du déchaînement des enfants de l’É- 
glise contre le Saint-Siège. Nous voyons, en effet, une 
foule de catholiques, dans tous les États de l’Europe, 
réunissant leurs voix à celles des hérétiques, et for- 
mant un concert de malédictions contre le souverain 
Pontife, dans le but de lui enlever son domaine tem- 
porel, et de porter ainsi un coup fatal à l’indépen- 
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dance de son autorité suprême. Pour atteindre ce but, 
ils formulent mille accusations calomnieuses contre 
l’administration des Étals romains. A les entendre, 
ce gouvernement clérical n’a que des institutions su- 
rannées qui ne répondent plus au.x besoins nouveaux 
de la civilisation. Le désordre de l’administration, et 
cent autres abus pareils, ont établi un antagonisme 
incessant entre les gouvernants et les gouvernés. Pour 
maintenir l’ordre dans ce gouvernement décrépit et 
sans comislance, il n’y a de possible que la force ; et 
il.se trouve en outre que, vu la faiblesse de ce gou- 
vernement lui-même, celle force doit être étrangère; 
témoins les armées autrichiennes à Bologne, et les 
troupes françaises à Rome. Or, ce n’est pas là une si- 
tuation durable pour l’Europe, et moins encore pour 
l’Italie et pour les États pontificaux ; si ceu.\-ci ne 
peuvent se suffire à eux-mêmes, c’est une preuve évi- 
dente qu’ils n’ont pas les conditions nécessaires pour 
constituer l’être politique. Si l’on ajoute qu’en sa qua- 
lité de chef de l’Église, le souverain Pontife ne peut 
donner son concours à la cause de l'indépendance ita- 
lienne, comme il pourrait et devrait le faire, en sa 
qualité de prince italien, on se convaincra que c’est 
tout particulièrement de Rome que vient la cause de 
tout le malaise de l’Italie, et le plus grand danger qui 
menace la paix du monde. 

Telle est la substance de toutes les déclamations 
ressassées par la presse européenne depuis une dou- 
zaine d’années. M.de,laGuéronnière,danssabrochure 
L' Empereur Napoléon III et l’Italie, et M. Charles de 
Mazade, dans un article de \& Revue des Deux Mondes, 
les ont reproduites avec encore plus d’éclat, aussi 
bien que lord Derby, chef du ministère britannique, 
dans un discours à la Chambre des Lords, et M. Dis- 
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laëH , chancelier de l’échiquier, dans un discours à 
la Chambre des Communes. A l’heure qu’il est, Mes*- 
sieurs, notre bien-aimé pontife Pie IX, qui, par son 
habile et paternelle administration, a fait de son peu- 
ple le peuple le plus heureux du monde, se trouve 
sous le poids de ces accusations odieuses. Nous avons 
aujourd’hui les oreilles assourdies de l’immense re- 
tentissement qu’elles ont produit d’une extrémité à 
l’autre de l’Europe. La Civ Ut à Cattolica les a réfu- - 
tées victorieusement. Nos écrivains catholiques, nos 
évêques, nos journaux ont également pris la défense 
du Saint-Siège, et ont démontré jusqu’à l’évidence 
l’injustice de ces accusations. Mais les prétendus 
amis du souverain Pontife n’en continuent pas moins 
leurs -déclamations. Chose étrange I ils osent s’ériger 
en mentors du Pape, lui donner des conseils et lui 
enseigner l’art de gouverner son peuple. Ils prétendent 
ainsi tenir en tutelle ceux qui furent de tout temps 
reconnus comme les Pères communs des fidèles, et les’ 
tuteurs aussi bien que les protecteurs des peuples 
chrétiens. Je ne serais point étonné que, par toutes 
ces manœuvres, ils eussent réussi à égarer l’opinion 
publique, même parmi les fidèles d’ailleurs dévoués à 
l’Église, et à faire croire qu’en effet le gouvernement 
papal est entaché d’abus intolérables. • . . 

« Dans la prospérité , » dit Mgr l’évêque d’Or- 
léans \ « on n’avait jamais eu la force d’offrir un 
« conseil utile : des flatteries le plils souvent, des 
« bassesses au besoin^ voilà ce que les enfants du 
« siècle savent offrir à leurs amis dans la fortune i 
« et puis, dans l’adversité, le délaissement ou l’in- 
jure. Lés amis de Job nous en offrent, un mémo- 

- ' ' • 4 

I. Circulaire au clergé de son diocèse, 4 octobre 1859. 
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(I rable exemple. Il se produit aujourd’hui quelque 
« chose d’analogue. Je ne puis m’enipôcher d’èlre 
« vraiment surpris et attristé en entendant tout ce 
Il que d’honnêtes gens, et môme de bons chrétiens, 
« se permettent de dire entre eux et tout liaut sur 
« le Saint-Siège depuis qu’il est mall;cureux. » 

Eh bien! Messieurs, pour revenir à ma thèse, ce 
spectacle du Saint-Siège, en butte depuis si longtemps 
aux déclamations furibondes de ses ennemis et aux 
conseils hypocrites de ceux qui se disent ses amis, 
n’est-il pas la reproduction fidèle de tout ce que le 
saint homme Job eut à souffrir de la part d’Éliphaz, de 
Sophar et d'Éliu? Ne sont-ce pas ici et là les mômes 
témoignages de compassion, les mômes protestations 
de dévouement , les mêmes conseils fondés sur les 
saintes Écritures, et au fond la même hypocrisie? 

Or, on peut facilement prévoir que l’époque de 
l’apostasie générale verra se produire des événements 
analogues, sur une plus vaste échelle et avec un ca- 
ractère plus formidable. Les hommes étant toujours 
les mêmes , toujours timides et lâches devant la 
force, toujours accessibles à la séduction, donnant 
toujours raison au succès, on conçoit l’esprit d'éga- 
rement qui s’emparera de la foule à la vue de l'Anté- 
christ arrivant en triomphe d’Orient en Occident, el 
de l’Occident jusqu’aux portes de Jérusalem. On croit 
entendre d’avance l’étourdis.sant fracas d’accusations, 
qui retentira de toutes parts contre le Saint-Siège, el 
reproduira si fidèlement toui<4ftJ)ruit que firent les 
amis de Job, au temps de sa disgrâce *. 

l’abbé. 

Je vous ai écouté jusqu’ici. Monsieur le comte, 
\ . Apoc., XI , 10. 

I. ‘-ïî> 
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avec l’attention la plus soutenue et le plus vif intérêt. 
Ce qui m’a particulièrement frappé , c’est que vos 
diverses propositions ne sont pas émises légèrement, 
ni sous forme conjecturale, comme il arrive si sou- 
vent aux exégètes, mais vous avez toujours soin de 
les étayer par des arguments qui constituent une véri- 
table démonstration. Quiconque aurait eu, comme 
nous, l’avantage de vous entendre, s’écrierait aussi, 
et avec la même assurance : Oui, Job nous repré- 
sente l’âge chrétien dans sa durée, et surtout à l’épo- 
que de l’abomination de la désolation ; oui, ses faux 
amis sont une figure des apostats qui^ dans les jours 
de la prévarication générale, s’efforceront de justifier 
le crime de leur désertion par la calomnie. 

Si vous me le permettez. Messieurs, je vous lirai 
aujourd’hui une correspondance de Rome qui m’est 
tombée sous la main, depuis notre dernière confé- 
rence, et qui convient parfaitement au sujet. que nous 
y avons traité. 11 s’agit d’une trombe qui s’est abattue 
sur le Vatican. Voici cette correspondance insérée 
dans le journal /e Monde, sous la date 2 novembre 
1861 : 

« La croyance aux interventions des puissances 
angéliques, bonnes ou mauvaises, dans les accidents 
qui nous sont propices ou nuisibles, est également 
acceptée par les hommes d’une trempe d’esprit op- 
posée, par les forts et par les faibles. Entre ceux-ci 
et ceux-là se placent des frondeurs, des orgueilleux; 
nous n’avons pas lajjjf^tention de les vaincre ; nous 
nous adressons à ceux qui nous comprennent. 

« Mercredi soir, Rome a subi une manifestation de 
ces puissances angéliques , qui , avec la permission 
de Dieu , a semblé devoir abîmer dans une ruine 
■ complète ce que les catholiques vénèrent le plus, la 
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personne de N. T. S. P. le Pape. Depuis deux jours, 
le siroco soufflait avec violence; de grands nuages 
noirs s’étendaient comme un voile sur la ville, et s’ou- 
vraient de temps en temps pour laisser tomber des 
pluies torrentielles. 

« Vers le soir, une trombe ayant la forme d’un cône 
à la base supérieure, large et lumineuse, et venant 
du sud-ouest, a traversé les jardins et les vignes, et 
rasant le Janicule et la porte San-Spirito, s’est abattue 
sur le Vatican. Les quatre-vingts paratonnerres qui 
protègent la demeure du Vicaire de Jésus-Christ ont 
reçu d’abord simultanément les décharges de cette 
terrible artillerie aérienne , puis on a vu la pointe du 
cône pirouetter dans la grande cour de San-Damaso, 
sur laquelle s’ouvrent les Loges de Raphaël, et aussi- 
tôt les grandes portes vitrées, les immenses fenêtres 
des galeries ont été enlevées et broyées. Toutes les 
lumières ont été éteintes, et les nombreux habitants 
de cette demeure, éperdus, étouffant dans le vide que 
faisait le fléau, ont cru à une destruction totale. Aux 
détonations, aux bruits épouvantables qui ont fait 
trembler le palais sur ses bases , quelques-uns se 
sont persuadé qu’une mine a dû éclater sous l’appar- 
tement du Pape, et on se figure aisément les angoisses 
de tous. Pie IX était tranquille; il ne dormait pas au 
milieu de la tempête, comme son divin Maître; il 
veillait et priait. 

« Je suis comme Job ; le démon m'attaque de tous côtés, 
a-t-il dit à ceux qui sont entrés dans sa chambre. 

« Mais si le démon avait la puissance d’assouvir 
ses fureurs dans la demeure apostolique, les bons an- 
ges du Pape protégeaient sa personne sacrée. Sa cham- 
bre a été la seule épargnée, sa fenêtre a été la seule 
intacte.’ 
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« Dans la grande salle appelée de Constantin, où 
se trouve la fresque de Jules Romain, toutes les vitres 
ont été broyées et rejetées à l’extérieur. Les débris 
des globes de cristal qui enveloppaient les becs de gaz 
dans la grande cour d’honneur, ont été retrouvés 
plantés dans le mur d’un appartement situé dans une 
autre cour. Le? grosses ardoises de Gènes, ayant un 
centimètre d’épaisseur, qui recouvraient le Belvédère, 
voltigeaient comme des plumes. 

« Par bonheur, aucune des grandes peintures de 
Raphaël n’a été endommagée. L’arsenal a peu souf- 
fert. 

(I Dans l’état des finances pontificales, ces désastres 
sont doublement regrettables. Le dommage causé au 
Vatican s’élève à 40 ou 50,000 fr. » 

J’ai tenu. Messieurs, à vous faire part de cette let- 
tre, parce que je ne doute pas que vous n’y remar- 
quiez, comme moi, un rapprochement sensible entre 
Job et Pie IX, et une apparence d’inspiration divine 
dans ces paroles du vénéré Pontife : Je suis couune 
Job; le ilémon m'attaque de tous côtés. 

Maintenant, Monsieur le comte , pour tenir votre 
promesse, vous aurez à scruter les discours dont se 
compose la controverse entre Job et ses amis; vous 
aurer à extraire de ces discours les passages qui pré- 
sentent de l’affinité avec l’époque de la consomma- 
tion. Vous nous avez également promis de porter vos 
investigations sur les discours de Dieu, afin d’y cher- 
cher les traits de lumière qui pourraient éclairer la 
même allégorie. Nous tenons, M. le docteur et moi, 
à l’accomplissement de cette promesse. Il y a là ma- 
tière à la prochaine conférence. En attendant, bénis- 
sons aujourd’hui plus que jamais la mémoire du saint 
homme Job. Jusqu’ici, son livre m’avait souvent con- 
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solé dans l'affliction. Aujourd’hui, il fait plus encore, 
il m’éclaire sur le grand scandale de l’apostasie fu- 
ture ; il corrobore ma foi par sa parfaite harmonie 
avec l’Évangile, l’Apocalypse, les Psaumes et toutes 
les prophéties qui se rapportent aux derniers temps. 


TlUilSIi'.Mi; COiXFr.Ul'.NGK 


l'iiui’iitTiKs m; N. -s. .i.-c. srn i KPoorr. dk i.\ consommation. 

MNGT-(Jl ATKItMK tllM'lTllE UE S. MATTIllEU. 

iiuvlqu'iia l.i profomlour de la 

s.cicnr«> , elle ‘Ja Sagesse' sait les rhov> 
l'.nssees l'I jnjje ilrschn>cs futures; elle rie- 
rtjuxn* CO qu'il y n fie plus sul*lil dans le# 
ih«cimrs et de pl«« difficile à ds'njêlcr dan# 
Iis parali-ilcs ; rll«‘ cuonaîl les sijrm's rt le» 
pnxii^os . ainsi que le# ev^nciiirnlft des 
temps vt des sicck's avant qu'ils atcot lieu 
(Snj , viu . -t.) 

i/ahul. 

.Messieurs, ce sei'uil à ,M. le emnfe de prendre lu 
purole ; mais, depuis notri’ dernière confiTence, je 
mil suis mis ;'i scrult'r le vin^l-ijualrième cliapilre de 
saini .Mallliien où, enlro auli'"s événements l'iilnrs, 
iN(.lre-Seiirm‘nrsi,;,Miale celui de l'altominalion de la dé- 
solaliiiii dans le iii.-n saint.. le ne puis résister an désir 
de vous smimellre mes iilées à ce sujet, [larce qu elles 
ponri'aient in’éeliap|ier. Si ilonc vous le permettez, 
notre c(jnré'rence d an jontarhiii sera cou.sacré-e à l'e.xa- 
imm de ce cli.\[iitrf‘. .le n'y vois i|ii'nn .seul inconvé- 
nient. c'e>| ijiie je prive; .M . Ii‘ doclenr, aii>si Itien que 
mni. du lioidu'ur ijne nous auriniis à enlendn* .M. le 
comte, et (pie j'interromps IjrnsqnemenI le lieaii 
suji.'l i|n livie de .toi). 
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LE COMTE. 

Cette interruption, Monsieur l’abbé, se justifie par- 
faitement ; car si je ne me trompe, le vingt-qua- 
trième chapitre de saint Matthieu concorde admira- 
blement avec les deux premiers chapitres du livre de 
Job : ceux-ci sont expliqués par celui-là : il n’y a 
donc pas d’interruption proprement dite, mais un plus 
grand développement donné au sujet qui nous occupe. 

D’ailleurs, pourquoi nous resserrer dans les limi- 
tes d’un seul livre, puisque tous ceux dont la Bible 
est composée, s’éclairent mutuellement et s’expliquent ’ 
les uns par les autres? Pour moi, je voudrais introduire 
dans toutes nos conférences sur le livre de Job, tantôt 
quelques psaumes, et tantôt quelques chapitres ou pas- 
sages des prophètes : tous apporteraient ainsi leur 
contingent de lumières sur ce livre divin, et feraient 
mieux ressortir la vérité de notre interprétation. 

LE DOCTEUR. 

Nous sommes ici réunis, pour jouir ensemble des 
consolations que donnent les divines Écritures *, pour 
nous éclairer réciproquement sur les grandes vérités 
qu’elles renferment, et, en particulier, sur les ora- 
cles qui ont trait aux derniers temps. Peu importe, 
après tout, l’ordre ou la méthode, pourvu que notre 
but soit atteint. 

l’abbé. 

Puisque tel est votre avis. Messieurs, je vais vous 
exposer mes idées sur le chapitre xxiv de saint Mat- 
thieu, ainsi que sur une partie du xxv*, qui en est la 
continuation. Mais il faut qu’auparavant je vous en 
lise le texte même, et que je commence par les deûx 
derniers versets du chapitre xxm. 

1. Rom., XV, 4. 
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CHAPITRE XXIII. 

38. Voilà que votre maison vous sera laiss<?e déserte. 

39. Car je vous le dis, vous ne me verrez plus désor- 
mais, jusqu'à ce que vous disiez : Béni soit celui qui vient 
au nom du Seigneur. 


CHAPITRE XXIV. 

1. Kt Jésus étant sorti du Iciuple, s’cii allait. Kt ses 
disciples s'approchèrent pour lui faire remaniuer les con- 
structions du temple. 

2. Mais, lui, prenant la parole leur dit : Vous voyez 
toutes ces choses'? je vous le dis en vérité, il ne restera pas 
ici pierre sur |)ierre qui ne soit détruite. 

3. Et (domine il était assis sur la montagne des Oliviers, 
ses disciples s’approchèrent de lui secrètement, et lui 
dirent : Diles-nous (|uand ces choses arriveront, et (|uel sera 
le signe de votre avènement et de la consommation du 
siècle? 

4. Et Jésus répondant, leur dit : Prenez garde que quel- 
qu’un ne vous séduise; 

5. Car plusieurs viendront en mon nom, disant : Moi, je 
suis le Christ ; et ils en séduiront un grand nombre. 

6. Vous entendrez aussi parler de guerres et de bruits 
de guerres. Prenez garde d'en être troublés ; car il faut (|ue 
ces choses arrivent; mais ce n’est pas encore la tin. 

7. Car, peuple se lèvera contre jieupleet royaume contre 
royaume, et il y aura des pestes et des famines, et des trem- 
blements de terre en divers lieux. 

8. Mais toutes ces choses sont les commencements des 
douleurs. 

9. Aloi-s on vous livrera à la tribulation, et on vous fera 
mourir, et vous serez en haine à toutes les nations à cause 
de mon nom. 

10. Et alors un grand nombre seront scandalisés, et ils 
se tiahiront réciproquement, et ils se ha'iront les uns les 
autres. 

'11. Et il s'élèvera plusieurs faux prophètes, et ils en sé- 
duiront un grand nombre. 

12, Et parce que rini(|uilé a abondé, la charité d’un 
grand nombre se refroidira. 
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13. Mais celui qui aura persévéré jusqu’à la fin, celui 
là sera sauvé. 

14. Et cel évaii^Hle du royaume sera prêché dans tout- 
ruiiivers, en (êmuij,Miagc à loules les nations : et alors vien- 
dra la consommation, 

1ü. Quand donc verrez- vous l’abomination de la dé- 
solation, qui a été prédite par le prophète Daniel, établie 
dans le lieu saint (que celui qui lit comprenne) : . 

IG. Alors, que ceux <jui sont dans la Judée fuient sur 
les mon tajines : 

17. Et que celui (|ui sera sur le toit ne descende pas 
,pour emporter quelque chose de sa maison : 

18. Et que celui qui sera dans les champs ne revienne 
[>as pour prendre sa tuniv|ue. 

19. Mais malheur à celles qui seront enceintes et nour- 
rices en ces jours-là. 

20. Priez aussi que votre fuite n’ait pas lieu pendant 
l’hiver, ou le jour du sabbat. 

21. Car alors-la tribulation sera grande, telle qu’il n’y 
en a pas eu de semblable depuis le commencement du 
monde jusqu’à présent, et qu’il n’y en aui a jamais. 

22. Et si ces jours n’eussent été abrégés, nulle chair ne 
serait sauvée; mais ces jours-là seront abrégés à cause des 
élus. 

23. Alors si quelqu’un vous dit : Voilà que le Christ 
est ici ou là, ne le croyez point. 

24. Car il surgira de faux Christs et de faux prophètes : 
et ils feront des choses merveilleuses et des prodiges, jus- 
qu’à séduire les élus eux-mêmes, s’il était possible. 

2ü. Voilà (jue je vous l'ai prédit. 

26. Si donc l’on vous dit : Voilà (ju’il est dans le dé- 
sert, ne sortez point : Le voilà dans l’intérieur de la mai- 
son, ne le croyez point. 

27. Car de même (|ue l’éclair part de l’Orient et appa- 
raît jusqu’à l’Occident, ainsi sera l’avénement du Fils de 
l’homme. 

28. Partout où sera le corps, là aussi les aigles seront 
rassemblés. 

29. Mais aussitôt après la tribulation de ces jours, le so- 
leil sera obscurci, et la lune ne donnera pas .sa lumièi’e, et 
les étoiles tomberont du ciel, et les vertus des deux seront 
ébranlées : 
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30. Et alors paraîtra dans le ciel le signe du Fils de 
l’horame : et alors toutes les tribus de la terre pleureront : 
et on verra le fils de l'homme venant sur les nuées du ciel 
avec une grande puissance et une grande majesté. 

31. Et il enverra ses anges avec une trompette et une 
grande voix, et ils rassembleront ses élus des quatre vents, 
du sommet des deux jusqu’à leurs extrémités. 

32. Or, apprenez la parabole tirée du figuier. Lorsque ses 
rameaux sont déjà tendres et ses feuilles naissantes, vous 
savez que l’été est proche. 

33. .\insi vous- mêmes, lors([ue vous verrez toutes ces 
choses, sachez que le Fils de t homme est proche, à la porte. 

34. Je vous dis en vérité, que cette génération ne pas- 
sera pas que toutes ces choses ne soient accomplies. 

33. Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne 
passeront pas. 

36. Mais, quant à ce jour et à cette heure, personne ne 
les sait, pas même les anges du ciel ; il n’y a que le Père. 

37. Or il arrivera à l’avénement du Fils de l’homme ce 
qui arriva aux jours de Noé. 

38. Car, de même que dans les jours qui précédèrent 
le déluge, les hommes {pensaient à manger et à boire, à se 
marier et à marier leurs enfants, jusqu’au jour même où 
Noé entra dans l’arche, 

39. Et qu’ils ne reconnurent pas la vérité des avertisse- 
ments, jusqu au jour où le déluge survint et les emjKrrta tous : 
il en sera ainsi à l’avénement du Fils de l’homme. 

40. Alors il y en aura deux dans un champ : l’un sera 
pris, et l’autre laissé. 

41 . Deux femmes seront occupées à moudre dans un 
moulin ; l’une sera enlevée, et l’autre sera laissée. 

42. Veillez donc, parce que vous ne savez pas à quelle 
heure votre Seigneur doit venir. 

La recommandation exprimée dans ce dernier ver- 
set est la conclusion de tout ce discours prophétique. 
Notre-Seigneur la confirme par les paraboles qui sui- 
vent, depuis le verset 4d jusqu’à la fin du chapitre, et 
depuis le verset 1 du chapitre suivant'. Alors, il re- 
prend la prophétie, et il dit : 

t. Chap. XXV, jusqu’au verset 30. 
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CHAPITRE XXV. 

31. Mais lorsque leFiis de l’homme viendra dans sa ma- 
jesté, et tous les anges avec lui, il s’assiéra- sur le trône de 
sa majesté. 

32. Et toutes les nations seront rassemblées devant lui, 
et il séparera les uns d’avec les autres, comme le pasteur 
sépare les brebis d’avec les boucs. 

33. Et il placera les brebis à sa droite, et les boucs à sa 
gauche. 

34. Alors le roi dira à ceux qui seront à sa droite : 
Venez, les bénis de mon Père; possédez le royaume préparé 
pour vous depuis la fondation du monde. 

35. Car j’ai eu faim et vous m’avez donné à mander 

41 . Alors il dira à ceux qui seront à la gauche ; Allez 
• loin de moi, maudits, au feu éternel, qui a été préparé au 
diable et à ses anges. 

42. Car j’ai eu faim et vous ne m’avez pas donné à 
manger.... 

46. Et ceux-ci iront dans le supplice étemel, et les 
justes, dans la vie éternelle. 

Telle est, Messieurs, la magnifique prophétie dont 
j’ose entreprendre l’interprétation : elle jette les plus 
vives lumières sur l’allégorie des deux premiers cha- 
pitres de Job. Quel bonheur pour moi de commenter 
ces augustes paroles du Verbe incarné! Et quel bon- 
heur insigne vous me faites de vouloir bien m’enten- 
dre ! 

LE DOCTEUR. 

Nous VOUS entendrons, Monsieur l’abbé, avec d’au- 
tant plus d’intérêt, que .nous attendons de vous une 
interprétation tout à fait nouvelle du texte dont vous 
venez de nous donner lecture. 

l’abbé. 

Je crois, en effet, pouvoir affirmer que nos inter- 
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proies ont à peine entrevu quelques-unes des vérités 
contenues dans le chapitre XÿlV de saint Matthieu. 
Quant au sens véritable et intégral, il leur a échappé; 
et cette prophétie du Sauveur, comme tous les oracles 
qui ont trait aux derniers temps, est demeurée un 
livre fermé'. Pourtant, combien elle est lumineuse ! 
Comme on y entend Dieu lui-méme parlant aux hom- 
mes, leur révélant, en termes clairs, ce qu’il veut ap- 
prendre, et laissant dans l’obscurité les choses qu’il 
veut faire annoncer parles autres prophètes! ce dis- 
cours solennel de Jésus à ses disciples, on sent la pré- 
sence de l’esprit divin qui rend lui-méme ses oracles, 
de son propre fonds, sans intermédiaire. Quelle diffé- 
rence entre lui et les autres prophètes! Ceux-ci sont 
tremblants sous la main de Dieu, ils défaillent, ils 
pleurent*. Ce n’est pas Dieu qui leur parle directe- 
ment, c’est un ange, une voix, une vision. Ils ne com- 
prennent pas les choses, à moins qu’elles ne leur soient 
claire nent expliquées; l’ensemble des événements à 
venu* leur est inconnu’ : la vérité n’arrive à leur es- 
prit que par degrés et, pour ainsi dire, goutte à 
goutte. Il faut, qu’excités par le désir de connaître les 
événements, ils adressent au Très-Haut les plus fer- 
ventes prières; ils doivent passer par les plus cruelles 
épreuves, et devenir ainsi la figure sensible des gran,- 
des calamités qu’ils annoncent au peuple de Dieu*. Ce 
qu’ils disent, ils ne le disent pas d’cu.x-mêmes : ils ne 
font que rapporter ce qu’ils ont vu et entendu. C’est 
à Dieu môme qu’ils font rapporter leurs oracles : ils 


1. Daniel, xn. 4. — Apoc., v, (-S. 

2. Daniel, x, 2. — Apo'., v, i. 

3. Apoc., V entier. 

4. Isaïe, VI, |-:i. — Jérémie, i, 18, et xii el xvi. — L/.Oi hiel , n, 
et IV. — Osée, i, n, et ni entier. 
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sont ses secrétaires, et écrivent ou parlent sous sa dic- 
tée*. 

Dans Notre-Seigneur Jésus-Christ, on ne voit rien 
de semblable. Ses oracles, il les tire de son sein , 
parce qu’il est la vérité par essence*, la splendeur de 
la gloire de Dieu et la figure de sa substance , soutenant 
toutes choses par la puissance de sa parole^, et que tous 
les trésors de la sagesse et de la scieiwe sont renfermés en 
lui*. 

Si, cependant, les oracles des prophètes méritent 
toute notre attention, parce qu’ils nous viennent de 
Dieu par leur entremise, quelle attention ne devons- 
nous pas porter sur ceux qui nous viennent directe- 
ment du Dieu incarné! En les scrutant, nous ressem- 
blons à l’homme qui puise l’eau, non pas sur le bord 
du fleuve, mais à la source elle-même. Aussi, Mes- 
sieurs, je vous assure, qu’avant de vous communi- 
quer mes idéessur cette sublime prophétie de l ’Homme- 
Dieu, je me sens saisi d’une crainte inexprimable, et, 
sans la recommandation qui nous est faite avec tant 
d’instances : Que celui qui a des oreilles pour entendre, 
entende l Que celui qui lit, comprenne l je n’oserais pas 
me hasarder. Mais la recommandation est là : il faut 
lire, il faut étudier, scruter, chercher à entendre. Je 
l’ai fait, et voici le résultat de mon travail. 

Notre-Seigneur s’était rendu pour la dernière fois 
à Jérûsalem : son entrée dans la cité de David avait 
été un magnifique triomphe. Pendant le jour, il en- 
seignait au temple; le soir, il .se retirait à Uéthanie*. 

1. Ps. Xl.tv, i et 2. — Héb., i, I. 

2. Jean , XIV, (>. 

3. Héb. I, 3. 

■i. Col., Il, 3. 

5. Mallh., XXI, 17 eM8. — I.ur, xix, 47. 
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Dans le temple, il était entouré de ses apôtres ; sa 
présence y attirait la foule du peuple, encore tout 
ému de la résurrection de Lazare. Les princes des 
prêtres, les scribes, les pharisiens, les saddncéens, 
les hérodiens, et en général les membres du sénat, 
ne manquèrent pas cette occasion de voir et d’en- 
tendre Jésus, et surtout de chercher à le surprendre 
dans ses discours, afin d’avoir, s’il était possible, des 
titres pour condamner à la mort ce prophète qui leur 
portait ombrage, et dont ils voulaient à tout prix se 
débarrasser. Au milieu de l'assemblée du peuple, de 
ses disciples et de ses ennemis, le divin prédicateur 
s’adressait tantôt aux uns, tantôt aux autres, mais 
surtout à ces derniers Il leur donna des avertisse- 
ments de tout genre, les couvrit de confusion et leur 
lit entendre cette terrible menace : Malheur à vomi 
('.'est dans une de ces réunions qu’iL laissa tomber 
de ses lèvres divines la prophétie dont nous sommes 
occupés. 

CHAPITRE XXIll. 

38. Voilà que votre maison vous sera laissée déserte. 

Dès le premier jour de ses prédications dans le 
temple, Notre-Seigneur avait pleuré sur Jérusalem et 
annoncé sa ruine totale*. 11 venait, à l’heure même, de 
dire aux membres du Sanhédrin qu’ils avaient comblé 
la mesure de leurs pères, que (oui le sang juste qui avait 
été répandu sur la terre, depuis le sang d Abel jmqd au 
sm(j de Zacharie, fils de Barachie, retomberait sur eux, 
et que tous les châtiments provoqués par tant de crimes 
viendraient fondre sur leur génération présente^. Ici, il 
fait connaître quels seront ces châtiments. Ce ne seront 


1. Matth., depuis le chap. xxi Jusqu'à la fin du x^iu. 

2. Luc, XIX, 41-44. 

3. Jlatth., xxiii, 32-36. 


Digitized by 


CtK)3 


— 3«9 — 


pas seulement la destruction du temple et la ruine 
de Jérusalem , mais la dépopulation de la Judée tout 
entière qui est la demeure du peuple d’Israël : cette 
demeure sera laissée déserte, parce que ses habitants 
seront expulsés et dispersés aux quatre vents du ciel. 
Par cette prophétie, Notre-Seigneur confirme tous les 
oracles des prophètes sur ce sujet. Il ajoute : 

39. Car je vous le dis'; Vous ne me verrez plus désor- 
mais, jusqu’à ce que vous disiez : Béni soit celui qui vient 
au nom du Seigneur ! 

Jésus-Christ venait d’adresser à la maison de Juda 
ses dernières prédications; il était au terme de son 
ministère public ; il n’avait plus qu’à donner aux 
siens les deux grands témoignages de son amour, par 
l’institution du sacrifice et du sacrement eucharis- 
tiques, et par sa mort sur le Golgolha. Sa mission 
allait être remplie : peu de jours après, il devait, du 
haut de la croix, faire entendre au monde la grande, 
la solennelle parole : Consimmnlum est! 11 pouvait 
donc bien dire aux Juifs représentés par leurs magis- 
trats : « Vous ne me verrez plus désormais, jusqu’à 
« ce que vous disiez : Béni soit celui qui vient au 
« nom du Seigneur. » 

Cette prophétie confirme tous les oracles de l’An- 
cien Testament, qui ont prédit à Israël le même mal- 
heur et la même réhabilitation. Quant au malheur, 
nous en sommes les témoins, puisque nous voyons, 
de nos propres yeux , les Juifs bannis de leur patrie 
depuis plus de dix-huit siècles, et dispersés parmi 
toutes les nations de la terre , « sans roi et sans 
« prince , et sans sacrifice , et sans autel et sans 
<1 éphod, et même sans téraphim » La réhabilita- 

i. Osée, ui entier. 
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tion qui aura lieu dans l’avenir alors que Jésus- 
Christ lui-meme viendra se manifester à eux, quils 
verront, de leurs propres yeux, cehti qu Us ont fixé à 
la croix en le perçant, et qu’à cette vue, ils ne pour- 
ront pas contenir leurs pleurs et leurs sanglots. Alors, 
pénétrés d’un esprit fie grdees et de prières, ils se don- 
neront à lui de tout leur cœur; leur joie deviendra 
ineffable : ils seront comme des génisses bondissantes^ 
sous le sceptre du divin roi qu’ils ônt attendu, pen- 
dant les longs siècles de leur exil et de leur dis- 
persion. 11 sera bien naturel qu’alors ils s’écrient : 
lUoii soit celui cpii vient au nom du Seigneur l et l’on 
conçoit que Jésus-Cbrist ait prophétisé qu’en ce grand 
jour ils lui feraient cette ovation \ 

Ces dernières paroles de Notre-Seigneur aux Juifs, 
dans le temple, sont un trait de lumière qui aide à 
comprendre le vrai sens du chapitre suivant. 

CHAPITRE XXIV. 

1 . Jésus étant sorti du temple, etc. 

2. Mais lui, prenant la parole, leur dit, etc. 

Notre-Seigneur sort du temple de Jérusalem : ses 
apôtres l’accompagnent; à une petite distance de là , 
ils se retournent et lui témoignent leur admiration 
de la magnifique architecture de cet édifice. Notre- 
Seigneur leur répond par une prophétie sur la ruine 
totale de ce temple. 

3. Mais étant assis sur la montagne des Oliviers, etc. 

Après avoir annoncé la ruine du temple, Notre- 

1. 3. — Voir aussi los prophètes, de toutes parts. 

2. .Malacli., iv, 2. 

3. Voir, entre autres, Isaïe, xlix. — Jérémie, xxx, xxxi et xxxn. 
Haruch., V. — Ézée., .xvi, xvii, xxxiv et xx.xvii.— Daniel, xii.— Joël, 
entier. — Amos, IX. —Miellée, entier.— Sophonie,iif, 9 jusqu'à la fin. 


J 


Digitized.by "■■■'irj" 


— *01 — 


Sei<^neur, toujours accompagné des ap '»trcs, continue 
sa route dans la direction de la montagne des Oliviers. 
Arrivé sur la cime, il s’assied : les apôtres profitent 
de ce momeot de repos pour l’interroger : 1" sur 
l’époque de tous ces malheurs qui devaient arriver à 
Jérusalem, à son temple et à la nation juive : JJiles- 
nom quand ces choses arriveront! et 2" sur l’époque de 
son avénemçnt et de la consommation de l’âge nou- 
veau, qui succédait à l’àgc mosaïque. Notre-Seigneur 
ne répond rien à la première question, mais il s’ex- 
plique longuement sur la seconde. 

Les apôtres lui ont demandé : Quel sera le signe de 
voire avènement et de la consommation du ‘siècle? Ils 
croyaient sans doute que cet avènement serait an- 
noncé par un seul signe et ils ne pensaient pas qu’il 
dût y en avoir plusieurs; c’est pourquoi ils dirent : 
Quel sera le signe ! Notre-Seigncur répond en leur in- 
diquant tout d’abord le signe le plus saillant, le signe 
principal et le plus rapproché qu’il mettra plus tard 
à sa place', c’est-à-dire sa fuite de l’Église do Phila- 
delphie*; celle des fidèles disperses et sa retraite au- 
près de son Père*. Ce temps de l’absence du Chri.sl 
et de la fuite générale de ses adhérents sera particu- 
lièrement critique. Les fidèles seront plus que jamais 
exposés à la séduction des faux prophètes qui diront : 
Moi je suis le Christ. C’est pourquoi Notre-Seign(!iir 
commence par prémunir les siens contre ce grand 
danger en leur disant : 

4. Prenez garde que (|uel(|u'uii ne vous séduis«! ; 

5. Car plusieurs viendront en mon nom, dis.int : Moi je 

suis le Christ; et ils en séduiront un grand nombre. 

1. V. Ï3 et 24. 

2. Apoc., III, 10, et .\ii, l.t et t*. 

3; i&iii., XII, S. 

1. 26 
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Ces deux versets combinés avec le verset 39 du 
chapitre précédent, nous donnent la clef de tout ce 
chapitre vinj^t-quatrième, et nous disent qu’il se rap- 
porte tout entier aux jours qui précéderont de près la 
terrible manifestation du Christ. Si nous avons, plus 
tard, le loisir de conférer ensemble sur le règne tempo- 
rel du Christ, nous aurons lieu de nous convaincre qu’il 
reviendra, en premier lieu, pour s’asseoir, sur le trône 
de David, en qualité de roi d’Israël et de tous les peu- 
ples de la terre. .Nous verrons son règne glorieux 
s’accomplir avec une splendeur divine, et s’affermir 
par la victoire éclatante qu’il remportera contre Gog 
et Magog,ùIeur première invasion. Dès lors le Christ, 
roi suprême d’Israël et du monde entier, répandra 
sur tous les hommes les bienfaits d’une prospérité 
inouïe dans les annales de l’histoire. Ce sera, enfin, 
cet âge d’or toujours attendu, et jamais réalisé. Mais 
les mêmes prophéties qui prédisent ce règne tempo- 
rel du Christ, annoncent aussi que son terrible adver- 
saire, après une première attaque dans laquelle il sera 
mis en déroute, apparaîtra de nouveau sur la scène 
du monde, tentera une seconde invasion, et, cette 
fois, marchera contre Jéru.salem, à la tête des nations 
de l’Orient et de l’Occident, qu’il aura séduites par ses 
prestiges, et entraînées dans l’apostasie générale. Le 
Christ, se voyant ainsi abandonné de tous les peu- 
ples, recommandera aux siens de ne plus se défendre 
comme la première fois, mais de remettre l’épée au 
fourreau, de prendre patience, et d’avoir foi en ses 
promesses. Ensuite il leur ménagera un moyen mira- 
culeux de fuir, et d’échapper aux maux de la grande 
tribulation. .\ux autres fidèles disséminés sur tous 
les points de la terre, il dira aussi de fuir où ils 
pourront et de se tenir cachés. Quant <à lui, il partira 
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de môme,, il donnera l’exemple de cette fuite univer- 
selle, il quittera Jérusalem prête à tomber au pouvoir 
de son ennemi et se retirera auprès de son père en 
s’écriant : Je ne vois autour de moi qu’hypocrisie et 
mensonge, je pars : Ego d\xi in excessn rneo : onmis 
homomendax..,, Quis dabit mihi pennas xit colombœ, et 
volabo^ et requiescam ‘ / 

La foule des apostats, ignorant cette retraite du 
Christ, le chercheront, et ils ne le trouveront ni à Jé- 
rusalem ni ailleurs. Absence mystérieuse qui donnera’ 
lien à mille bruits confus ! Les faux prophètes en pro- 
fiteront pour appeler à eux les masses en disant ; C’en 
moi qui mis le Christ. De là, l’avertissement de Jésus- 
Ghrist aux fidèles de ce tem_ps-là ; Prenez garde que 
quelqu’un ne vous séduise? L’Apocalypse indique la 
cause première de cette apostasie générale et des 
étonnants succès de l’Antéchrist, 

L'orsque nous nous occuperons de ce livre, nous 
aurons à constater que, sous le règne du Christ, le 
monde entier sera chrétien, que l’Église universelle 
sera divisée en sept grandes fractions, lesquelles sont 
figurées par les sept anciennes Églises de l’Asie Mi- 
neure ^ De ces sept Églises, celle de Philadelphie 
seule demeurera fidèle. On le conçoit : Jérusalem sera. 

son centre, elle jouira plus particulièrement de la pré-* 

sencc du Christ; elle renfermera dans son .sein non- 
seulement les sommités de l’Église et la. foule des 
chrétiens qui seront venus s’établir dans la Palestine, 
mais aussi la nation Israélite irrévocablement con- 
vertie. Dans cette situation privilégiée, l’Église de 
Philadelphie gardera la parole de Jésus-Christ, ne 


I 


. l’s. CXV, 11; LIV, 7, — Apoc., xri, s. - Celle fuile du Christ 
sera prouvSe dans 1 exégèse de l’Apocalypse et des Psaumes 
2, Apoc., Il et iiK ... 
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ment pas son nom et sera préservée de riiPnre de la teii- 
tation fjiti doit venir sur tout F univers, tenter ceux qui 
habitent sur la terre'. Mais hélas ! les six autres Églises 
ne profiteront pas des avertissements qui leur ont été 
donnés. Elles dégénéreront de leur charité première^ ; 
elles toléreront les fausses ; elles languiront 

clans un triste état d’imperfection et de tiédeur*, et 
par ce relâchement, elles prépareront les voies à 
l'homme de péché. C'est alors qu’il viendra de nou- 
veau, qu’il séduira toutes les nations de l’Orient et de 
1 Occident, et marchera à leur tète contre Jérusalem 
C est alors aussi que le Christ jugera à propos de se 
retirer, et c’est au sujet de cette retraite qu’il recom- 
mande à ses disciples de ne pas se laisser séduire par 
ceux qui voudront le supplanter. 

Après avoir annoncé le signe principal et le plus 
rapproché de son avènement, signe auquel on pourra 
reconnaître la prochaine consommation de l’âge chré- 
l'cn, le Seigneur énumère avec ordre les autres dont 
celui-ci sera précédé: 

6. Car vous enleiidrez parler de guerres et de bruits de 
guerres. Gardez-vous d’en être troublés ; car il faut que 
ces choses arrivent; mais ce n'est pas encore la fin. 

Car peuple se soulèvera contre peuple, et royaume 
contre royaume; et il y aura des pestes et des famine.s. et 
•les tremblements de terre en divers lieux. 

a. Mais toutes ces choses sont les eommencenients des 
douleurs. 

Les prophètes, et saint Jeanen particulier, ont prédit 
qu’en ell'et il y aura, dans les derniers temps, de 
grandes guerres, guerres plus effroyables que toutes 

'• Apo"., III, 8 , 10 et 12. 

2- Ihid., Il , 4. 

Ibid., 14, i:i et 20. 

4. Ibid., ni, i, IS et tli. 
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celles des siècles iintérieurs : guerres de rAulechrisl, 
qui viendra à la tète de tous les peuples de Gog et 
de Magog contre tes peuples de l’Occident, et finira 
par les vaincre ' ; guerres des peuples d’Occident entre 
eux, à la suite desquelles cinq rois perdront leurs 
couronnes et verront leurs royaumes passer sous une 
domination étrangère guerres de ces mêmes peu- 
ples contre le vaste empire de Babylone et contre sa 
splendide capitale. Après avoir bu à la coupe empoi- 
sonnée de cette prostituée, après l’avoir aimée d’un 
amour impur, ils jalouseront sa beauté; leur amour 
pour elle se changera en fureur, et telle sera l’inten- 
sité de leur haine, qu’ils se ligueront contre elle pour 
l’envahir, la dépouiller de ses immenses richesses et 
la consumer par le feu On voit encore ces gTandes 
guerres dans Zacharie qui , tout en prophétisant les 
événements antérieurs, fait entrevoir l’époque de cette 
seconde invasion et parle de l’Église qui perd sa gloire ', 
des pasteurs qui gémissent* et des peuples qui sont 
comparés à des brebis destinées à la boucherie 

Or, ces terribles guerres, si clairement prédites 
par Notre-Seignenr et indiquées par les prophètes, 
ne sont pas encore la grande tribulation elle-meme , 
mais seulement le prélude. 

LK UOCTKUR. 

Aussi , Messieurs, il est remarquable que , dans 
toutes les prophéties qui ont trait aux derniers temps, 
Dieu prend toujours le .titre de Seigneur des années. 

1. Aiioc., XIII, 7. 

2. làtd., XVII, 9-1 1 . 

3. Ibid., K). 

4. Zacli., XI, 3. 

O. Ibid. ' 

«. Ibid., 4 et 7. 
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I);ms le propliète Zacliarie surtout, cotte dénomina- 
lion revient jusqu’à cinquante-deux fois; car j’ai pris 
lu peine de les compter. 

l’abbé. 

J’avais fait souvent la môme observation : elle me 
paraît, en effet, fort juste. Quand dans les prophètes 
on lit ces mots ; le Seigneur des années, on est à peu 
près sûr qu’il s’agit des derniers temps. 

9. Alors on vous livrera à la tribulation, et on vous fera 
mourir. 

La grande tribulation est commencée : elle va 
croître de jour en jour. Le dévastateur règne sur les 
peuples de l’ürient et sur ceux de l’Occident : tous 
le reconnaissent comme étant le vrai Christ, et vé- 
nèrent, en sa personne, leur souverain ‘. Ç’est-à-dire 
que le ciief de Gog, le roi de ü Aquilon, a pris, dans le 
monde , la position du Christ , qu’il est devenu le 
dominateur de la terre, et que tous les hommes sont 
à ses pieds et l’adorent comme un Dieu *. 11 approche 
de la Palestine et de Jérusalem, et bientôt il en sera 
le maître. C’est alors que les vrais chrétiens qui , 
pour demeurer fidèles à Jésus-Christ, auront le cou- 
rage de la résistance, seront soumis aux plus cruelles 
épreuves : ils deviendront l’objet d’une haine pu- 
blique, on les réduira à la famine par une loi qui leur 
défendra d’acheter et de vendre ; ils seronffpoursnivis 
à outrance, -et il y aura pour eux peine de mort *. 

LE DOCTEUR. 

Cette haine contre les chrétiens, et cette mesure 
qui est prise pour les empêcher de vendre et d’ache- 

\ . Apoc., XVII . 7. 

2. Ibid., xni, 8. 

■ 3. Ibid., xui, 15cH7; xii, 15 et 17. 
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ter, me rappellent VUninn protestante de Genève, et 
ses arrêtés odieux contre la population catholique. 

l’abbé. 

Les ennemis de Jésus-Christ et de son Église ont 
toujours été et seront toujours les mêmes. 

10. Et alors, un grand nombre seront scandalisés 

11. Et il surgira un grand nombre de faux prophètes... 

12. Et parce (jue l'itii(]uité a abondé 

Ces trois versets indiquent les commencements et 
les progrès de l’apostasie : elle n’est pas encore de- 
venue générale ; elle n’a pas même atteint la grande 
majorité des hommes, mais ce sont seulement jila- 
sieurs, un grand nombre, multi. A part l’Église de Jé- 
rusalem , les six autres Églises n’auront pas profité 
des avertissements qui leur ont été donnés*. \ l’ex- 
ception de quelques-uns qui demeureront fidèles *, 
la plupart des chrétiens dégénéreront de l’ancienne 
ferveur, seront épris de l’amour de ce monde et 
deviendront ainsi plus accessibles à la terreur de la 
persécution et aux séductions des faux prophètes. 
Alors les afi'reuses passions de jalousie, de ven- 
geance, d’ambition, d’avarice, se donneront libre car- 
rière, et diviseront les membres de la même patrie 
et de la même famille. Le chrétien, qui ne voudra pas 
porter le caractère de la bête et se tiendra silencieu- 
sement caché dans sa maison, sera trahi par les siens 
et livré aux persécuteurs de l’Église. 

LE COMTE. 

Infandutn, regina, jutes reimare dolorem ! 

Je me rappelle notre Quatre-vingt-treize et les 

1. Apne., Il et III. 

2. -ftiV/., Il, 11, 17, 2C; III, R, 12,21. . 

3. Luc, x.xi, 34. 
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années de la Terreur, la loi des suspects, les dénon- 
ciations, les trahisons, etc., j’ai vu tout cela, j*en ai 
été la victime comme tant d’autres... Quorum pars.,, 
fui. 

l’ahbé. 

En effet. Monsieur .le comte, votre Révolution % 
française a été une image frappante de la grande tri- 
bulation. 

\ 3 . Mais celui qui aura persévéré, elc. 

Ces paroles se rapportent aux promesses par les- 
quelles les bons chrétiens seront encouragés à de- 
meurer inébranlables en face de la terreur et de la 
séduction ; il leur sera dit : « Qui aura vaincu, je lui 

donnerai à manger du fruit de l’arbre de vie *. » 

(« Qui aura vaincu , ne sera point atteint par la 
« seconde mort ‘. » 

1 4. Et cet évangile du royaume sera prêché dans le inonde 
■ entier 

Lorsque Notre-Seigneur, après sa résurrection, 
adressa aux apôtres ces paroles solennelles : Aiiez, 
enseignez toutes les nations il ne leur prédit point 
qu’ils réussiraient à faire accepter son Évangile par 
tous les peuples du monde. Il était, en effet, dans les 
vues de la Providence que la loi chrétienne fût d’a- 
bord établie dans tout l’empire romain, et que, dans 
la suite des siècles, elle se propageât insensiblement 
jusqu’à ce qu’elle eût atteint le degré d’extension 
qui lui est donné aujourd’hui dans les cinq parties 
du globe. Mais il s’en faut encore de beaucoup que 
y Evangile soit jn'êché dans le monde entier. 11 y a sur 

1. Apoc., Il, 7. 

2. Ibid., n, etc. — Voir t6id., t7 et 26, et iii, 5, i2et 2t. 

3. Maith., xxvni, 19. 
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toute lY'tcnduo de la terre d’immenses régions où 
Jésus-Christ n’est pas même connu. Et cependant, 
l’oracle divin annonce ici très-explicitement que 
V Evangile du royaume aéra prMié dans le monde entier: 
il faut donc que cette prédication univer.-clle se réa- 
lise un jour. En effet, elle aura lieu : de nombreuses 
prophéties ne nous permettent pas d’en douter*. Lors- 
que plus tard nous essayerons d’expliquer le prophèle 
Zacharie, nous y verrons que de nombreux apôtres 
seront envoyés dans toutes les directions pour com- 
mencer le grand œuvre de la conversion générale des 
peuples^. Ce sera l’époque du magnifique triomphe 
de l’Église , lequel nous attendons prochainement. 
Cette conversion universelle sera encore perfectionnée 
et affermie par une nouvelle effusion des grâces du 
Saint-Esprit, au temps de la conversion des Juifs; 
comme l'annonce le prophète Joël et comme saint 
Paul le donne à entendre très-clairement, lorsqu’il 
s’écrie : Si la réprobation des Juifs a été le salut du 
monde, que sera leur retour * '! 

Et alors, dit Jésus-Christ, aura Heu la consomma- 
tion. Il répond ainsi à la demande de ses disciples : 
Eites-nous quel est le signe de la consommation du siè- 
cle^? Un des signes sera la prédication de l'Evangile 
dans le monde entier. Quant aux signes prochains de 
l’avénement, les voici : 

15. Mais lorsque vous verrez l'abominalion,..., 

Notre-Seigneur cite Daniel, car ce prophète se dis- 
tingue des autres, par la clarté avec laquelle il parle 

1. Voir, entre autres, le ps. l.X.XI. 

2. Zach., VI. 

3. Il, 2S et suiv. 

4. Hora., ZI entier. — Voir aussi Malacli., i, tt. 

5. Matlh.. XXIV, 3. , 
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de cette époque désastreuse * ; mais bien d’autres 
prophètes l’ont annoncée *. Que sera cette abomina- 
h'nn de la dholation; c’est-à-dire, cette désolation^ 
extrême dont la vue seule excitera l’abomination, et 
qui a été si vivement représentée par Job gisant sur 
son fumier, et atteint, des pieds à la tête, d’un hor- 
rible ulcère? L’Apocalypse nous l’indique : c’est le 
règne de l’Antéchrist. Lorsqu’il aura perverti le 
monde et entraîné les multitudes dans l’apostasie 
générale, alors il dira : C’est moi qui suis te Christ 
et cette fois presque tous le reconnaîtront pour tel et 
diront : Voilà que celui-ci est le Christ * ! Dès lors 
l’Eucharistie sera bannie des temples ;lastatuederAn- 
techrist y sera érigée pour recevoir les adorations 
publiques, et malheur à quiconque refusera de flé- 
chir le genou * ! Ce règne affreux durera trois ans et 
demi; il sera troublé sans doute par les fléaux qu’Élie 
et Hénoch déchaîneront sur les prévaricateurs ; mais 
enfin, l’homme de péché finira par les vaincre, il se 
rendra maître de Jérusalem, et là, fièrement assis sur 
le trône du divin roi, il posera comme le seul véri- 
table Christ de Dieu, et comme Dieu lui-même. Les 
cadavres d’Élie et d’Hénoch seront les trophées de 
son triomphe, au sujet duquel les méchants feront 
éclater l’ivresse de leur joie, par des ovations publi- 
ques ; mais ce sera là le signal de sa défaite finale *. 

16. Alors que ceux qui sont dans la Judée 

17. El que celui qui est sur le toit 

1. IX, 27, cl XII, H. 

2. Voir surtout les ps. XI. et LIV. — Zach., xi, 16 et 17. 

3. Malth., xxrv, 5. 

4. Ibid., 23. 

6. Apoc., XIII entier. 

6. llid., 1-14. — Il Thess., Il, 4. — Ps. XL, 10; LIV, 10-27. — 
XI entier, et surtout 15, 16 et 17. 
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18. Ft (]ue celui qui est dans les champs 

1 9. Mais malheur aux femmes 

'iO. Priez pour fjue votre fuite 

21. Car alors il y aura une ^'rande trihulalion....". 

Le ri)gno de l’Antéchrist sera donc l’abomination 
de la désolation dans le lieu saint. D’une part, tous 
les fléaux du ciel seront déchaînés -sur la terre par 
l’eirusion des sept coupes de la colère de Dieu ' , et 
de l’autre, la plus cruelle de toutes les persécutions 
sévira contre les adhérents du Christ véritable Ces 
fléaux du ciel et de la terre seront suivis des quarante- 
cinq jours de feu, et il est probable que Notre-Sci- 
gneur fait allusion à cet immense et effroyable cata- 
clysme puisqu’il ajoute 

21. Car alors la tribulation sera grande 

Quelque grande que doive être la tribulation sous 
te règne de l’Antéchrist, il paraît qu’elle n’égalera 
pas l’effroyable tribulation du déluge. Et cependant, 
Notre-Seigneur affirme ici que !a tribulation de ce 
temps-là sera telle qu’il ny en eut jamais de semblable 
dejntis le commeneement du monde. Il faut donc con- 
clure qu’il fait allusion aux quarante-cinq jours de 
l’embrasement général, qui doit purifier le monde 
souillé par les influences sataniques et par les crimes 
des hommes. La chose étant ainsi, il n’est pas éton- 
nant que Notre-Seigneur recommande aux siens de 
fuir et d’adresser au ciel les plus ferventes prières, 
pour être affranchis de tout ce qui pourrait être un 
empêchement, comme, par exemple, l’état pénible 
de la grossesse et de la maternité pour les femmes, 

1 . Apoc-, xvii eùtier. 

2. XIII entier. 

3. Dan., xii, 10-12. — Il Pierre, m, 10-12. 
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la saison de l'hiver qui, par la détérioration des ctie- 
niins et l’inclémence de la lompéralurc, rend la mar- 
che très-incommode, et enfin, le jour du sabbat 
dont la loi sévère interdisant aux Juifs tout voyage, 
et leur prescrivant des exercices religieux, les met- 
trait dans un cruel état de perplexité et d'inquiétude 
au sujet de celle fuile 

22. El si CCS jours n’eussent été abrégés 

Les jours de la grande tribulation seront donc 
abrégés en faveur des élus. Ces paroles nous démon- 
trent que les élus d’alors seront dociles à l’exhortation 
de prendre la fuite, qu’ils chercheront un abri dana 
les euvernes, dans les autres des rochers, et partout, en 
un mot, où ils trouveront un lieu de refuge. La provi- 
dence de Dieu veillera à leur garde pendant ces jours 
de la colère deT Agneau, et, à son avènement, ils seront 
recueillis par les anges et emmenés dans les airs à sa 
rencontre, comme nous le verrons tout à l’heure. 

23. Alors si quelqu’un vous dit 

24. Car il surgira de faux Christs 

25. Voilà que je vous ai prédit 

Notre-Seigneur revient sur ce qu’il a dit dès le 
commencement*, soit pour indiquer que les faux pro- 
phètes, enhardis par le succès, redoubleront de zèle, 
que leurs prestiges seront toujours plus nombreux 
et plus étonnants ; soit pour prémunir les fidèles et 
leur recommander de se tenir sur leur garde. C’est 
pourquoi il ajoute ; Voilà que je vous ai tout prédit. 
Le divin Maître imite ainsi, à notre égard, la sollici- 


1. II. Mnrch., viii et xv. — Isaïu, ii, 11». — Apoc., vi, 13.— Dans 
une conroreticc, nous prouverons que les Juifs tonvertis observe- 
ront In loi du Sabbat. 

2. V. 
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tude d’un bon père qui, ayant particulièremont à 
cœur une recommandation adressée ù ses enfants, y 
revient à plusieurs reprises. 

C. Si on vous dit : Le voilà 

Notre-Seigneur ayant pris la fuite, ses ennemis le 
chercheront partout. L’Antéchrist ne viendra à Jéru- 
salem que pour le détrôner et régnerai sa place. Mais 
on ne le trouvera nulle part, et alors mille bruits po- 
pulaires seront mis en circulation : Voilà, dira-t-on, 
qu'il est au désert, voilà qu'il esc caché dans une maison 
de ses adhérents ! Jésus-Christ désabuse d’avance ses 
disciples, en leur disant : Ne croyez pus à tous ces 
bruits, ils seront faux. Les fidèles d’alors n’auront 
qu’à lire, ou à se rappeler cette prophétie, pour être 
éclairés et affermis dans la foi. 

LE DOCTECR. 

Ce verset, ainsi que le verset 5, me paraissent 
avoir une importance spéciale pour démontrer que le 
Christ aura déjà régné personnellement à Jérusalem, 
en qualité de roi d’Israël et de monarque suprême de 
tous les peuples de la terre. Je tenais, Messieurs, à 
vous 1e faire observer. 

l’abbé. 

En effet, si l’on veut scruter ce le.xte, riiiductiun 
paraît très-logique.. Mais renvoyons à plus tard l’é- 
tude do ce règne temporel du Christ. 

27. Car de même que l'éclair 

Noire-Seigneur, après avoir prémuni les fidèles 
contre les faux bruits qui seront répandus au sujet de 
sa réapparition, leur fait entendre qu’il ne reviendra 
pas clandestinement, et, en quelque sorte, à la sour- 
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diiie; mais tout à coup, et d’une manière éclatante. 
Dans les versets qui précèdent, il leur a donné les 
signes prochains de cet avènement, à savoir : les 
guerres, les pestes, la famine, la persécution, l’apos- 
tasie, les faux prophètes, leurs prodiges, et enfin l’a- 
bomination dans le saint lieu ; ici il leur en indique 
les circonstances ; il sera imprévu, subit, terrible et 
resplendissant, comme réclair qui frappe tout à coup 
les regards i/ejmis l'orient jm(/uà l'occident. C’est cette 
apparition subite qui est si clairement annoncée par 
les prophètes, et par un grand nombre de psaumes 

28. Partout où sera le corps, etc. 

Notre-Seigneur a usé d’une métaphore en se com- 
parant à l’éclair ; ici, sous forme de parabole, il se 
compare à l’homme égorgé qui ne laisse plus sur la 
terre qu’un cadavre, et il dit : Partout où se trouvera 
le corps, les aigles s'y rassembleront : c’est-à-dire, de 
même que les aigles, de la cime de leurs rochers, 
volent rapidement vers le cadavre dont les chairs sont 
encore palpitantes, et qu’ils ne se trompent pas, 
parce qu’ils sont conduits par l’odorat que la nature 
leur a donné ; de môme aussi, les juste.s d’alors, sous 
l’action de la grâce divine, me sentiront, moi Vagneau 
immolé, et ils me sentiront à ne pouvoir s’y mépren- 
dre : bien plus, ils me verront dans ma splendeur, et, 
me voyant, ils s’élanceront pour voler à moi, et moi, 
je leur aiderai par le ministère de mes anges, qui me 
les amèneront dans les airs ■. 

29. Mais aussitôt après ta tribulation de ttes jours 

1. Voir, eu particulier, Zach., xiv, 2-7. - liabac.. ’ui. 2-0. - ■ 
n Thoss., Il, 8. — Apoc., VI, i2-l7, 

2 . I TUess., IV, 17. - Marc, xiti,27. — Mallh., l'-id., 40 et 41. 


Digitized by Google 



^ 415 - 


Après avoir annoncé les signes prochains de son 
avènement, Notre-Seigneur en indique ici le signe 
immédiat : ce n’est plus seulement l’elTusion des sept 
coupes par le ministère d’Elie et d’IIèuoch, puisqu’ils 
seront morts, et que l’Antéchrist aura, un instant, 
triomphé; ce sera le bouleversement universel de la 
nature, l’obscurcissement du soleil et de la lune, et 
une telle commotion du globe terrestre, que les étoi- 
les paraîtront, s’agiter et changer de place dans l’im- 
mense étendue des cieux. Dans ce passage, iSotre- 
Seigneur parle des étoiles comme le commun des hom- 
mes en parlera alors : ils diront dans leur stupeur : 
les étoiles tombent! comme nous disons tous les jours : 
le soleil se lève, le soleil se couche'. 

Lis rirliis rfes cieux sermit ébraiitcts, 

c’est-à-dire, les forces surnaturelles qui soutiennent 
et animent les astres se ressentiront de cet ébranle- 
ment universel*. 

30. Et alors paraîtra dans le ciel le signe 

Quel sera ce signe du Fils de l’homme? Nous avons 
lieu de penser que c’est la croix. C’est le sentiment 
commun des docteurs, et en particulier de saint Jé- 
rome, de saint Chrysostome et de saint Augustin. La 
Sibylle même l’a chanté dans ces vers : 

O liguum felix in <juo Deiii ipar jiejicmlif : 

A’ec te terra aipit , sed cirti tecta ridehis; 

Cxim renorala Uei /arics ignita mkabit. 

(I.ib. VI, Carm.) 

t. Isaïe, iiü, 19. — Jérémie, xv, 9. — Amos, vin. 9. 

•J. Isaïe, XXXIV, 4. — Job, xxv, U. — Apoe., xi, 19.— Voyou à ce 
sujet les savantes observations de M. le comte de Maistre, sur lu 
cause première du mouvement des corps célestes, — note vi, sur le 
Ouziime entretien des Suirèes de isiànt-Pétersbuurg . — Voyez aussi l'ad- 
mirable ouvrage de M. de .Mirville : Des Esjirits et de leurs manifes- 
tai bms diverses, et en particulier, tom. III, cha[i. xii. Cusmolàtrie. 


Digitized by Google 


— 416 — 


Mais nous avons, à ce sujet, une aulorilé plus grande 
encore, c’est celle de l’Église, toujours assistée de 
l’Ksprit divin. Dans l’office de la sainte croix, elle s’é- 
crie : df’ !•> croix paraîtra dans k ciel, lorsque 

le Seiljneitr viendra pour juger. 

UüC siijnunt cnicis erit in catio, 

Cum Ihminus ad jiulkand'im vencrit. 

Je n’ai pas à démontrer ici le véritable sens du mot 
Juger : je me contente de dire qu’il signifie à la fois 
clnitierel gouverner, et nous aurons lieu de le constater 
souvent dans le cours de nos conférences, et surtout 
dans nos investigations sur l’Apocalyse. (Le véritable 
sens du mot juger d’ailleurssuflisamment exposé 
dans l’Introduction.) 

Et alors, dit Jésus-Christ, toutes les tribus de la terre 
pleureront, etc. Ces paroles se rapportent à de nom- 
breux oracles de l’Apocalypse, par exemple, à ceux-ci : 
Voilà qu'il vient sur les nuées, et tout œil le verra, et ceux 
aussi qui l’ont percé ; et à sa vue, toutes les tribus de la 
terre se frapperont la poitrine à cause de lui'. Et les rois, 
et les princes, et les tribuns, et les riches, et tout homme, 
esclave et libre, se cachcivnt dans les cavernes et dans les 

rochers des montagnes et diront aux montagnes : 

Tombez sur nous, et cachez-nous de la face de celui qui 
est assis sur le trône, et de la colère de l’Agneau^. 

Les paroles de ce verset 30 prouvent que le jour de 
cet avènement du Seigneur sera le grand jour du châ- 
timent infligé à l’Antéchrist, et à la foule des apostats\ 
puisque la résurrection générale n’aura pas encore eu 
lieu, que toutes les tribus delà terre se frapperont la poi- 

1 . r.hap. I, 7. 

2. Ihid.jW, Ki-17. — Voir aussi Isaïe, ni, iS. — Jud., H. 

3. Apoc., XX, 9 et (0. — l*s. XCVI. 
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trine, et que tous les apostats, grands ot petits, se ré- 
fugieront dans les antres des montagnes. Quant au ju- 
gement universel, où le souverain juge fera comparaî- 
tre à son tribunal suprême tous les hommes, bons et 
méchants, et décidera de leur sort éternel, il aura lieu 
plus tard, comme nous le verrons bientôt. 

31 . Et il enverra ses aiifies 

Le jour de cette manifestation du Seigneur sera le 
premier des quarante-cinq jours où, selon l’oracle de 
saint Pierre, « les cieux passeront au bruit d’une ef- 
« froyable tempête, où les éléments seront dissous 
« par la chaleur, et où la terre et tous les ouvrages 
<1 qui sont en elle seront consumés par le feu' ! « 
Notre-Seigneur, apres avoir recommandé aux siens 
de fuir, pendant les jours de la grande tribulation, 
sous le règne de l’Antéchrist, annonce ici qu’il vien- 
dra à leur secours pour les soustraire à la conflagra- 
tion générale qui consumera les apostats et les im- 
pies. 11 enverra ses anges aux élus, disséminés sur 
tous les points du globe, afin qu’ils les lui amènent; et, 
alors, se vérifiera l’oracle de saint Paul : «Et ensuite, 
« nous qui vivons, qui sommes laissés, nous serons 
« ravis ensemble avec eux dans les nuées, pour aller 
« au-devant du Christ dans les airs^. » 

32. Comprenez la parabole 

33. El vous aussi loreciue vous aurez vu toutes 

Notre-Seigneur a annoncé, pour l’instruction des 
fidèles *de cette époque, tous les signes éloignés et 

). Il Pct.,ui, 10-13.— Dan., III, H et lî. 

2. I Thess., IV, 16. — Voir aussi, plus bas, 40 et 41 de ce même 
chapitre de saint Matlhien. 

I. 27 
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prochains de son retour et, ensuite, il les avertit que, 
tous ces signes une fois réalisés, lui, le Fils de 
l'homme, il sera à la parle, et prêt à paraître; et il leur 
rend cette prédiction très-sensible, par l’image du 
figuier dont les branches déjà naissantes, et les feuilles 
développées annoncent infailliblement l’approche de 
l'été : Alors, dil-il, fuites attention et levez vos têtes, 
votre rédemption approche.... sachez que le royaume de 
Dieu va venir 

34. Je vous dis en vérité que celte génération..... 

35. Le ciel et la terre passeront 

D’après saint Jérôme, le mot génération signifie ici 
y âge chrétien-. D'après la Bible de Vence, ce mot doit 
être entendu de la race soit nation israélite. L’une et 
l’autre interprétation ont le même sens, puisque l’êge 
chrétien et l'âge israélite seront unis dans une même 
extinction. 11 paraît hors de doute que tel est le véri- 
table sens du mot : cette génération. 

Notre-Seigneur satisfait ainsi ses apôtres qui lui 
avaient demandé : « Quel est le signe de votre avène- 
ment et de la consommation du siècle^?» Il leur répond: 
« ce siècle, c’est-à-dire, cette génération, cet âge ne 
passera pas, sans que les signes dont je vous ai donné 
l’indication se soient réalisés. » 

LE DOCTEUR. 

J’aime votre interprétation. Monsieur l’abbé ; mais 
je préférerais encore celle-ci : cette généra f ion-là..., 
comme s’il y avait dans la Vulgate generatio ista ; 
c’est-à-dire, la génération de cette grande époque fu- 
ture ne passera pas. yue toutes ces choses n aient eu lieu* 

». Voir Luc, \\i, 25-32. 

2. Voir Corn. ii t ap. in hune vers. ; ' 

3 '. Ibid., 3. 
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Cette interprétation me paraît plus conforme au texte 
grec ainsi qu’au but que Notre-Seigneur se propose. 

l’abbé. 

Ce n’est pas moi qui m’opposerai à votre explica- 
tion, Monsieur, mais ce que je ne puis admettre, c'est 
le sens commuiiéinent adopté aujourd’hui, et d’après 
lequel on fait ainsi parler iNotre-Seigneur : Cette gé- 
nération actuelle ne jmsera /«w, giw toutes ces choses ne 
soient accomplies dans la ruine de Jérusalem comme dans 
la figure la -plus expresse de la fin du monde'. 11 y a en 
ell'et, dans cette interprétation, un vice qui se révèle 
de prime abord à tout lecteur attentif. 

35. Le del et la terre pas.seront. 

Ces paroles se rapportent à VEpilre aux Hébreux, 
où il est dit : « Les cieux et la terre vieilliront comme 
a un vêtement, et vous les changerez comme un man- 
« teau et ils seront changés, mais vous. Seigneur, 
« vous êtes toujours le même, etc.^» Il ne s’agit donc 
pas ici de la destruction du ciel et de la terre, mais 
seulement d'une transformation en un état plus par- 
fait et plus digne de l’âge splendide qui doit suivre. 

36. Mais quant à ce jour et à cette heure 

Notre-Seigneur a prévu tous les dangers de séduc- 
tion pour les fidèles qui vivraient à cette époque ; il a 
pris soin de les prémunir longtemps d’avance, par 
une prophétie dont l’accomplissement sera de nature 
à les confirmer dans la foi; il leur a e.xposé les prin- 
cipaux signes auxquels ils pourraient reconnaître la 
proximité de son avènement. Quant à cet avènement 

I . Voir Bible de Carrière. 

•2. Héb., I, 10-12. — Voir aussi II Pet., lu, .3, et Isaïe, xxiiv, 4. 
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même, comme Fils de Dieu, il en connaît le jour 
l’heure, mais il ne veut dire ni l’un ni 1 autre. Il y a 
plus : comme homme, c’est-a-dire, a s rac ion 
de son union hypostatiquc avec la divinité, il ne sait 
ni ce jour, ni cette heure : le Père seul en a connais- 
sance'^'. Les chrétiens d’alors sont suffisamment pro- 
venus. Du jour où l’Antéchrist triomphant aura laisse 
les dépouilles mortelles d’Élie et d’Hénoch sur la place 
publique de Jérusalem, comme trophées de sa vic- 
toire où il recevra les acclamations publiques, où 
siégera comme un dieu dans le temple, où, enfin, a 
rndtiliide des apostats se donneront de« ^ et 
s’enverront des présents pour témoigner leur, pie , 
de ce jour-là, ils devront se « tenir prêts, veiller et 
«nrierL Alors, dit Jésus-Christ, prenez garde que 
« îos cœurs ne soient appesantis par la débauche et- 
« l’ivresse, et par les soucis de cette vie et que ce 
„ jour ne vienne tout à coup vous surprendre ; car i 
.. enveloppera comme un filet tous ceux qui habi eu 
sur la Le de la terre. Veillez donc et priez en tout 
« temps, afin que vous soyez trouvés, dignes d éviter 
„ Ls cis maux qui arriveront, et de paraître dev^^t 
(( le Fils de l’homme*. » ,s. 


37. Or il arrivera à ravéneineiit..... 

38. Car, de même que dans les jours. 

39. Et qu’ils ne reconnurent pas. 


-v 






La comparaison que Notre - Seipeur étabHt ici 

entre le châtiment du déluge et celui des jours de feu 
est très-remarquable. On sait l’histoire lamentable du 

Apre.’,”",’ M 4 et xm. - Luc, xKi, 20-24, et le passage cor- 

respondaut de Zacharie, xiv, 1-7. 

3. Marc, xni, 33. 

4’. Luc, XXI, 34-36. 
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déluge'. Quant aux jours de feu, les prophètes an- 
noncent que Notre-Seigneur viendra, à travers une 
immense conflagration, pour châtier la multitude des 
apostats et purifier le monde, souillé par les démons 
et par les crimes de toutes les générations humaines. 
Cet embrasement universel durera quarante - cinq 
jours, comme on peut le déduire du texte de Daniel, 
que j'ai cité tout à l'heure*. Entre le déluge et les 
jours de feu il y a donc un rapprochement d'une si- 
militude frappante : c'est le même but de la part de 
Dieu qui châtie les hommes coupables et purifie la 
terre, une première fois par l'eau, et une seconde 
fois par le feu ; c'est le même nombre quarante pour 
les jours de châtiment; ce sont le même aveuglement, 
la même obstination, la même impiété et la même 
surprise de la part des hommes. Là, ce sont les trom- 
bes diluviennes qui se précipitent avec fracas, sem- 
blables à des fleuves tombant du ciel, et enseve- 
lissant les habitants de la terre dans une immense 
submersion. Le nombre des sauvés se réduit à huit. 
Ici, c’est également la foule innombrable des mortels 
qui se voient tout à coup enveloppés par des tourbil- 
lons de feu que le souffle du Tout-puissant a poussés 
de toutes parts. Le nombre des préservés est petit 
comme les raisins qui échappent à l'œil du vendan- 
geur* . Là, ce sont des méchants qui, éperdus au mi- 
lieu de la submersion générale, reconnaissent leur 
folie, demandent grâce au ciel et obtiennent miséri- 
corde* : ici, ce sont encore des impies qui, à la vue de 
l’ébranlement universel et de l’immense embrasement 


I. (iüu., va. 
i. Dan., xii. 

3. Isaïe, ixiv, 13, is. 

4. I. Pci., ni. lîl et 20. 


Digiti^ed by Google 


— 422 — 


sont tout à coup convertis et s’écrient ; Pardon, Sei- 
^meur ! pardon ' 1 

LE COMTE. 

11 y a encore, monsieur l’abbé, un autre rappro- 
chement que nous ne devons pas perdre de vue, c’est 
celui-ci : l’inondation diluvienne surprit et submer- 
inergea les hommes qui peuplaient la terre, pendant 
qu’ils buvaient et mangaient, se mariaient et mariaient 
leurs enfants..., et ils ne /lensèrent au déluge que lors- 
qu'il survint et les emporta tous. 11 en sera de même 
pendant les jours de la conflagration générale. La 
terre alors sera peuplée comme avant le déluge, et 
même sa population sera incomparablement plus 
considérable. C’est tout vivants, au milieu de leurs 
préoccupations temporelles et dans l’enivrement de 
leur triomphe, que les impies seront tout à coup sur- 
pris par cette universelle conflagration, comme l’oi- 
seau est pris dans les filets du chasseur*. 

l’abbé. 

Je vous remercie de votre observation, monsieur le 
comte! Elle m’avait échappé, cependant elle est très- 
importante, puisqu’elle démontre, à n’en pouvoir 
douter, que la résurrection générale n’aura pas encore 
eu lieu h cette époque de la terrible manifestation de 
Jésus-Christ, et que, par conséquent, cette résurrec- 
tion est renvoyée à une époque plus éloignée. Nous 
allons du reste le constater tout à l’heure. 

40. Alors il y en aura deux 

41 . Deux femmes seront occupées 

Ces deux versets se rapportent au verset 31 , où il 

1. Apoc., Tl, IS et 16. — Isaïe, ii, 17-22. — Osée, x, 8. — Luc, 
XXIII , 30. 

2. Luc , XXI, 34. ' , 
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est dit que le Fils de T homme enverra ses anges aua: quatre 
coins du monde pour recueillir ses élus de toutes parts, 
et les lui emmener dans lés airs. La fuite est recom- 
mandée aux élus avant les jours de l’abomination*, 
non-seulement pour échappera la persécution de l’An- 
techrist, mais plus encore pour se soustraire au for- 
midable châtiment qui suivra de près^. Or, ces ver- 
sets 40 et 41 nous donnent à entendre qu’il y aura 
alors des chrétiens assez heureux pour échapper à la 
. persécution; mais qui, simples, irréfléchis, mal avisés, 
croiront pouvoir différer le moment de leur fuite et 
rester au milieu des méchants, pour vaquer à leurs 
travaux ordinaires. Ceux-là seront surpris tout à coup 
parles anges qui viendront les enlever et les sauver, 
en.laissant et abandonnant les impies comme une proie 
au feu vengeur. « Celui qui est pris, dit saint Am- 
« broise, est enlevé dans les airs au-devant du Christ ; 
« mais celui qui est laissé , est par là môme con- 
« dammé^ » 

42. Veillez donc, parce que vous ne savez pas 

C’est la conclusion que Notre-Seigneur déduit de 
toutes les prophéties qu’il vient de faire sur les signes 
avant-coureurs de son avènement, et sur cet avène- 
ment môme. Il est revenu maintes fois à cette recom- 
mandation pendant son discours*; il la renouvelle 
ici avec instance, et il la rend sensible par une série 
de paraboles : parabole du père de famille qui veille 
sur sa maison à l’approche du voleur® ; parabole du 

1. Matlh., XXIV, io et 16. 

2. I6td., 21. 

3. în Luc, XVII, 35. 

4. Malfh., XXIV, 4, 13, 15, 25, 32 et 33. 

5. Ibid,. 43 et 44. 
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serviteur fidèle qui attend son maître et du serviteur 
méchant qui est surpris* ; parabole des cinq vierges 
prudentes et des cinq vierges insensées*; parabole, 
enfin, du propriétaire qui, devant partir pour un pays 
lointain, rassemble ses serviteurs, les charge de l’ad- 
ministration de sa fortune, et confie à l’im cinq ta- 
lents, à l’autre deux, et à un troisième, un seul Uilent ; 
puis, après un certain laps de temps, revient tout à 
coup pour se faire rendre compte*. Dans toutes ces 
paraboles, Notre-Seigneur a pour but d’exciter à la 
vigilance les chrétiens qui vivront en ces jours d’épou- 
vante*. Ce n’est pas, toutefois, què la même recom- 
mandation n’ait découlé des lèvres du Sauveur pour 
toutes les générations qui devaient se succéder dans 
la suite des siècles, depuis l’instant où il parlait, jus- 
qu’à cetlte grande époque. La parole de Jésus-Christ 
n’a d’autres bornes que celles de l’humanité. Elle est 
vaste comme le monde; elle retentit à travers les âges : 
et nous qui, l’Évangile à la main, lisons aujourd’hui 
ces divines pages, nous pouvons, bien plus, nous de- 
vons nous appliquer à nous-mêmes l’avertissement 
réitéré du Seigneur : Vnilà que je vous ai tout prédit .’ 
prenez garde ! veillez ! car vous ne savez ni le jour ni 
l'heure. En effet, la foi nous enseigne qu’entre le grand 
avènement dont il est surtout question ici, il y a aus- 
sitôt après notre mort un fivénement particulier de 
Jésus-Christ, qui jugera chacun de nous, et pronon- 
cera une sentence do bénédiction éternelle ou d’éter- 
nelle malédiction; sentence qu’il ne fera que ratifier 
et confirmer au grand jour des assises générales du 


1. Malth., x:civ, 45-51. 

2. Ibid., XXV, 1 13. 

3. Ibid., 14-30. 

4. J6id., xxiT, 46, cl XXV, 13. 
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genre humain. Or, cet avènement particulier est tout 
aussi redoutable pour chacun de nous, que sa mani- 
festation, comme juge suprême, le sera pour le monde 
entier : c’est la même incertitude pour le jour et 
l'heure de notre mort et de notre jugement ; ce sont 
les mêmes surprises, c’est le môme juge, c’est la 
même irrévocabilité de la sentence. Ici, comme là, 
c’est toujours notre sort décidé à tout jamais. Nous 
avons donc les mêmes relisons que les chrétiens des 
derniers temps, de nous tenir pour avertis, d’être 
constamment sur nos gardes, de veiller et dp prier. 
Aussi je ne m’étonne pas que saint Jérôme, saint Au- 
gustin, saint Chrysostome, et autres Pères de l’Église, 
aient fait valoir cette recommandation du Sauveur 
pour engager les. fidèles à se préparer à la mort et au 
jugement qui doit la suivre. On peut dire que leurs 
explications à ce sujet étaient basées sur un sens lit- 
téral, et tout à fait conforme aux vues de Notre-Sei- 
gneur'. 

CU.VriTRK XXV. 

31. Or, le Fils de niomiiie viendra dans sa majesté et 
tous ses anges avec lui , alors il s'assiéra sur le trône de sa 
majesté. 

32. Et toutes les nations seront rassemblées devant 
lui, et il séparera les uns d’avec les autres, comme le pas- 
teur sépare les brebis d’avec les boucs, etc. 

Jusqu’ici Notre-Seigneur a prophétisé sur le grand 
jour où il foudroiera l’Antéchrist et l’innombrable 
foule des apostats, sauvera les élus, purifiera la terre 
par un embrasement universel, transformera le monde 
en un nouveau ciel etune nouvelleterre,etopérera ainsi 
la consommation de l’âge chrétien par cette gravepro- 

1. Voir saint Jérôme, in cap. 2. — Joél et saint Augustin, Epint-, 
80. — Voir aussi Héb. , ix, 27. — Il Corinth., v, tO. — Jean , v, 22. 
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phétie. 11 a pleinement satisfait à la demande de ses 
apôtres : Dites-nous quel est le signe de votre avène- 
ment et de la consommation du siècle ' . 

Mais ici, il annonce une nouvelle manifestation 
pour une époque plus reculée, et il la présente sous 
un aspect essentiellement majestueux. 

.Mais lorsque le fils de l’homme viendra dans sa 
majesté et tous les anges avec lui, alors il s’assiéra 
sur le trône de sa majesté. Il importe de bien distin- 
guer entre ces deux grands avènements. Dans l’un, 
Notre-Seigneur apparaîtra sans doute au milieu des 
nuées avec toute la puissance et la gloire qui lui appar- 
tiennent comme fils du Très-Haut * ; mais il apparaî- 
tra comme l'éclair qui frappe tout à coup les regards’; 

comme le voleur au milieu de la nuit *. 

* 

LE DOCTEUR. 

La comparaison que Jésus-Christ établit entre cet 
avènement et l’arrivée d’un voleur m’a toujours im- 
pressionné : son but, évidemment, est de nous inspi- 
rer une crainte qui nous rende vigilants. Je suis aussi 
porté à croire qu’il a employé cette comparaison 
pour indiquer l’acte par lequel il ravira ses élus, 
afin de les soustraire à l’embrasement du monde. 

l’abbé. 

Comme vous. Monsieur, je crois à ce dernier sens; 
mais ce qui est certain, c’est qu’au premier de ces 
deux grands avènements, Notre-Seigneur apparaîtra 
tout à coup comme un éclair et comme un voleur. Ce 
qui est non moins indubitable, c’est qu’alors il vien- 

1 . Chap. XXIV, 3. ■ ■ 

2. Marc, xni, 26. — Luc, xxi, 27. 

3. Mallh., XXIV, 27. 

4. I Thess., V, 2 et 4. — II Pet., ni, tO. — Apoc., ni, 3; xvi, ig. 
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dra précédé et accompagné de l’immense tourbillon 
de feu qui châtiera les impies et embrasera le monde. 
Tous les prophètes l'annoncent et l’Église le chante 
dans l’office des morts où elle conjure la miséri- 
corde divine de « délivrer ses enfants de la mort éter- 
n nelle, en ce jour de colère ou il viendra juger le 
« monde par le feu ; Dum veneris jmlkare sœculum 
« per i(jnem. » INotre-Seignenr, lui-méme, indique 
ce châtiment du feu universel, lorsqu’il recommande 
aux siens de fuir, lorsqu’il parle des élus qui seront 
enlevés, des méchants qui seront laissés, et, enfin, 
lorsqu’il signale la tribulation de ces jours comme 
la plus grande qui fut et sera jamais. 

Mais, en annonçant l’avénement dont il est ques- 
tion dans ce chapitre xxv, 31 et suivants, Jésus- 
Christ ne parle plus ni d’une apparition subite et 
imprévue, ni de l’embrasement et de la perturbation 
du monde, ni des élus enlevés et des méchants dé- 
laissés, ni du foudroiement de l’Antéchrist et de ses 
sectateurs, ni du renouvellement des cieux et de la 
terre. Notre-Seigneur tient ici un tout autre langage : 
il annonce le seul fait du jugement général en ces 
termes : « Quand le Fils de l’homme viendra dans 
« sa majesté, et tous les anges avec lui, il s’assiéra 
« sur le trône de sa majesté ; et toutes les nations 
« seront rassemblées autour de lui. » 

Il me semble donc évident que l’avénement an- 
noncé dans ce chapitre xxv, est bien distinct de celui 
qui est mentionné au chapitre xxiv. L’un et l’autre 
sont présentés avec des caractères qui leur sont pro- 
pres, et qui établissent une grande différence entre 

1. Voir, entre autres, ÉzéchicI, xxxviii, )9, 22. — Joël, n, 30. — 
Habac., n, 13, — Malaeh., iii, 2. — Ps. XX, 10; XLIX, 3; XC\ 1,3; 
CM.VIll, 8. — Apoc., XIX, Il jusqu’à la fin. 
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les deux. Le premier est subit et imprévu ; le second 
est plein de majesté. Dans le premier, Jésus-Christ 
apparaît dans un tourbillon de feu ; dans le second, il 
est environné des anges qui forment sa cour, et il 
siège majestueusement sur son trône. Dans le pre- 
mier, il trouve les hommes vivants sur la terre, il 
châtie les uns et préserve les autres; dans le second, 
la dernière ti-omiiette aura déjà sonné, la résurrection 
générale sera accomplie ‘, tous les hommes de tous 
les âges du monde seront rassemblés devant le tribu- 
nal de Jésus-Clirist, juge suprême ; et après son irré- 
vocable sentence, les uns vont dans le supplice éternel, 
et les autres sont mis en possession de la vie éternelle. 
C’est ici le commencement du règne éternel des élus 
dans l'heureux état de rédemption, consommée par la 
résurrection. 

LE DOCTEUR. 

A tous ces caractères qui différencient ces deux 
grands avènements, je crois pouvoir en ajouter un 
autre, et le voici ; le premier avènement est suivi non- 
seulement d’un nouveau ciel et d’une nouvelle terre, 
mais encore d’une nouvelle Jérusalem qui descend du 
ciel de par Dieu *. Cette splendide Jérusalem sera la 
cité de Jésus-Christ, le grand roi: là, il régnera au 
milieu de sa cour, comme monarque suprême, sur 
tous les rois et les peuples de la terre : là, les hommes 
viendront de toutes les parties du monde pour l’a- 
dorer. Ce sera un nouvel âge qui succédera à l’âge 
chrélien ; ce sera la reprise et la continuation du règne 
temporel du Christ, avec un accroissement de gloire; 
car sa fuite, lors de la seconde attaque de son cn- 


I Corinlh., XY, 51, 32. 
?. Apoc., XXI. 




pigitized-by Gi» 


— 429 — 


nemi, n’aura pas été une abdication, mais une re- 
traite momentanée, une mesure de stratégie toute 
divine, si je puis m’exprimer ainsi. Lorsqu’il aura 
vaincu ce terrible adversaire, et qu'il l’aura prédinlù 
lui et son prophète dans l'étang de feu et de soufre ', 
alors il remontera sur son trône, il ressaisira les 
rênes de son gouvernement; et son règne temporel, 
déjà si heureux et si glorieux dans l’âge antérieur, 
acquerra tout l’éclat qui convient au roi immortel des 
siècles Telles seront les suites du premier de ces 
avènements. 

Quant au second, il n’en est plus ainsi : Le souve- 
rain juge, assis sur son trône, prononce les sentences 
qui décideront du sort éternel de tous les hommes, 
et dès lors se réalisera le dogme que nous professons 
par le dernier article dn symbole des Apôtres : Je 
crois — d la vie éternelle, heureuse pour les justes, et 
malheureuse pour les pécheurs. 

Si vous me demandez. Messieurs, à quelle époque 
aura lieu ce dernier avènement du Seigneur, je n’hé- 
site pas à répondre, d’après l’.\pocalypse , que ce sera 
quand le règne de Jésus-Christ sur la terre aura duré 
au moins mille ans; car il est dit : « Bienheureux et 
« saint est celui qui a part à la résurrection pre- 
« mière ; la seconde mort n’a point de pouvoir sur 
« eux : mais ils seront prêtres de Dieu et du Christ, 
« et ils régneront avec lui pendant mille ans ’ . Et 

« lorsque les mille ans seront consommés * Alors, 

« continue saint Jean, je vis un grand trône blanc et 
« quelqu’un assis dessus* Et je vis les morts, 

t. Apoc., XIX, 20; XX, 2 et 3. 

2 Ibid., XX, 6, XXI et xxii entiers. 

3. Ibid., XX, 6. 

4. Ibid., 7. 

B. Ibid., H. 
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« grands et petits, debout devant le trône ; et des 
« livres furent ouverts ; et un autre livre fut ouvert, 
i< qui est celui de la vie : et les morts furent jugés sur 
n ce qui était écrit dans ces livres, selon leurs œu- 
« vres *, et celui qui ne fut pas trouvé dans le livre 
« de vie fut jeté dans l’étang de feu *.» 

Vous voyez, dans ce passage, un rapprochement 
remarquable avec celui de notre chapitre xxv' de 
saint Matthieu. Dans l’un et l’autre, c’est la résurrec- 
tion générale qui a eu lieu’; c’est la môme majesté 
du souverain juge >ntr son /rône*; ce sont tous les 
hommes, jugés à jamais se/on leurs œuvres ce sont 
les bons recevant l’éternelle récompense, et les mé- 
chants condamnés à la peine éternelle, celle du feu *. 
L’unique différence qui existe entre ces deux pas- 
sages est celle-ci : dans saint Matthieu, Notre-Sei- 
gneur ne fuit qu’indiquer une époque plus éloignée 
pour son dernier avènement ; il est dit simplement : 
Lors(jue le Fils de l'homme viendra dans sa majesté, etc’. 
Dans l’Apocalypse , cette époque est formellement 
précisée : l’apôtre saint Jean ne voit le trône splen- 
dide et celui qui est assis dessus, etc., qu'a^u-ès que les 
mille ans du règne de Jésus-Christ sont consommés* . 

C’est ainsi. Messieurs, que les livres saints se prê- 
tent une mutuelle lumière, et que, pour les inter- 
préter, il faut nécessairement les confronter. 


t. Apor., XX, 12 et 13. 

2. Ibid., lo. — Voyez l’Introduction, où nous nous expliquons 
sur le sens des mots : premier, second et troisième avènements. 

3. Mailh., xxv, 32. — Apoc., xx, 13. 

4. Ibid., 3t. — Ibid., 2t. 

5. Ibid., 3t-43. — Ibid., 12 et 13. 

0. Ibid., 31, 41 et iü.— Ibid., 14 et 15. 

7. Ibid., 31. 

8. Apoc., XX, 7 et 11. 
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l'abbé. 

Vous avez abordé un grave sujet, monsieur le doc- 
teur; renvoyons à plus tard de nous en occuper. Il 
faut toutefois que je vous fasse observer un mot de 
notre chapitre de saint Matthieu qui vient tout à fait 
à l’appui de votre thèse. Nous lisons, en effet, au 
verset 34 : Alors le roi dira à ceux qui seront à sa 
droite. Ce titre de roi, donné à Jésus-Christ, signifie 
que la royauté temporelle dont vous avez déjà dit 
quelque chose, sera un fait de notoriété publique et 
reconnu par tout le genre humain. 

Maintenant, Messieurs, me voilà au bout de la tâche 
que je m’étais imposée. Je ne vous dirai rien sur les 
deux sentences que le souverain juge prononcera en 
ce jour solennel; comme elles ne touchent pas aux 
questions qui nous occupent, nous pouvons les aban- 
donner à l’interprétation des exégètes. 

LE COMTE. 

Je me permettrai, toutefois, une observation que 
je ne trouve pas dans les commentateurs et qui ne 
me paraît pas à dédaigner. Toujours j’éprouve à la 
lecture de ces deux sentences une certaine anxiété : 
« Notre-Seigneur dira à ceux qui seront à sa droite : 
M V^enez, les brebis de mon Père, possédez le royaume 
« qui vous a été préparé dès le commencement du 
« monde, car j’ai eu faim et vous m’ayez donné à 
« manger, etc '. » Ensuite, « il dira à ceux qui se- 
« ront à sa gauche : Retirez-vous de moi, maudits; 
fl allez au feu éternel qui a été préparé au démon et 
« à ses anges, car j’ai eu faim et vous ne m’avez pas 
« donné à manger, etc *. » 

A lire ces deux sentences , on dirait que Notre- 

1. Apoc., 34-40. 

2. Ibid., 41-46. 
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Seigneur, en ce jour solennel, ne jugera les hommes 
que sur les œuvres de miséricorde, et que, par con- 
séquent, nous ne devons pas nous faire souci des 
vertus ou des vices qui sont tout à fait distincts de 
ces œuvres. Mais, pour peu qu’on réfléchisse, on com- 
prend aisément que Notre-Seigneur ne peut pas se 
mettre en contradiction avec lui-même, ni avec l’ Es- 
prit-Saint, qui a inspiré les livres de l’Ancien et du 
Nouveau Testament. Or, dans ces livres, mais sur- 
tout dans l’Évaugile, il y a bien d’autres vertus et 
d’autres devoirs qui nous sont imposés comme condi- 
tions indispensables pour être admis dans le royaume 
des cieu.x. Il y a un grand nombre de vices qui sont 
réprouvés, bien qu’ils ne soient point en opposition 
avec les œuvres de miséricorde. C’est donc ici une 
nouvelle preuve du grand principe d’interprétation 
que M. le docteur établissait il y a un instant,' à sa- 
voir : que les livres saints doivent être interprétés les 
uns par les autres, que les obscurités d’un passage 
doivent être éclaircies par la confrontation avec d’au- 
tres passages qui se rapportent au même sujet. C’est 
là, en effet, la grande règle que suit l’Église dans ses 
définitions dogmatiques', .\insi donc, le vrai sens 
des deux sentences que Notre-Seigneur prononcera 
au jugement général est manifesté par tous les autres 
passages des divines Écritures, qui ont trait au même 
jugement, qui nous imposent d’autres devoirs et 
nous interdisent d’autres péchés, en nous montrant, 
d’une part, le ciel comme récompense, et, d’autre 
part, l’enfer comme châtiment*.. 

1 . Voir les Canons et décrets du Concile de Trente , et en particu- 
lier la session vi De Justifleatione, depuis le chap. xv jusqu'au chap. i 
De Reformatione. 

i. Voir en particulier les sentences de J. C. dans l'Évangile. — 
Matth., XIX, 17, 29 et 30; xvi, 24. — Luc, x, 16, et xin,3. 
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Or, messieurs, je me suis demandé pourquoi Notie- 
Seigneur, dans ces grandes assises du genre humain, 
ne semble devoir mentionner que les œuvres de mi- 
séricorde. Je goûte les raisons qu’expose, à ce sujet, 
notre savant Cornélius à Lapide, d’après saint Jé- 
rome, saint Augustin, saint Basile, saint Chrysos- 
tome et le commun des auteurs ; mais ces raisons ne 
me satisfont pas pleinement. En voici une autre dont 
je vais, messieurs, vous faire juges. 

Le jugement dernier sera le jugement général, et 
sans appel, de tous les hommes qui auront existé 
depuis Adam jusqu’à 1a consommation de l’âge mil- 
lénaire, puisqu’il est dit que le souverain Juge ne 
s’assiéra sur son trône, que les hommes ne paraîtront 
devant son tribunal, et que les livres ne seront ouverts 
(ju’ après que les mille ans seront comommés' . Or, de- 
puis Adam jusqu’à cette grande époque, on distingue 
divers âges qui se seront succédé : âges que l’Église 
exprime si bien par cette formule significative : Per 
omnia sæcitla sœculonim; âges d’Adam àNoé, de Noé 
à Abraham, d’ Abraham à Moïse, de Moïse au pre- 
mier avènement de Jésus-Christ, de ce premier avè- 
nement au second, et, enfin, de ce dernier à la con- 
sommation du règne millénaire. Chacun de ces âges 
a eu sa législation. Ainsi l’âge Israélite nous montre 
des prescriptions divines en très-grand nombre *. 
L’âge chrétien a ses préceptes à la fois doux et aus- 
tères, il a son sacrifice, ses s6icrements et son auto- 
rité divinement constituée à laquelle il faut obéir. 

Au jour solennel du jugement général, tous les 
hommes de ces divers âges seront rassemblés en pré- 

(. Apoc., XX, C-15. 

Voy. Éxod. du chap. xx à la fin, et tout le Lévitiq. — AcI., 

XV, iO. 

I. 2S 
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Bence de leur Créateur et Seigneur, devenu leur juge 
suprême. Mais avant d’être ainsi réunis aux pieds du 
souverain juge, tous cos hommes auront été divisés, 
non-seulement par le pays et par le temps, mais sur- 
tout par la législation de l’êge auquel ils auront ap- 
partenu. Et c’est d’après cette législation que chacun 
sera jugé: l’homme antédiluvien le sera sur les sacri- 
fices qu’il devait offrir ; l’Israélite, sur les préceptes 
de la loi mosaïque, et le chrétien, sur les prescrip- 
tions de la loi chrétienne. Quant au païen, qui est 
demeuré assis dans les ténèbres, et àF ombre de la mort, 
qui n’a connu que la loi naturelle gravée dans son 
cœur, qui n’a eu, pour se conduire, d’autre flam- 
beau que celui de sa conscience, il sera jugé par la loi 
naturelle'; c’est pourquoi les divines Écritures nous di- 
sent, en plusieurs endroits, que chacun sera jugé selon 
ses oeuvres, de môme que saint Jean nous annonce 
qu’alors les livres seront ouverts et que les hommes se- 
ront jugés sur ce qui sera écrit dans ces livres, selon leurs 
œuvres^. 

Mais si, au jour du dernier jugement, les hommes 
seront ainsi divisés par la législation de l’âge auquel 
ils auront appartenu, il y a cependant une loi com- 
mune qui les réunira tous dans un même jugement : 
c’est la loi de charité, loi de miséricorde envers tous 
les malheureux. Cette loi est de tous les âges, sans 
aucune exception, parce qu’elle a été profondément 
gravée par le doigt de Dieu dans la conscience hu- 
maine. Il n’est pas jusqu’au païen, au sauvage le plus 
barbare qui ne. sente vibrer on son cœur la fibre de la 
compassion , à la vue du pauvre sans vêtements, du 


1. Rom., Il, 6-16. 

2. Apoc., XX, 13. 
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malade qui souffre ou du prisonnier qui gémit. Or, ai 
l’on veut bien y réfléchir, c’est sur cette loi univer- 
selle de charité que le souverain juge pourrait surtout 
baser un jugement général, lequel embrasse tous les 
hommes qui auront vécu, depuis Adam jusqu’à la fin. 
C’est là, messieurs, ce qui me paraît être la raison 
pour laquelle les deux sentences que le Seigneur ren- 
dra en cejour solennel du jugement dernier ne men- 
tionnent que les œuvres de miséricorde. 

l’abbé. 

Votre raisonnement, monsieur le comte, me paraît 
sans réplique. Je partage complètement votre ma- 
nière de voir et je vous remercie de nous l’avoir si 
bien exposée. A nous de ne point oublier que cette 
loi de charité nous regarde particulièrement, nous 
chrétiens, nous disciples du divin Maître, de Celui 
qui, après nous avoir tant aimés, nous dit à tous : 
C'est en cela que tous connaîtront que vous êtes mes dis- 
ciples, si vous avez de l’amour les uns pour les autres 

i. Jean, xiii, 35. 


FIN DU TOM K PRRMIEtl. 
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persécutée par l'Antéchrist. — Les anciens ami» de Job qui l'abandonnent 
dans sa disgr&ce et s'érigent vis-à-vis de lui en accusateurs et en juges, type 
saisissant de» personnage» qui joueront le principal rAle dans la grande 
apostasie. — Idée de» récriminations d'alors dans celles de notre époque 
contre Pie IX et le Saint-Siège, — Fin de la conférenee. 
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SoHUAiRE. — Le but des interlocuteurs explique leurs digressions. Texte 

de» prophétie» de Jésus-Christ sur les derniers temps. — im|>erfecllon de 
l’exégèse sur ces prophéties. — Prééminence do Jésus-Christ sur tous les 

autres prophètes. — Ses prédications dans le temple de Jérusalem. 

Verset» .18 et 30 du chap. xxiii de saint Matthieu. — Oracle relatif à la 
dispersion et à ia réhabiiilatiun future des Juif». — Chap. xxiv* de saint 
Matthieu. — Trois verset» en indiquent le vrai sens, — Oracles rclalif» à 
l’époque de la consommation. — Allusion à la fuite du Cliri.l cl des sien». 
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— Le rcfroidiesement universel de la charU<5 mènera les chrëlions à l'apos- 
tasie générale. ~ Le départ du Christ est rocoasinn des grandes guerres 
suscitées par TAntechrist. — Apparition des faux christs. — Sens du 
mot : Seigneur des ormeVs. — Signes prochains de Tavénement du Christ. 

— Commencements de la grande tribulation. — li'Cnion protestante de 
Genève cl ia Révolution française en donnent une idée. — Conversion future 
de tous hîs peuples de la terre. — lycs sept églises de rApoealypse, — 
Signes plus prochains de l'avénement du Seigneur. — La grande tribula- 
tion commencera par le règne de i’Antcchrlst et finira par les jours de 
feu. — Fuite recommandée. ~ Signes proclmins du grand avènement et 
ses caractères. — Bouleversement du monde. — Le signe du Fils de 
l'Homme, c'est la croix. — Les hommes de cette épo<iuo seronts vivants sur 
la terre et les impies chercheront à se cacher. — Élus, recueillis et sauvés 
par les anges. — Sens des mots : Siêcfe et génération dans ces oracles de 
jésus-Clirist. — Sens des paroles : Le ciel et la terre passeront. — Les 
chrétiens sont dûment avertis. — Le délnge et les jours de fen. — Sens 
des paroles : L’un sera pris et Vautre laiué. — Vigilance et prière recooi- 
mandées à tous les chrétiens en vue de l'avénement de Jésus-Christ. — 
Celte terrible manifestation du Christ sera suivie d'une autre, où U siégera 
sur son trône comme juge suprême de tous les liommcs. (Caractères 
spéciaux de ces deux manifestations. — Subitanéité et terreur de la pre- 
mière. — Elle terminera l’Âge chrétien. — Majesté et solennité de la 
sccomle. — Elle sera la consommation de l'Âge millénaire. — Résurrection 
générale et jugement universel. — Rapprochement entre le chap. xxv de 
saint Mailliicti et le cliap. xx de l’Apocalypse. — Sens des paroles : Alors 
le roi dira. — Règle foudamcnlalc do l'exégèse. — Pourquoi les deux sen- 
tences du jugement universel ne roulent que sur les œuvres de mlséri- 
oonle. — CiOncluslon. 
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